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J  O  U  R' N  AL 

HISTORIQUE 

De  la  Révolution  opérée  dans  la 
Constitution  de  la  Monarchie 
Françoise,  par  M.  de  Maupeou, 
Chancelier  de  France.  ■ 


i  O&àbre  1773. 

est .  le  8  Août  1772  que  ia  Faculté  de  Médeci¬ 
ne  a  ordonné  que  Me.  Gilbert  de  Preval,  Doc* 
teur  Regent  de  ladite  Faculté ,  feroit  rayé  du  Ta¬ 
bleau ,  &  le  12.  dudit,  arrêté  que  le  Decret  précé¬ 
dent  feroit  confirmé  &  motivé.  Il  s’efi:  pourvu  au 
nouveau  Tribunal  contre  ces  deux  décrets ,  &  a 
empêché  qu’ils  ne  fuffent  confirmés  par  un  troifie* 
me,  néceffaire  en  pareil  cas,  fans  quoi  les  autres 
ne  font,  fuivant  que  s’en. explique  la  Faculté,  qu’un 
jugement  commencé.  De-làmn  procès  en  réglé  en.' 
tre  lui  &  la  Faculté  ;  il  doit  attirer  beaucoup  de 
curieux  au  Palais.  Ce  -Sr.  de  Preval  fait  déjà  pa¬ 
raître  un  Mémoire,  dans  lequel  ïl  établit,  1.  qu’il 
n’y  a  aucune  caufe  qui  ait  pu  déterminer  fa  radia¬ 
tion  du  Tableau  des  Dofleurs  Régens  de  la  Facul¬ 
té  de  Médecine ,  fauf  une  baffe  jaloufie  de  quel¬ 
ques-uns  de  fes  confrères,  qui,  pour  avoir  formé 
le  plus  grand  nombre  des  Do&eurs  qui  fe  font  trou* 
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vès  aux  afîembîées  où  fa  perte  a  été  arrêtée ,  ne 
font  pas  la  feizieme  des  Docteurs  Régens  de  la  _  Fa¬ 
culté  :  2.  que  les  Do&eurs  Régens  de  la  Faculté  ne 
peuvent  s’ériger  en  Juges  &  rendre  des  jugernens 
contre  leurs  confrères,  ëc  que  leurs  decrets  n^  fient 
jamais  que  de  fimples  délibérations  :  3«  ù  établit  la 
nullité  des  decrets  rendus  contre  lui ,  foit  qu’on  les 
conüdere  comme  de  fimples  arrêtes,  foit  quon  les 

regarde  comme  des  juge  mens. 

C’eft  ce  M.  de  Preval  qui  prétend  avoir  trouvé 

un  préfervatif  contre  la  V . .  une  eau  dont  on 

fe  baigne ,  &  qui  rend  invulnérable.  C’eft  lui  qui  en 
'  a  fait  l’expérience  fur  fa  perfonne,  en  préfence  de 
plufieurs  Princes  du  fang,  &c.  On  voit  que  toui.es 
les  caufes  fingulieres  femblent  fe  réunir  pour  exer¬ 
cer  la  fagacité  des  nouveaux  Magiftrats  &  rendre 
leur  tribunal  fameux. 

2  Octobre  1773* 

]  :,»3  il  ;  ;  ,  m  U  ■  •  :  -  :  -  3  •  ■ 

M.  le  Duc  d’ Aiguillon  ,  vraifemblablement  pour 
juftifier  fa  conduite  vis-à-vis  du  Comte  de  Broglie  , 
laifte  percer  des  Copies  de  la  Lettre  de  ce  dernier, 
fort  mal  écrite  ,  où  l’on  trouve  plus  d  impertinence 
que  de  nobleftè,  plus  de  fanfaronade  q'üè  de  fierté 
véritable.  C’eft  une  Epitre  vraiment  folie,  qui  ne 
peut  faire  honneur  à  foü  auteur.  Comme  on  ne 
juge  jamais  mieux  un  procès  que  fur  les  pièces  , 
on  s’en  procure  avec  empreflement  des  copies  , 
quelque  peu  curieufe  que  cette  Lettre  foit  en  elle- 

Blême. 
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Copie  de  te  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Broglie  b 
M.  le  Duc  d' Aiguillon, 

à  Paris 'ce  22  Septembre  17 73* 


„  Comme  j’imagine  ,  Monfieur  le  Duc,  que  ce 
,,  fera  demain  au  Confeil  que  vous  traiterez  l’afFaice 
„  de  mon  Voyage  à  Turin  ,  qui  en  vérité  n’étoit 
„  pas  digne  d’y  être  portée,  je  me  prefle  de  vous 
„  représenter  de  nouveau  qu'il  feroit  bien  étonnarçt 
„  quaprès  vous  avoir  annoncé,  il  y  a  près  de  deux- 
„  mois  ,  à  Compiegne  le  projet  &  le  motif  de  ce 
„  voyage  que  vous  avez  approuvé,  après  que  con- 
„  féquemment  à  cette  permiffion  j’en  ai  fait  part  à 
„  MM.  les  Ambaftadeurs  de  Sardaigne  pour  les 
„  prier  de  témoigner  à  leur  Maître  l’emp-refleineut 
„  que  j’avois  de  lui  porter  l'hommage  de  toute  ma 
„  famille,  après  avoir  reçu  par  M.  de  Yiry  la  ré-  . 
„  ponfe  de  ce  Prince  ,  avec  une  efpece  d’invita- 
„  tion  de  venir  le  voir  ,  &  les  ariurances  du  plai- 
„  fir  qu’il  auroit  (ce  font  fes  propres  termes)  de  me 
„  recevoir,  combien ,  dis-je,  il  feroit  étonnant  qu’au 
„  moment  de  mon  départ  S.  M.  me  le  défendît;  je 
„  fais,  Monfieur  le  Duc,  &  je  vous  l’ai  déjà" dit,. 
„  que  vous  êtes  le  maître  d’obtenir  de  S.  M.  cette 
.  „  décifion ,  &  que  le  Confeil  ignorant  toutes  ces 
„  circonilances  adhérera  à  votre  avis.  Mais  de 
„  quelque  façon  que  cette  défenfe  me  parvienne , 

„  vous  ne  devez,  pas  douter  que  ce  ne  (bit  à  vous 
„  que  je  doive  l’attribuer ,  &  je  ne  puis  vous  dilli- 
„  rnuler  que  je  vous  en  faurai  le  plus  mauvais  grc. 

Je,  vous  prie  même  d’obferver  que  le  désagrément 
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„  que  j'éprcuvTefai,  fera  partagé  par  toute  ma  fa- 
„  mille.  L’Evêque  de  Noyon  ayant  trouvé  T Lau. 
„  zanne  &  à  Chambéry  M.  le  Prince  de  Carignan 
3,  &  ’plufieurs  autres  personnes  confidérables  de  la 
„  Cour  de  Turin  ,  avoit  reçu  les  compîimens  les 
,,  plus  flatteurs  fur  le  plaifir  qu’ils  fe  faifoient  de 
„  m’y  recevoir.  Le  Maréchal  a  confervé  pour  cet- 
„  te  circonftance  l’arrangement  de  plufîeurs  affaires 
,,  qui  le  regardent,  fur  la  décifion  defquelles  ma 
„  préfence  &  hoccafion  peuvent  beaucoup  influer, 
,,  Il  m’a  donné  des  lettres  pour  le  E.oi  de  Sardai- 
,,  gne  ,  dans  Itfquelles  11  remercie  ce  Prince  d® 
„  l’honneur  qu’il  lui  fait  d’être  parrain  d’un  de  fes 
enfans.  Ils  ne  vous  ont  écrit  ni  l’un  ni  l’autre  à 
,,  'cette  occafion ,  parce  que  ni  eux,  ni  moi, n’avions 
,,  pas  imaginé  que  fous  aucun  prétexte  la  poiïlbilité 
,,  de  faire  ce  voyage  dût  faire  une  queftion.  J'ef- 
„  pere  rju’avec  un  peu  de  réflexion  vous  fentirez, 
,,  M.  le  Duc,  que  non-feulement  nous  aurions  bien 
,,  lieu  de  nous  plaindre  de  vous,  fi  vous  en  étiez 
,,  la  caufe ,  mais  que  nous  devons  attendre  que  fi 
„  par  impofilble  il  y  avoit  des  obfiacles  qui  ne 
,,  vinffent  pas  de  vous ,  vous  fauriez  prendre  les 
,,  moyens  de  les  lever ,  &  que  vous  ne  voudriez 
„  certainement  pas  que  les  perfonnes  qui  ont  été 
,,  les  plus  citées  pour'  s’être  occupées  de  vos  in- 
„  térêts  dans  des  circonfianees  un  peu  plus  impor- 
„  tantes  qu’une  fimple  permi  filon  de  voyager,  puis- 
„  fent  l’être  aujourd’hui  pour  recevoir  des  marques 
„  non  équivoques  de  votre  mauvaife  volonté.  Mais 
,,  j’efpere  que  cela  n’3rrivera  pas,  &  que  je  ferai 
„  toujours  dans  le  cas  de  pouvoir  vous  afliirer 


/ 


„  avec  la  même  fincérité  ,  de  l’inviolable  &  re- 
„  fpe&ueux  attachement  avec  lequel  j’ai  l’honneur 
„  d’être,  &c.” 

Précis  de  la  Lettre  du  Roi ,  à  M.  le  Comte  de 
Jlroglie. 

„  M.  le  Comte  de  Broglie,  vous  devez  bien  pen* 
„  fer  que  d’après  la  le&ure  qui  m’a  été  faite  de  vo- 
„  tre  Lettre,  non-feulement  vous  n’irez  pas  à  Tu* 
„  rin,  ni  au  Pont  de  Beauvoifîn,  mais  vous  vous 
iy  rendrez  à  Roffiec,  où  vous  relierez  jùfqu’à  ce  que 
„  vous  receviez  de  nouveaux  ordres  de  ma  part  ou 
„  de  mes  Minillres,  très-autorifés  à  cet  égard. 

„  Ne  répondez  pas  à  ma  Lettre,  &  partez  pour 
„  RufFec  le  plutôt  poffible.” 

3  OEtobre  1773» 

Le  Bail  des  Fermes  Générales ,  après  avoir  efluyé 
beaucoup  de  difficultés  &  de  contradiélions ,  a  enfin 
été  arrêté  décidemment  à  135  millions  par  an.  Il 
relie  dans  l’état  où  il  ell,fans  aucune  réunion.  Quant 
aux  nouveaux  fols  pour  livre,  les  Fermiers  généraux 
en  feront  la  Régie  gratis  :  c’ell  un  objet  de  dix-huit 
millions  environ.  Dans  le  cas  où  il  conviendra  au 
Roi  d’ajouter  au  dit  Bail  quelques  nouvelles  parties, 
S.  M.  l’augmentera;  de  même  que  s’il  lui  plaît  d’en 
retirer,  ce  fera  en  déduction  au  pro  rata.  Il  étoit  ci« 
devant  à  132  millions.  On  ellime  les  augmentations 
qui  pourront  le  groffir,  compris  les  nouveaux  fols 
pour  livre  délignés  ci-deffius ,  de  25  à  30  millions. 


(  *  ) 

3  dudit. 

La  procédure  contre  M.  de  Beaumarchais,  qu°n 
croyoit  fufpenduë  pendant  les  Vacances ,  fe  pourfuit 
avec  activité  par  la  Chambre  des  Vacations,  qur  1© 
trouve  chargée  de  continuer  l’inftruâion,  .  On  a  fait 
des  recollemens,  des  confrontations;  mais  le  juge¬ 
ment  ne  pourra  être  prononcé  que  les  Chambres  ou 
nouveau  Tribunal  affemblées ,  parce  que  l’affaire  îa- 

térefle  un  de  fes  membres.  , 

Le  Sr.  Marin  &  le  Sr.  d’Arnaud  fe  difpofent  a  ré- 
pandre  des  Mémoires  refpe&ifs ,  auxquels  l’acculé 
annonce  d’avance  qu’il  répliquera. 

3  dudit . 

Le  Sr.  Liegeard  de  Ligny  eft  un  Avocat  intriguant* 
qui  a  époufé  une  fille  de  qualité  &  s’eft  imaginé  en  etre 
en  conféquence  lui-même,  quoique  fils  d’une  marchan¬ 
de  de  bouchons:  il  a  voulu  fecouer  la  pouffiere  du 
Barreau,  il  a  dépofé  fa  robe,  &  s’eff  pouffé  comme 
il  a  pu;  il  s’eff  impatronifé  auprès  de  Madame  la 
Comtefife  Dubarri,  ou  du  moins  auprès  de  Mlle. 
Pour  fe  donner  plus  de  relief  &  mieux  faire  fes  me- 
■nées  d’efcroqueries ,  il  s’eft  fait  nommer  Envoyé  de 
P  Abbé  de  Fulde  ;  mais  ce  Prince  Eccléfiaftique  n’a. 
yant  aucun  caraftere  pour  avoir  un  Miniftre  en 
France  ,  le  Corps  diplomatique  n’a  pas  voulu  l’a- 
gréer ,  &  il  s’eft  trouvé  réduit  à  la  qualité  de  Con- 
feiller  Àulique  de  ce  petit  Souverain.  11  a  rencontré 
cn  fon  chemin  un  vieux  Abbé  de  Ligny,  de  l’illus¬ 
tre  maifon  de  ce  nom,  &  en  convenant  qu’il  n  en 
étoit  pas,  lui  Liegeard,  il  a  amadoué  ce  bon-hom- 
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me  pour  lui  donner  a&e  comme  quoi  il  avoit  l’hôn- 
neur  de  lui  appartenir ,  prétextant  combien  cette 
complaifance  de  fa  part  lui  fcroit  avantageufe.  Cet 
a&e,  quoique  paflfé  par  devant  Notaire,  fe  trouve 
être  une  donation  entre  vifs  de  la  part  dudit  Abbé,, 
qui  réclame  aujourd’hui  contre,  &  prétend  avoir  été 
excroqué,  c’eft-  à  -  dire  qu’on  lui  a  fait  donner  fa  fi- 
gnature  à  cet  acte ,  croyant  la  donner  à  l’autre.  Ce^ 
dont  il  réfulte  une  affaire  criminelle,  &  le  dit  Lie- 
gea'rd  eft  décrété  de  prife  de  corps.  On  allure  que. 
Mlle.  Dubarri  l’abandonne. 

3  dudit  1773» 

On  apprend  de  Perpignan  que  M.  de  Bon’,  Près- 
mier  Préfident  du  Confeil  fouverain  de  Roufiillon-,. 
a  donné  fa  démiflion:  ce  Magiftrat  a  longtems  été- 
tourmenté  par  M.  le  Chancelier  pour  accepter  la. 
place  de  Premier  Préfident  dp  Parlement  de  Paris*- 
On  ne  fait  fi  c’eft  par  fuite  des  mêmes  vexations. 

4,  dudit . 

■  • 

M.  le  Comte-  do  Maîllebois,  autre  intriguant  qui; 
voudroit  bien  mettre  un  pied  dans  le  Miniftere,  &. 
qui  n’eft  pa’s  content  de  ce  que  le  Marquis  de  Mon¬ 
teynard  fait  pour  lui ,  avoit  imaginé  d’engager  1er 
Prince  de  Co'ndé  de  demander  au  Iloi  le  rétablifie-. 
ment  de  la  charge  de.  Grand  Maître.de  l’Artillerie  en 
fa  faveur,  &  de  faire  diftraire  auftï  le,  Génie  du- 
Miniftere  de  la  Guerre,  auquel  lui  Comte  de  Mail- 
lebais  auroit  préfidé.  Il  croyoit  que  cela  devro’t: 
diamant  moins  foufFrir  de  difficulté  de  la  part, dm 

A.  5 


Miniftre,  qu’il  devoit  être  tout  dévoué  â  S.  A.  En 
effet ,  on  fait  que  c’eft  le  Prince  de  Condé  qui  Pa 
propofé  au  Roi,  à  l’infligation  de  M.  de  Mailiebois. 
Mais  M.  de  Monteynard  n’a  point  voulu  entendre 
à  tout  cet  arrangement,  &  a  déclaré  qu’il  donneroit 
plutôt  fa  démiflion  :  enforte  que  ce  coup  manqué,  il 
en  ré  fuite  beaucoup  de  froid  entre  ce  Secrétaire 
d’Etat  &  M.  de  Mailiebois. 

Une  autre  intrigue  s’eft  élevée  contre  ce  Minière 
de  la  part  de  l’Abbé  Terrai,  au  fujet  du  Marc 
d’or ,  dont  on  a  parlé  :  Droit  qui  eft  impofé  fur  tout 
le  Militaire  &  éludé  jufqu’à  préfent  par  le  Mi¬ 
nière. 

Ces  diverfes  fecouffes,  jointes  à  celles  que  le 
Confeil  de  Guerre  des  Invalides  donne  à  M.  de 
Monteynard,  ont  fait  courir  le  bruit  depuis  peu  de 
fa  difgrace  prochaine. 

-  4  Octobre  1773. 

M.  Guibert  de  Preval  ne  nie  pas  aujourd’hui 
avoir  fait  fur  lui-même  la  honteufe  expérience  qui  a 
donné  lieu  à  la  Faculté  de  le  rayer.  Voici  les  ex- 
prefïîons  latines  de  ion  Décret  :  in  promptu  eft  quant 
gravi,  quam  acerbo  dolore  affeïïa  fuerit  quancio  in  fui? 
ccmitm  audkit  Magiftrum  Guibert  de  Preval  unu - 
mè  {uis  fie  dignitaiis  fiuœ  obiitum  fuifife  ut  agirtarum 
more  remedium  quoddem  antivenereum  &  ut  temere ^  ac 
impudenter  jattitabat  pnphilaBicum ,  venditaret  iiM 
Jic  morum  aufteritatis  quos  medicum  decet  immemorem 
fuifife  ut  infami  portentofioque  expérimenta  public 0 , 
fterto  profikuere  fie  non  erubuerit  ,ut  cidm  'Ttwdw  far 
mam ,  fidemqm  comiliareU 


.  Mais,  fans  dire  ni  oui  ni  non, dans  fon  Mémoire, 

"  *r 

il  prétend  que  les  Do&eurs  nommés  pour  informer  du 
fait  &  qu’ils  rapportent  l’avoir  oui  •  dire  par  des 
grands  &  autres  très- illuftres  perfonnes,  n’ont  pu 
être  d’une  autorité  affez  grave  pour  opérer  fa  radia¬ 
tion  &  le  faire  déclarer  infâme. 

Son  Mémoire,  qui  auroit  pu  être  plaifant  par  ces 
détails  curieux,  ne  l’eft  nullement,  &  d’ailleurs  efl 
très -mal  digéré  ,  n'attaque  pas  le  fond,  &  ne  le  dé¬ 
fend  que.  fur  la  forme,  que  l’Avocat  prétend  mal 
obfervée. 

*  6  Ottobre  1773. 

'  1  0 

La  fermentation  occafionnée  par  l’inique  Arrêt 
rendu  dans  l’affaire  du  Comte  de  Morangiès  dure 
encore.  Ces  jours  derniers  on  a  trouvé  fur  cet. Ar¬ 
rêt  affiché  à  la  porte  du  Procureur  du  Roi  du  Bail¬ 
liage  du  Palais,  un  autre  Placard,  repréfentarit  le 
Comte  de  Morangiès,  deffiné  très-reffemblant, en  fi¬ 
gure  de  pendu  :  cela  a  attroupé  du  monde.  Le  Pro¬ 
cureur  du  Roi  efl:  forti,  s’efi  récrié  fur  l’indécence 
-  de  cette  affiche,  a  fait  venir  le  Greffier,  a  dreffé 
procès  verbal  ,  en  infirumentant  avec  beaucoup 
d’appareil ,  &  a  envoyé  le  tdiit  au  Procureur  général 
pour  requérir  qu’il  en  fût  informé:  ce  qui  a  donné 
grande  publicité  à  cette  diffamation,  &  ce  qu'on 

vouloir.  /'  , 

Du  refie,  le  Comte  de  Morangiès,  que  lè  Roi  n’a¬ 
vait  pas  regardé  lors  qu’il  s’efi  préfénté  devant  S. 
M.  pour  la  première  fois,  a  été  très -bien  accueilli 
dans  les  petits  appartenons,  où  Madame  Dubarri 
l’a  fait  venir. 


6  dudit . 


Il  paraît  que  l’affaire  du  Bail  des  Fermes  abfoîu- 
jnent  rompu  pendant  quelques  jours  ,ne  s  eil  raccom¬ 
modé  que  par  M.  Douet>  le  pere,  perfonnage  re- 
commendable  dans  la  Compagnie ,  &  qui  a  parlé  a 
F  Abbé  Terrai  avec  une  éloquence  impofante;  il  lui 
a  fait  fentir  que  les  impôts  peuffés  à  un  certain  point 
ne  pouvoient  plus  s'accroître.  M.  Beaujon,  Banquier 
de  la  Cour,  furvenu  enfuite,  a  preffé  cet  abbé, 
lui  a  déclaré  qu’il  fallait  arrêter  le  Bail  dans  le  jour 
même;  que  finon  il  alloit  mettre  la  clef  fur  la  porte. 
Le  grand  HcuJJoye  a  été  effrayé  &  a  plojé. 

7  Octobre  1 773* 

Me.  Linguet  n’a  point  le  Cordon  de  St.  Michel, 
mais  on  afTure  que  la  Nobleffe  du  Gevaudan  dépu¬ 
te  aux  Etats  de  Languedoc  pour  les  engager  à  char¬ 
ger  leurs  Députés  auprès  du  Roi  de  demander  a  S.  M. 
des  lettres  d’annobliffement  pour  cet  orateur,  qui  a 
défendu  la  Nobleffe  avec  tant  de  chaleur. 

7  dudit.. 

Le  Sr.  Marin,  très -mal  traité,  comme  on  a  vit, 
dans  le  Mémoire  de  M.  de  Beaumarchais,  a  rendu 
une  plainte  criminelle  contre  lui ,  comme  calomnia¬ 
teur ,  à  raifon  des  faits  faux  dont  il  l'inculpe. 

8  dudit. 

On  affure  que  divers  Prélats  fe  difpofent  à  renvo- 
yeï  le  Bjçf  concernant  les  Jéfuiteç  à  Rome ,  comme 


contraire  aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  On  ci¬ 
te  l’Archevêque  de  Tours,  Prélat  très-ardent,  qu’on 
prétend  à  la  tête  du  complot. 

' :  'c  / 

il  dudit . 

Depuis  quelque  teins  les  bruits  fe  renouvellent 
fur  la  prétention  de  l’abbé  Terrai  d’être  élevé  à  la 
Pourpre  Romaine;  du  moins  il  faut  le  fuppofer  par 
l’Epigramme  fuivante,  inintelligible  encore  fi  l’on 
n’inftruifoic  le  Leéteur  du  foible  de  cet  Eccléfiafti- 
que  pour  le  beau  fexe.  La  voici: 

Certain  Abbé  vifant  aux  Sceaux , 

Ainfi  qu’aux  dignités  du  plus  haut  Miniftere, 

S’adrefle  ,  dit-on ,  au  Saint  Pere  , 

Pour  être  colloqué  parmi  les  Cardinaux. 

„  Quoi ,  Saint  Pere ,  dit  -  il ,  ferait  -  ce  une  arrogance 
S)  De  tendre  au  même  rang  où  Dubois  fut  porté  ? 

„  Non  moins  que  lui  j’ai  la  naiflance > 

„  L’efprit ,  les  mœurs  &  la  fubtilité  ; 

„  En  outre  mieux  que  lui  ne  fuis  -  je  pas  noté  ? 

„  Connois-toi  mieux lui  répond  le  Saint  Perea 
Saintement  animé  d’une  julte  coleret- 
„  O  Satanas  !  vade  rétro  ; 

„  Vas  conter  ailleurs  tes  fomettes: 

9,  Jamais  tu  n’auras  de  Chapeau  : 
w  11  ne  te  faut  que  des  Cornettes. 

%  X 

il  Octobre  1773. 

Le  Roi,  comme  l’on  fait,  efi:  intéreffé  dans  tou* 
tes  les  affaires  de  fon  Royaume;  on  dit  qu’il  aime 

A  7 
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tes  fpécülations  particulières»  &  â  faire  des  pîace- 
mens  d’argent  qu’il  tire  de  fon  Peuple ,  de  que  M. 
Bertin ,  fon  Minière  ad  hoc ,  lui  fait  valoir  de  fon 
mieux.  Il  a  une  place  de  Fermier  général  &  une 
autre  d’Adminiftrateur  des  Poftes.  On  prétend  que 
lorfque  l’abbé  Terrai  lui  a  parlé  du  nouveau  Bail, 
&  lui  en  a  fait  voir  toutes  les  conditions  irritantes 
pour  les  entrepreneurs,  S.  M.  s’eft  recriée,  &  ou¬ 
bliant  que  l’affaire  étoit  très  *  bonne  pour  lui  com¬ 
me  Roi,  il  s’en  eft  plaint  comme  particulier  inté- 
reffé,'  en  ce  qu’il  trouvoit  aujourd’hui  les  places  de 
Fermier  général  bien  onéreufes,  qu’il  ne  favoit  pas 
s’il  garderoit  la  Tienne. 

ê 

Il  dudit. 

On  eft  attentif  fur  la  maniéré  dont  M.  le  Comte 
d’Aranda  fe  conduira  vis-à-vis  M.  le  Duc  d’Aiguil- 
Ion.  On  fait  que  M.  de  Fuentes,  le  dernier  Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  ,  n’a  jamais  voulu  travailler  per- 
fonnellement  avec  ce  Miniftre  des  Affaires  Etrangè¬ 
res;  on  ne  doute  pas  que  le  premier,  au  moins  aufli 
haut,  auiîî  délicat  &  auflî  autorifé  par  fa  Cour, tien¬ 
dra  la  même  conduite,  de  laiffera  ce  foin  à  quelque 
fubalteme,  ainfî  que  fon  prédéceffeui*. 

il  Oiïebrs  1 773* 

Les  Jéfuites  répandus  en  France  fous  diverfes  rné- 
tamorpbofes  ,  foutiefinent  affez  philofophiquement 
leur  deftru&ion  ;  ils  font  convaincus  qu’on  n’en  veut 
qu’au  pbantônie  de  l'Ordre, de  que  les  individus  n’en 
feront  pas  moins  agréables  au  Miniftere  :  en  confé- 
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quence  ils  éfperent  avoir  un  meilleur  fort  que  ci-de¬ 
vant,  furtout  li  le  nouveau  Tribunal  fubfifte,  & 
comptent  fur  une  Déclaration  enrégiftrée  qui  leur  per¬ 
mettra  de  pofféder  des  Bénéfices. 

12  Oïïolre  1773» 

Le  Public  qui  aime  à  aUnftruire ,  étoit  fâché  de 
voir  qu’il  ne  parut  aucune  défenfe  imprimée  & 
avouée  de  M.  de  Beliegarde.  On  fait  que  les  Mi¬ 
nières  répugnent  à  ces  juftifications  d’éclat,  &  vou- 
droient  que  les  accufés  reçurent  fans  fe  plaindre  les 
jugemens  qu’ils  eftiment  à  propos  de  faire  rendre. 
Il  faut  convenir  que  ce  feroît  suffi  une  docilité  trop 
grande  de  leur  part.  On  eft  donc  bien  aife  de  voir 
paroître  une  Gonfultatmi  en  faveur  du  prifonnier  eu 
queftion.  Elle  eft  de  Me.  Linguet,  qui  en  a  déli¬ 
béré  à  Nogent-le-Rotrou,  le  6  Ofrobre  dernier: 
elle  eft  cenfée  donnée  à  la  réquifition  de  la  Dame 
de  Beliegarde ,  femme  de  cet  Officier.  On  eft  fur- 
pris  d’y  voir  l’orateur  fi  chaud,  fi  brillant,  y  pren¬ 
dre  le  ton  d’un  Avocat  très- ordinaire,  &  ne  difcu- 
ter  que  froidement  une  affaire  bien  propre  à  l’en¬ 
flammer  &  à  fournir  matière  à  fon  éloquence  bril¬ 
lante.  On  n’y  trouve  pas  même  de  ces  citations  de 
loix,  de  cette  érudition  profonde,  dent  fes  confrè¬ 
res,  au  défaut  des  grands  mouvômens  de  l’art,  éta¬ 
yent  leurs  ouvrages.  L’auteur,  fatigué  fans  doute, 
épuifé  des  efforts  qu’il  a  fait  en  faveur  du  Comte  de 
Morangiès,  n’offre  rien  de  féduifant  dans  ce  nouveau 
Mémoire. 

Précédemment  à  ce  Mémoire,  on  avoit  répandu 
fous  tout  Paris  une  feuille  in  4°*  de  quatre  pages 
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feulement,  portant  Démonftration  de  l'innocence  der 
Srs.  de  Bellegarde  &  de  Monthieu ,  lignée  par  un  an¬ 
cien  Avocat,  nomme  Lochard .  11  y  prétend  en  bref 
que  Monthieu  n’eft  pas  coupable,  &  que.  M.  de.  Eel- 
îegarde  conféquemment  ne  peut  l’être. 

12  Octobre  1773. 

Gn  rapporte  que  M.  le  Duc  de  Gontaut,  revenu 
depuis  peu  de  Chanteloup.,  où  il  étoit  allé  voir  le 
Duc  de  Choifeul,  n’a  pas  manqué  de  rendre  en  arri¬ 
vant  fes  hommages  à  Madame  la  Comteffe  Dubarrû 
Celle-ci  lui  a  demandé  des  nouvelles  de  l’exilé.: 
„car,  a-t-elie  ajouté  avec  fes  grâces  ordinaires, 
7>je  n’ai  jamais  été  fon  ennemie  perfonnelle:  je  me 
fentois  difpofée  à  être  fon  amie,  s’il  l’eut  voulu.” 
Après  que  M.  de  Gontaut  eut  fatisfait  à  fes  premiè¬ 
res  queftions,  la  Comteffe  en  a  fait  une  autre: 
„ Que  dit* il,  a -t  - elle  ajouté,  du  Confeil  de  guerre 
„  des  Invalides  ?  ”  Le  Seigneur  s’eft  exeufé  fur  ce 
que  cela  ne  pouvoir  fe  répéter.  »  Mais  pourquoi 
„  donc  ?  Il  n’y  a  pas  de  fecret  pour  moi.  —  Ce  n’eft 
„pas  cela,  Madame.  —  Quoi  donc?  —  Je  no 
‘ puis  pas  abfolument.  —  Vous  l’a- 1- il  donné 
?;fous  le  fceau  de  la  confefiion?  —  Point  du  tout. — 
Cela  étant,  je  veux  que  vous  me  le  difiez.  —  Ma¬ 
ndante,  cela  n’eft  pas  poiïible;  je  ne  puis  vous 
,,  manquer  de  refpeft  à  ce  point -là.  —  N’eft-  ce  que 
celai  Ne  vous  gênez  pas,  dites  toujours.  —  Vous 
^me  l'ordonnez  donc,  Madame?  —  Oui.  — .  Eh 

„ bien,  Madame,  il  m’a  dit  qu’il  s’en  f . ” 

Et  la  Comteffe  de  rire  à  gorge  déployée.  Le  Roi  ar~ 

rive,  &  la  trou¥e  en  fes  goguettes,., . 


/ 
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«Sire  fi  vous  fçaviez  comme  Choifeul  s’exprima 
„  fur  le  Confeil  de  guerre  des  Invalides  '  11  eft  tou- 
,’jours  le  même”. .....  S.  M.  empreffée  veut  fivoir 

ce  dont  il  s’agit . „ Sire ,  il  dit  qu’il  sen  f.... 

„ Et  vous ,  Madame,  reprend  le  Monarque  .  —  1-t 
mol  aufli.  —  Nous  fommes  donc  trois,  s'écrie  - 1- 

3>;i” .  Cette  anecdote,  répétée  par  M.  de  Gou- 

t’aut ,  âmufe  beaucoup  les  courtifans.  On  voit  avec 
quelle  aimable  gaîté  fe  traitent  en  France  les  athii- 
res  les  plus  graves ,  &  quel  eft  l’efprit  du  Gouver¬ 
nement  aéluel ,  depuis  qu’aucun  Corps  ne  peut  ré¬ 
veiller  le  Prince ,  &  lui  remettre  fous  les  yeux  les 
loix  &  lés  formes  fagement  établies- 

13  Oiïobre  1773* 

On  fait  aujourd’hui  que  le  jugement  du  Confiai  à* 
guerre  des  Invalides  a  été  prononcé  hier:  on  ,t  pi  - 
fume  du  moins,  parce  que  le  Préfident,  M.  le  Ma¬ 
réchal  de  Biron  ,  eft  parti  fur  le  champ  pour  -  . 
taintbieau.  L’ufage  eft  que  ces  fortes_de  jiige.ne.it. 
ne  puiffent  être  mis  à  exécution ,  m  meme  etre  co  - 
nus,  avant  d’avoir  été  approuvés  par  le  Rot.  1  n  en 
tranfpire  rien ,  c’eft  ce  qui  fait  préfumer  qu  il  eft 
très-févere  :  on  veut  même  qu’il  y  ait  eu  de»  av.s 

3  En"  attendant  ce  terme  fatal ,  Madame  de  Belle, 
garde  fait  paroître  en  fon  nom  un  Mémoire  a  confuU 
ter  fcp  Confultation,  comme  Jlipulante  de  Droit  natu¬ 
rel,  pour  fon  mari,  }r ifonnier  à  d‘* 

Invalides,  privé  de  toute  communication  &  deConJeil, 
Il  roule  principalement  fur  la  forme  de  a  Comiiiis- 
fion ,  fur  la  procédure  qu’elle  a  faite,  fur  differena. 
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juges  à  reculer,  êt^fur  le  droit  qu’elîe  prétend 
avoir,  d’intervenir  &  d’agir  au  nom  de  Ton  mari. 

La  Confultation  ,  fignée  Mille  6c  ds  Ici  Morandiere , 
en  date  du  15  Septembre,  décide:  10.  Que  dans 
une 'Corrrrn iÏÏîon ,  toutes  les  formes  prefcrites  par  l’Or¬ 
donnance  de  T670  ,  doivent  être  fcriipuleufement 
obfervées,  la  Commifiion  étant  déjà  par  elle -même 
un  Tribunal  irrégulier  6c  monflruciix. 

20.  Que  les  trois  récufations  propofées  ou  à  pro¬ 
poser,  font  très -bien  fondées,  fçavoir  :  l’une  contre 
le  nouveau  Procureur  du  Roi ,  fi  les  faits  expofés 
font  exâfts.  L’autre  contre  le  Commifîaire  qui  a 
émis  un  vœu  d’efftprifonnêment,  avant  que  d’être 
nommé  CommitTaire.  La  troificme  enfin ,  contre 
rOfîicier  qui,  quoiqu’ayant  figné  des  Procès  verbaux 
de  réforme,  a  lui -même  préfldé  à  une  information 
à  St.  Etienne. 

30.  Que  la  Dame  de  Bellegarde  eft  fondée  à  fti- 
puler  6c  à  préfenter  des  Requêtes  pour  fon  mari. 

Qu’en  conféquence,  elle  préfentera  la  première  au 
Roi ,  en  fon  Confeil  des  Dépêches ,  pour  fupplier 
S.  M.  d’ordonner  qu’il  foit  donné  à  fon  mari  des 
Confeils  de  fon  choix:  ce  qui  eft  de  droit  naturel: 
&  pour  faire  juger  par  une  feule  &  même  inftruétion 
l’alFatre  des  armes  nouvelles  de  la  Manufafture  de 
Charleville,  &  de  la  réformation  des  vieilles  armes, 
îefquelles  il  eft  èffentiel  pour  les  accufés  de  faire 
marcher  enfemble.  La  deuxieme  aux  CominifTaires , 
par  laquelle  elle  côncluera  à  ce  qu’attendu  la  viola¬ 
tion  des  formes  de  l’Ordonnance,  fui  tout  par  l’envoi 
circulaire  des  queftions  faites  le  13  Août  dernier,  6c 
par  l’eftimation  des  armés  faite  clandeftinement,  6c 
fans  que  le  Sr.  de  Bellegatde  ait  été  appelle,  il  leur 
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plaife  déclarer  toute  la  procédure  nulle.  Enfin  la 
troifieme  aux  dits  CommiiTaires ,  pour  recufer  le  ms< 
me  Procureur  du  Roi,  s’il  s’y  trouve-enccre. 

Ce  Mémoire  eft  fuivi  -de  pièces  juftificatives  très 
effentielies,  où  l’on  trouve  entr’autres  celui  de  M. 
de  Loyauté,  Officier  général,  d’un  grand  poids  dans 
cette  affaire ,  &  celui  de  M.  de  Mauroy,  Capitaine 
en  premier  au  Corps  d’Artillerie,  où  M.  de  St.  Au» 
ban ,  l’inftlgateur  de  toute  cette  affaire ,  fimplement 
-déligné»  eft  nommément  inculpé  de  la  façon  la  plus 
forte  &  la  plus  précife. 

14  0%obre  1773. 

t 

Il  y  a  une  addition  de  Mémoire,  fous  le  titre  de^ 
Faits  juftificatifs ,  préfentés  par  le  Sr.  de  Bellegarde 
à  Noffeigneurs  du  Confeil  de  guerre  fiant  aux  Invali¬ 
des .  Ils  font  fuivi  s  d’une  Confultation  du  même 
Avocat  Mille ,  en  date  du  10  Oélobre. 

On  eft  toujours  incertain  du  jugement  ,  qui  occupe 
tout  Paris  par  fon  importance. 

-s.  *  • 

14  Octobre  1773* 

On  a  déjà  vu  par  les  Mémoires  nranuferits  dont 
on  a  parlé,  què  le  titre  d’accufation  intentée  contre 
M.  de  Bellegarde  eff  la  réforme  des  vieilles  armes, 
opérée  dans  la  plus  grande  partie  des  ArfeOaux  du 
■.Royaume,  perdant  les  années  1737,  1 7 68  »  17 69  & 
1770.  Mais  ce  n’efl  pas  cette  réforme  en  elle -mê¬ 
me,  qui  depuis  pins  d’un  demi -ficelé  étoit  dem  an-  ^ 
dée  avec  la  plus  grande  inftance  par  les  Officiers 
éclairés  ;  c’efl  la  maniéré  dont  elle  a  écé  faite  qu’on 
crit'que, 


(do  y 

Suivant  le  Mémoire  de  Me.  Linguet,  les  griefe 
propofés  perfonnellement  contre  M.  de  Bellegarde 
fe  réduifent  à  quatre. 

io.  Il  a  outré  la  réforme.  ?o.  II  a  op^ré  avec  trop 
de  précipitation.  30.  H  a  eftimé  à  trop  vil  prix  les 
armes  qu’il  dégradoit.  40.  Il  a  compris  dans  les  Pro¬ 
cès  verbaux  des  armes  neuves,  qui  méritoient  d’être 
confervées. 

Il  faut  en  ajouter  un  cinquième  qui ,  fans  le  con¬ 
cerner  directement,  paroît  être  celui  qui  fait  le  plus 
d’impreflïon  fur  les  efprits.  -Il  confifte  en  ce  que, 
dit -on,  ces  armes  livrées  par  lui  à  un  prix  fort  au 
deflous  de  leur  valeur  auSr.  de  Monthieu  ,  l’Entrepre¬ 
neur  de  St.  Etienne,  ont  été  replacées  par  celui-ci 
dans  les  fournitures  d’armes  neuves  faites  au  Roi. 

Me.  t  inguet  défend  fon  client  fur  tous  ces  Chefs 
d’accufation ,  avec  une  ftmplicité  plus  propre  à  fa 
juftification  ,  qu’un  grand  fatras  d’éloquence.  Il 
prouve  que  le  Sr.  de  Bellegarde  n’a  rien  fait  que 
fur  des  ordres,  &  avec  le  concours  d’une  multitude 
d'Ofïïciers ,  coupables  ou  innocens  avec  lui  ;  &  quant 
au  dernier  délit,  qui  feroit  le  plus  grave,  il  établit 
qu’il  n’exifte  pas  &  ne  peut  exifter,  c’eft-à  -  dire , 
quil  n’eft  pas  prouvé,  qu’il  eft  même  impoflible. 

L’Avocat,  pour  ne  rien  omettre  dans  cette  défen- 
fe,  difeute  enfuîte  les  déposions  &  indices  qui  char¬ 
gent  les  accufés,  &  il  les  anéantit,  comme  il  p*ut; 
car  il  faut  convenir  que  cette  partie  du  Mémoire 
n’eft  pas  la  plus  fatisfaifante  pour  le  Le&eur,  mais 
l’effentiel  eft  qu’ils  ne  peuvent  prévaloir  contre  les 
preuves  littérales  alléguées  ci-devant. 
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15  QÏÏobre  1773* 

M.  de  Bellegarde  a  firbi  Ton  jugement  avec  une 
pséfeûce  d’efpric  &  une  fermeté  qui  feroient  prétu- 
mer  de  fon  innocence,  quand  même  on  n’en  auroit 
pas  d’autres  preuves.  Le  Maréchal,  Duc  de  Bu  on. 
Pré  fi  dent  du  Confeil  de  guerre,  étant  revenu  de  Fon¬ 
tainebleau,  on  a  procédé  jeudi .  dernier  à  le  mettre 
à  exécution.  En  voici  la  teneur  :  . 

..'Condamne  le  Sr.  de  Bellegarde  à  être  caOé  et  à 
„  20  ans  &  un  jour  de  prifon ,  &  le  déclare  incapa¬ 
ble -de  fervir  Ig  Roi.  . 

„  Déclare  le  Sr.  de  Monthieu  incapable  de  taire 
„  aucune  fourniture  d’armes  &  autres  dans  les  Ar* 

„  fénaux  pour  les  Troupes  &  pour  le  Service  de 

„S.  M. 

„  Ordonne  que  les  180,000  armes  provenant  de 
„la  réforme,  &  tirées  des  dépôts  du  Sr.  de  Mon* 
„thieu,  pour  être  mifes  fous  la  main  du  Roi,  reflc- 
„ront  dans  les  magafins  de  S.  M.  ;  qu’il  fera  tenu 
„  compte  au  Sr.  de  Monthieu  de  la  valeur  desdites 
armes  fur  le  pied. qu’elles  lui  auront  été  vendues, 
„en  conféquence  de  leur  réforme  &  appréciation 
„  faite  par  le  Sr,  de  Bellegarde. 

„ Ordonne  pareillement  que  fur  les  28,776  armes 
„de  modèle  léger,  fixé  en  17 66,  &  fournies  au  Roi 
corame  neuves  par  le  Sr.  de  Monthieu ,  &  vérifiées 
par  ordre  du  Confeil  de  guerre,  des  10, 056  qui 
,,  ont  été  jugées  fabriquées  avec  des  canons  vieil* 
n  ou  hors  de  fervice  à  Grenoble  &  Citadelle,  Fort 
„ Barreau  &  Fort  -  Louis  du  Rhin,  les  canons  en  fe- 
„  ront  brifés  en  préfence  des  p énormes  prépofees 
wpar  le  Sr.  de  Momhieujque  les  parties reliantes  en 


(  22  ) 

«feront  rendues  aux  prépofés,  à  la- charge  par  le  dit 
«  Sr.  de  Monthieu  d’en  remplacer  la  valeur  fur  le 
»  pied  qu’il  les  a  livrées  à  S.  M.  dans  fes  Arfénaux; 
•»  que  le  Sr.  de  Monthieu  tiendra  prifon  jufqu’à  ce 
»  qu’il  y  ait  été  fatîsfait. 

«  Les  Srs.  de  Beljegarde  &  de  Monthieu  déchar¬ 
gés  d’accufeition  concernant  la  livraifon  &  vente 
«des  cuivres  &  métaux, font  mis  hors  de  Cour,  pour 
«raifon  des  dits  cuivres  &  métaux.” 

Ce  jugement  ayant  été  lu  au  Sr.  de  Bellegarde, 
efcorté  d’une  quantité  de  fuOliers ,  le  Baron  deChar- 
gey ,  fon  neveu  ,  n’a  pû  s’empêcher  de  pleurer. 
J?  Pourquoi  pleures  ■  tu  ?  (lui  dit  fon  Oncle)  parce 
«qu’on  m’a  caffé  V  Vas,  les  morceaux  en  font 
«bons.” 

Par  une  inconféquence  fort  fïnguliere,  il  confcrve 
fa  Croix  &  fes  Pënfions.  Il  eft  monté  fur  le  champ 
en  chaife  de  polie  ,  pour  être  conduit  à  Pierre- 
Encife. 

Le  Sr.  de  Monthieu  a  été  transféré  à  l’Abbaye,  6c 
il  jette  feu  6c  flammes  contre  ce  jugement,  qu’il  crie 
être  le  comble  de  l’abfurdité  6c  de  l’iniquité. 

i6  Octobre  1773* 

M.  de  Gars  de  Freminville,  Confeiller  de  Grand’ 
Chambre  du  Parlement ,  eft  mort  dans  fon  exil ,  fau¬ 
te  de  fecours.  Cétoit  une  des  meilleures  têtes  de  fa 
Compagnie,  extrêmement  intégré  6c  ferme  ;  c’eft  de 
lui  que  M.  le  Chancelier  difoit  dans  fes  notes  fur  ces 
Heffieurs  ;  Roide  comme  une  barre  de  fer. 


(  23  ) 
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17  Oüolrs  1773.  ■ 

On  a  fibre  que  Madame  la  Comfcefîe  Dubarri,  qui 
jufqu’à  préfent  avoit  peu  craint  les  charmes  de  la 
jeune  Vicom telle  de  ce  nom ,  qui  même  avoit  plai- 
fanté  des  frayeurs  qu’on  lui  avoit  voulu  donner  con¬ 
cernant  la  paillon  qu’elle  pourroit  infpirer  a  S.  M. , 
n’eft  plus  auffi  tranquille  à  cet  égard ,  &  commence 
à  s’inquiéter  fort  des  afîiduités  du  Monarque  auprès 
de  fa  niece,  que  toute  la  Cour  remarque. 

17  OStolre  1773» 

Dans  le  Préambule  éloquent  de  l’Avocat  Mille , 
en  faveur  de  Madame  de  Bellegarde,  après  le  por¬ 
trait  de  M.  de  Monteynard,  conçu  en  ces  termes: 
„li  eft  un  homme  à  qui  mon  cœur  rend  un  fin- 
„ cere  hommage,  lors  même  qu’il  éprouve  par  fes 
„  ordres  les  maux  les  plus  déchirans.  Appellé  a  un 
n rang  élevé,  fa  million  eft  de  punir  les  brigandages , 
„  comme  de  récompenfer  les  aélions  généreufes.  Le 
„  fcandale  d’une  foule  de  déprédations  a  frappé  fes 
„ regards,  —  Peut-être  dans  fa  vie  privée  en  a-t-il 
„  été  plus  d’une  fois  le  fpeftateur  impuiffant.  Il  de- 
„voit  à'  fa  Patrie,  à  fon  Roi,  de  frapper  des  cou- 
„ pables.  Il  s’eft  trompé  dans  fon  choix,  &  fa  jufti- 
„ce  me  répond  qu’il  deviendra  l’ami  de  ceux  qui 
„foufFrent  en  fon  nom.  Qu’on  ne  croye  pas  que 
„  ce  fort  ici  ia  terreur  ou  la  fervitude  qui  çareftent 
„ le  pouvoir:  j’efpere  qu’il  verra  par  ia  vigueur  de 
5,  ma  defenfe ,  que  je  l’honore  allez  pour  ne  pas  le 

m  craindre,’5 


(  H  ) 

On  trouve  celui  de  M.  de  St.  Auban,  Lieutenant 
général  d’Artillerie,  l’ennemi  perfonnel  de  M.  de 
Belbgarde,  l’accufateur  &  l’infligateur  du  jugement. 

„  Mais  il  cil  un  autre  homme,  que  je  dénonce  à 
v  nos  Juges  &  à  la  Société  entière,  comme  l’oppres- 
„reur,  le  délateur  &  calomniateur  de  mon  mari. 
„  Ennemi  des  noms  fameux  &  d’une  gloire  qui  1  ac- 
„  cable ,  il  a  voulu  punir  dans  mon  mari  fon  atta* 

chement  pour  eux,  &  celui  dont  iis  l’honorent. 
y  Froteéleur  d’une  Manufacture  juftement  décrédi- 
„tée,  il  a  voulu  couvrir  fa  honte  &  arrêter  fa  chû- 
„te,  en  rendant  fufpeéts  ceux  qui  en  ont  juridique- 
„  ment  conflaté  les  défordres.  Une  diverfion  hardie 
,,  lui  a  paru  pouvoir  fervir  tout  à  la  fois  fon  affec¬ 
tion,  fa  jaloufie  &  fa  vengeance.” 

18  Octobre  1773» 

On  a  Hure  que  le  Sr.  de  Monthîeu  ne  veut  point 
reconnoltre  la  validité  du  jugement  du  Confeil  de 
guerre,  dont  il  prétend  ne  pas  être  compétent,  & 
d’ailleurs  ,  irrégulier  par  une  multitude  de  vices 
effentiels. 

Les  juges  défendent  leur  jugement  baroque  par 
l’autorité  du  Roi ,  qui  a  toujours  déclaré  qu’il  lie 
vouloit  pas  de  fang  répandu  dans  cette  affaire. 

•'■V.  I 

19  Octobre  1773. 

On  regarde  comme  non  avenue  absolument  la  no» 
mination  des  nouveaux  Evêques  défignés  pour  les 
Iiles  du  vent  &  fous  'te  vent/  Indépendamment  des 
d.Æcultés  élevées  par  l’Efpagne ,  &  adoptées  par  le 

Saint 


Saint  Pere,  les  habitans  font  tous  leurs  efforts  pour 
faire  révoquer  ce  projet;  ceux  de  la  Martinique  fur- 
tout  ont  expofé  leurs  doléances  dans  un  écrit  in¬ 
titulé  :  Très  humbles  /implications  des  Paroijjiens  de 
la  Trinité ,  extraites  des  Regiflrcs  de  délibérations  de 
la  Paroi/fe  de  la  Trinité ,  IJle  Martinique;  à  Nosfei • 
gneurs,  NoJJeigneurs  le  Général  &  Intendant  des  Iso¬ 
les  du  vent  de  V Amérique* 

Les  habitans  y  témoignent  généralement  leur 
regret  de  voir  les  Religieux  retirés  du  pays  &  rem¬ 
placés  par  des  prêtres  feculiers.  11  efl:  motivé  io.  fur 
le  bonheur  dont  ils  ont  jouï  &  dont  ils  jouïffent  fous 
la  direction  des  Moines  ,  &  principalement  du  Pas¬ 
teur  actuel  :  50.  fur  la  confiance  que  les  Negres 
avoient  en  eux,  fur  le  refpect  qu’ils  portoient  aux 
Religieux,  &  fur  la  crainte  qu'ils  n’ayen't  pas  le  mê¬ 
me  Gentiment  pour  leurs  fuccefleurs  :  30.  fur  les  dé- 
penfes  plus  grandes  qu’occafionneront  les  nouveaux 
Minières  du  Seigneur,  &  furtout  un  Evêque,  qui 
amènera  avec  lui  le  faite  &  le  luxe. 

Suit  la  Copie  d'une  Lettre  de  M.  le  Vaffor  de  Bon •  l 
ne  terre ,  à  M.  M.  les  Général  &  Intendant  des  Ijles 
du  vent  de  V  Amérique ,  timbrée  ,  Paroi/fe  du  Mari - 
gof,  au  Vent  de  l'IJle  Martinique.  Celle-ci  roule  fur 
les  mêmes  objets  que  les  Supplications,  &  ne  fait 
*}u’un  fuffrage  de  plus  en  faveur  des  Religieux.  Ces 
deux  pièces, dont  la  première  efl  curieufe,  ont  été 
imprimées  fecréùÿnent  &  font  ainfi  terminées  :  à 
Bordeaux ,  de  l' Imprimerie  de  *  *  *.  On  voit  par-là 
que  fi  les  Repréfentations  font  abolies  dans  l’ancien 
monde ,  elles  reprennent  vigueur  dans  le  nouveau. 

K‘ i *-  -  "  ‘  -N 

✓*  -  * 

•.J  .  V-r  _  i  - 
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19  QEiobre  J773. 

Le  jugement  da  Confeil  de  Guerre  des  Invalides , 
qui  a  ouvert  Tes  féances  le  8  Juin  dernier,  eft  im¬ 
primé  aujourd’hui  en  16  pages  in  40.  11  contient  un 
long  expofé  de  toute  la  procédure  &  une  lifte  dé¬ 
taillée  du  ^vû  des  pièces  &  preuves  du  procès;  il 
déclare  les  Srs.  de  Bellegarde  &  de  Monthieu  at¬ 
teints  &  convaincus  d’avoir  commis  de  concert , 
l’un,  en  fa  qualité  d’Infpefteur  .&  de  Réformateur, 
l’autre  en  fa  qualité  d’Entrepreneur  &  de  Fournis, 
feut  de  Manufaéhires  d’armes  pour  le  fervice  des 
troupes  de  S.  M. ,  les  abus  &  prévarication  mention, 
•nés  au  procès ,  pour  réparation  de  quoi ,  &c.  le  pro¬ 
noncé  pareil  à  celui  qu’on  a  lp. 

Au  bas  eft  l’approbation  du  Roi,  donnée  au  dit 
Confeil ,  qui  n’a  été  mis  à  exécution  que  le  14. 

20  Octobre  1773. 

M.  Bacculard  d’Arnaud ,  connu  dans  la  République 
«des  Lettres  par  des  ouvrages  de  différentes  efpeces , 
s’eft  trouvé  compromis  dans  l’affaire  de  M.  Caron 
de  Beaumarchais  avec  le  Confeiller  Goezman ,  à  rai¬ 
son  d’une  Lettre  furprife  à  la  bonhommie  de  cet 
auteur:  celui-ci  publie  enfin  un  Mémoire  de  15  pa¬ 
ges  d’impreffion  ,  dans  lequel  il  prétend  être  en 
droit  &  réclame  réparation,  dommages  &  intérêts, 
applicables  de  fon  confentement  à  des  œuvres  pies, 
&  fupreflion  du  libelle  de  Caron,  en  ce  qui  le 
concerne.  Ce  Mémoire  eft  ligné  Mille. 

On  parle  d’un  autre  que  M.  Marin,  le  réda&eur 
de  la  Gazette  de  France,  impliqué  dans  la  même  af¬ 
faire,  publie  aufli  pour  fa  jultification. 


20  dudit, 

,  ,  J  1  '  '  •  s 

On  va  voir  par  curlofité  la  nouvelle  Chambre  des 
Vacations.  Meilleurs  du  Parlement  ne  pouvoient 
obtenir  aucunes  réparations.  Cette  Salle ,  connue 
fous  le  nom  de  St.  Louis ,  tomboit  en  ruine  depuis 
îongtems,  &  l’on  n’en  tenoit  compte.  On  fait  que 
dans  plufieurs  Chambres  des  Magiftrats  ont  fait  fai« 
re  à  leurs  dépens  les  reconftruftions  &  embellifie- 
mens  néceiïairçs.  M.  le  Chancelier  n’a  pas  voulu 
que  fon  Tribunal  fût  dans  le  même  cas;  il  a  fi  bien 
repréfenté  les  befoins  de  la  chofe ,  que  le  Domaine 
a  été  obligé  d’y  fubvenir.  Cette  Salie  efi:  plus  belle 
que  la  Grand’Chambre  ,  aufii  vafte  &  beaucoup 
mieux  éclairée.*  elle  eft  tendue  en  tàpifieries  des 
Gobelips ,  difiribuées  en  difFérens  cartouches,  parfe. 
més  de  fleurs  de  lys ,  où  font  au  milieu  les  armes  du 
Roi.  Dans  le  Vefiibule  qui  précédé  cette  piece,  on 
remarque  dix  Médaillons  repréfentans  les  Eudes  de 
difFérens  Legiflateurs,  Orateurs  &  Poëtes  anciens. 
L’aiTociation  de  ces  derniers  a  paru  bizarre  en  pa¬ 
reil  lieu.  L’infcription  qui  efi:  fur  la  porte,  ne  frap¬ 
pe  pas  moins  ;  elle  porte:  Raro  antecedentem  Je ele- 
flum  fequitur  peàe  pkna  claudo.  Elle  a  rapport  à  la 
déflation  générale  de  la  piece ,  qui  doit  être  une 
Chambre  de  Tournelle ,  dans  le  cours  de  l’année  ? 

,  mais  on  critique  cette  fentence,  quoique  très-jufte, 
comme  tirée  d’un  poete*,  &  devant  l’être  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte,  ou  de  quelque  livre  de  morale  plus  gra¬ 
ve.  Quoiqu’il  en  foit ,  elle  annonce  que  Mrs.  du 
nouveau  Tribunal  fçauront  ailier  le  goût  de  la  bel¬ 
le  Littérature  à  l’étude  ingrate  du  Digefle  &  du 
Code.  Il  ci t  fâcheux  que  l’abord  de  cette  fuperbe 
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partie  du  Temple  de  Thémis  ne  foit  pas  ouvert  & 
acceffible  comme  il  le  faudroit. 

21  Octobre  1773. 

»  * 

On  veut  que  Monthieu  s’occupe  dans  fa  prifon  de 
î' examen  de  fes  comptes ,  pour  tirer  au  clair  ce  que 
fe  Roi  lui  doit,  le  balancer  avec  les  indemnités  aux¬ 
quelles  il  eft  condamné  envers  S.  M. ,  &  faire  ainiï 
eompenfation.  Mais  fa  femme  eft  à  Fontainebleau, 
qui  follicite  fortement  pour  qu’on  donne  à  fon  mari 
des  juges  compétens,  en  état  de  connoître  de  la  na¬ 
ture  du  délit  qu’on  lui  impute  &  qui  fuivent  fon  af¬ 
faire  dans  toutes  les  formes  preferites  par  les  Ordon¬ 
nances.  Quant  au  mari,  on  croit  qu’il  s’occupe  plus 
de  faire  travailler  à  quelque  nouveau  Mémoire, 
e.u’à  la  befogne  qu'on  lui  demande.  Il  fe  trouve 
keureufement  parent  du  Sr.  Dupui ,  premier  Cotn- 
•mis  de  l’abbé  Terrai,  &  qui  a  lui-même  des  allian¬ 
ces  avec  ce  Miniftre.  j 

On  fait  que  Madame  la  Comteffe  Dubarri  s’étoit 

dé  abord  fortement  intéreffée  pour  Mrs.  de  13e!legarde 
gr  Monthidu,  mais  qu’elle  en  avoit  été  détournée 
par  le  propos  iînpofant  du  Maréchal  de  Biron ,  qui 
lui  avoit  déclaré  que  fi  elle  aimoit  le  Roi,  elle  ne 
.dévoie  pas  fe  mêler  de  cette  affaire.  On  croit  que 
iïjiienx  inftruite  par  les  Mémoires,  elle  ne  tiendra 
•.plus  compte  de  cette  fupplique  du  Maréchal  :  celui- 
ci ,  au  furplus ,  eft  defefpéré  qu’il  ne  fe  foit  rien 
trouvé  au  procès  capable  d’entacher  le  Duc  de 
tChoifeuL 


CT 
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22  Ottobre  1773.  1 

On  favoît  bien  qu’on  trouvoit  très -mauvais  â  la 
Cour  que  Mrs.  de  Bellegarde  &  de  Monthieu  eus- 
fent  trouvé  des  défenfeurs  en  état  de  mettre  leuis 
eaufes  dans  un  jour  lumineux  &  d’en  rendra  le  pu¬ 
blic  juge  par  des  Mémoires  imprimés:  mais  on  ne 
croyoit  pas  que  le  Mimilere  poufTeroit  le  defpotifme 
au  point  de  faire  exiler  les  Avocats  qui  ont  pris  gé- 
néreufement  leur  défenfe  :  Me.  Linguet,  Me.  Mille, 
&  les  deux  que  ce  dernier  a  affociés  à  fa  C on  fui  ra¬ 
tion  ,  ont  reçu  avant-hier  leur  Lettre  de  Cachet. 
Me.  Mille  eft  envoyé  à  75  lieues,  en  Bourgogne, 
fa  patrie,  il  eft  vrai,  dont  il  a  fait  l’hiffcoire. 

22'  dudit . 

Les  partifans  des  Jéfuites  ci-devant  très •  dévoués 
au  Pape  ,  ne  regardent  plus  S.  S.  du  même  œil  ,&  les 
Janféniftes,  au  contraire,  adverfaires  du  St.  Siégé., 
en  chantent  les  louanges  aujourd’hui. 

23  dudit. 

Un  Janfénifte  charitable  n’a  pas  manqué'  de  faîr® 
l’Epitaphe  des  Jéfuites:  on  préfume  du  moins  à  l’é¬ 
nergie  de  cette  piece  qu’elle  part  d’une  main -très 
ennemie  de  la  Société.  Voici  comme  celle-ci  eâ 
définie: 

Epitaphe  des  Jéfuites, 

Pour  la  tranquillité  publique 
Et,  pour  l’intégrité  des  lois 


C  30  )  ' 

Ici  gît  le  Corps  Jéfuitique, 

L'opprobre  de  î’Eglife  &  l’aflaffin  des  Rois; 

Pélagieii  dès  fa  naiüance , 

Pliarifien  dans  tous  les  teins , 

Perfécuteur  de  rinnocence, 

B  ne  dût  qu’aux  forfaits  des  fuccès  étonnans. 

Si  fon  exécrable  mémoire 
Va  jufqu’à  la  pofterité , 

C’eft  que  l’horreur ,  comme  la  gloire. 

Conduit  à  l’Immortalité. 

23  OUobre  Ï773, 

Voici  comme  le  Sr.  Caron  de  Beaumarchais  eft 
peint  dans  le  préambule  du  Mémoire  du  Sr.  d’Ar¬ 
naud  ,  Confeiller  d’Ambaffade  de  la  Cour  de  Saxe , 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles  Lettres 
de  Pruffe. 

...  „  Abandonnant  la  baffeffe  &  le  tourment  de 
?)  l’intrigue  à  ces  hommes  du  jour ,  efpece  à'Enfans 
,,  perdus,  qui  fe  jettent  fur  toutes  les  routes ,  marchant 
„  à  la  fortune  avec  un  front  d’airain ,  per  famaui 
»  £?  populum  ;  qui  endurcis  à  la  diffamation  &  au 
„  fcandale  s’agitent  dans  Cous  les  fens  pour  exciter 
„  le  bruit  bien  différent  de  la  réputation  :  dont 
„  l’impudence  effrénée  ofe  &  brave  tout,  qu’on  ne 
n  fauroit  confondre  parce  que  leur  audace  eft  au- 
„  deflus  du  ridicule  &  de  l’inMte;  qui ,  en  un  mot, 
„  font  au  comble  de  leurs  vœux,  lorsqu’à  quelque 
„  prix  que  ce  foit  ils  font  parvenus  à  repréfenter 
„  fur  la  fcene  du  monde  :  plaignant  ces  fortes  de 
79  gens  d’être  connus ,  &c.” 


«il, 


(  31  ) 


24  dudit. 


Les  Lettres  d’exil  des  Avocats  font  lignées  Mon¬ 
teynard  :  elles  ne  font  qu’au  nombre  de  4  •  favoir 
Me.  Linguet  à  Chartres,  Me.  Mille  à  Dijon,  & 
les  deux  qui  ont  ligné  la  Confultation  avec  celui-ci,, 
en  différons  lieux.  Par  une  inconféquencè  bien  ex.* 
traordinaire ,  le  Sr.  Gerbier  &  les  autres  qui  ont  fi. 
gné  le  Mémoire  pour  Monthieu,  antérieur  de  beau* 
|oup,  relient  tranquilles. 


24  dudit. 


Le  Préfrdent  Hocquart  a  permiffion  de  venir  à 
fa  terre  de  Montfermeil. 


24  dudit. 


Le  Sr.  Nourry ,  un  des  Membres  du  Grand  Con* 
feil ,  paffé  au  nouveau  Tribunal,  &  Grand  Cham¬ 
brer  en  çonféquence,  eîl  devenu  fou.  On  attribue 
cette  cataftrophe  à  l’affaire  du  Comte  de  Morangiès , 
parqe  que  le  premier  ade  de  folie  qu’il  ait  fait  a  été, 
d’aller  chez  M.  de  Sartines  lui  expofer  fes  remords 
d’avoir  donné  fa  voix  au  Maréchal  de  Camp ,  en 
déclarant  que  c’étoit  lui  Nourry  qui  devoit  les  cent 
mille  Ecus  &  vouloit  les  payer.  Il  efl  queftion  de; 
l’interdire,  &  le  Lieutenant  Civil  s’eft  en  conféquence 
tranfporté  chez  lui ,  vendredi.  Cette  anecdote  jus¬ 
tifie  merveilleufement  l’opinion  de  ceux  qui  regar¬ 
dent  le  jugement  en  queftion  comme  une  iniquité* 
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24  Mit . 

La  Chambre  des  Vacations  a  rendu- avant- hier 
■  un  Arrêt,  qui  attire  l’attention  du  public  par  la  célé¬ 
brité  qu’elle  a  mife  à  le  faire  exécuter:  il  roule  fur 
un  Mémoire  à  Confulter  Conjuration  pour  Mie, 
Pet't  de  Blacyy  Avocat  en  la  Cour.  La  Confultation 
fgnée  Bidault ,  Getvais  &  le  Roi .  Le  prononcé 

[  porte: 

,,  La  Chambre  ordonne  que  le  dit  Mémoire  fera 
„  &  demeurera  fuprîmé,  comme  contenant  des  faits 
,,  faux,  des  réflexions;  téméraires  ,  des  imputations 
„  repréhenfibles  &  contraires  à  l’autorité  de  la  Cour 
„  fit  au  refpeft  qui  lui  efl  dû  ;  fait  deffenfes  à  Petit 
„  de  Blacy  &  à  tous  autres  de  faire,  ou  faire  faire, 

„  figner,  imprimer  &  publier  de  pareils  écrits,  à 
„  peine  de  punition  exemplaire:  condamne  ledit  Pe> 

,,  tit  de  Blacy  à  aumôner  au  pain  des  pauvres  Pri- 
„  ibnnîers  de  la  Conciergerie  du  Palais,  la  fournie 
„  de  50  Livres  :  ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera 
„  dans  le  jour  imprimé,  publié  &  affiché  partout  où 

befoin  fera  ,  &  fignifié  au  dit  Petit  de  Blacy  ,à  la 
„  Requête  du  Procureur  Général  du  Roi.” 

Cet  Arrêt  intrigue  le  Public,  qui  demande  ce  que 
c’efi:  que  ce  Mémoire  fi  offenfant  pour  le  nouveau 
Tribunal'?  Il  va  lui  donner  une  célébrité  qu’il  n’au- 
roit  jamais  eue  fans  cela. 

* 

2$  OÜobre  1773. 

Le  Mémoire  â  confulter  &  Confultation-  du  Sieur 
Marin  eft  très  peu  de  chofe,  ce  n’eil  qu’un  prélimi¬ 
naire  pour  annoncer  au  public  qu’il  s’occupe  de  fa  def- 

.  fl  fenfe 
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fënfe;  il  y  demande  confeil  fur  la  voye  qu'il  doit 
prendre  pour  obtenir  une  réparation  authentique  d’un 
outrage  qu'il  ne  fauroït  diffimuler  fans  lui  donner  plus 
de  confifrance  &  de  crédit;  il  annonce 'qu’il  a  des 
preuves  très* évidentes  de  la  faufleté  des  calomnies; 
qu’il  fera  tomber  le  masque  à  un  autre  coupable  qui 
fe  cache,  qu’il  donne  grande  envie  de  connoître,& 
qu’à  la  Saint  Martin  il  fera  tout  éclater. 

Après  ces  3  pages  in  4e*  du  Mémoire  à  ccnfu  ter , 
fuit  une  Confu’tation  de  l’Avocat  Labourée ,  qui  n  cl 
connu  de  perfonnc.  Ce  grand  Jurilconfulte  lui  trace 
le  chemin  qu’il  doit  prendre  pour  avoir  aéle  de  la 
plainte  qu’il  rendra  des  faits,  injures,  calomnies  à 
détailler  dans  fa  Requête  pour  fixer  les  preuves  Sc¬ 
ies  empêcher  de  dépérir.  Cette  Confiai  ta  ti  on  v,n 
peu  plus  longue,  efl:  délibérée  diL9  de  ce  mois  &  ne 
paroît  que  depuis  peu,  quoique  le  Mémoire  de  Beau* 
marchais  fût  publié  depuis  fix  lemaines» 

25  dudit , 

L’Emprunt  viager  ouvert  en  Hollande  d’abord  ,  il 
y  a  plufieurs  années  ,  &  tranfporté  depuis  a  i  ai  is- , 
continue  avec  toutes  les  facilités  poftibles  ;  odes 
font  telles  qu’au  moyen  des  Papiers  de  toute  efpeee 
qu’on  y  reçoit,  avec  1026  Livres  de  Principal  e?r 
argent,  011  s’y  fait  120  Livres  de  rentes,  ce  qui  fait 
environ  12  pour  cent  d’intérêt.  Les  gens  a  vidés 
de  jouir  s’y  préfentent  en  foule,  dans  l’efpoir  que  la 
réduétion  inévitable  fur  un  intérêt  aufil  ufuraire  ne 
viendra  pas  fitôt  ;  &  îe  Gouvernement  reçoit  avec 
emprefiement  l’argent  qu’on  y  porte ,  quoique  le. total 
de. cet  emprunt  foit  rempli  il  y  a  lôngtems. 


/ 
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25  Oiïobre  1773. 

M,  l’abbé  Terrai  s’eft  fait  bâtir  un  nouvel  Hôtel , 
ruS  Notre  Dame  des  Champs;  il  eft  vafte,  magnifi¬ 
que,  élégant,  comme  le  peut  être  un  bâtiment  fait 
pour  un  Contrôleur  Général.  Les  meubles  répon¬ 
dent  h  la  richeffe  du  maître;  tout  y  eft  d’un  luxe 
très  recherché.  On  y  va  voir  entr’autres  chofes  un 
lit,  qu’on  difoit  coûter  400,000  Livres,  mais  qui 
n’en  coûte  que  80,000  Livres:  prix  encore  énorme 
pour  un  pareil  meuble. 

26  dudit . 

Extrait  d’une  Lettre  de  Fontainebleau  du  22  Octo¬ 
bre...  Le  Grand  Houfloye  eft  fort  turlupiné  à  la  Cour 
pour  fa  parcimonie,  qui  vient  d’éclater  publique¬ 
ment.  Vous  favez  que  Madame  la  Dauphine  a  fait 
une  efpece  de  quête  en  faveur  du  malheureux  pay- 
fan  bleffé  par  le  cerf. . . .  L’abbé  Terrai  s’étant  trou¬ 
vé  fur  fon  chemin,  elle  s’eft  adreffée  à  lui.  Ce  vi¬ 
lain  a  tiré  mauftadement  de  fa  poche  un  écu  de  fix 
francs  ,  qu’il  n’a.  pas  eu  honte  de  préfenter  à  la 
Princeffe.  Celle-ci  indignée,  lui  dit;  „  allons 
„  donc,  M.  l’abbé,  évertuez -vous.”  Il  a  repris  alors 
fon  fac  &  a  donné  un  Louis,  dont  Madame  la  Dau¬ 
phine  n’ayant  pas  paru  contente  il  en  a  offert  un 
fécond ,  &  enfin  comme  elle  ne  trouvoic  pas  la  cha¬ 
rité  digne  de  lui,  il  a  mis  un  double  Louis  dans 
la  bourfe.  La  Princeffe  l’ayant  ainfi  mis  quatre  fois 
à  contribution,  &  laffe  d’exciter  fa  générofité,  l’a 
quitté  avec  un  fourire  dédaigneux* 
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£6  dudit* 

Un  Gendarme  de  la  Garde  a  amufé  Mer  la  Cham¬ 
bre  des  Vacations  en  plaidant  lui -même  fa  caufe ,  il 
a  fait  rire  tout  le  public  par  fon  éloquence  burles¬ 
que  &  impudente.  C’eft  un  homme  déjà  connu  par 
l’étourderie  avec  laquelle  il  s’étoit  énoncé  dans  un 
Caffé ,  deux  jours  après- le  jugement  de  M.  de  Mo* 
rangiès ,  dont  il  exaltoit  la  fageffe,  en  injuiianu 
tous  ceux  qui  penfoient  différemment.  Un  Officier 
prêtent,  ayant  trouvé  mauvaife  cette  proscription 
générale,  fe  préfenta ,  lui  dit  qu’il  étoit  très-offenfé 
de  fes  propos ,  puifque  ,  quoique  Gentilhomme  3c 
Militaire ,  il  regardoit  M.  de  Morangiès  comme 
très  -  coupable  ;  de -là  une  rixe,  dont  le  Gendarme, 
s^eil  tiré  peu  honorablement. 

2.7  Octobre  1773* 

*  ir 

Le  Mémoire  à  confulter  &  Confuîtation  pour  Me.  . 
Petit  de  Blacy,  Avocat  fuprimé  ,  eft  fort  bien  fait  ,& 
démontre  d’une  façon  énergique  le  frauduleux  d  un 
jugement  du  nouveau  Tribunal,  rendu  en  délibéré  , 
fur  lequel  les  jurifconfultes  font  d’avis  qu’on  peut 
revenir  par  Requête  civile.  C’effi  cet  expofé  dan»- 
gereux  des  menées  ténébreufes  de  Môflïeurs  qui  ont 
provoqué  i’injufte  Arrêt  qui  a  fcandalifé  MM.  6c  ex¬ 
cité  leur  zele  pour  défendre  leur  honneur. 

On  écrit  de  Fontainebleau  cependant  qu'il  ..y  a  eu- 
encore  neuf  Arrêts  de  leur  fabrique  caffés  dimanche 
au  Confeil,  entr’autres  un  rendu  au  Rapport  de  l’ab¬ 
bé  de  Pourteyron,  dans  une  affaire  où  il  auroit  dff 
fc  reculer,  comme  frere  de  celui  qui  avoit  été  mis 

£  6 
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au  lieu  &  place  d’un  autre Eccléfiaftique ,  auquel  ce- 
Confeiller  Clerc  avoit  donné  l’avis  de  réfigner  le 
bénéfice  moyennant  une  penfion,  vu  le  danger  qu’il 
auroit  de  perdre  ce  mauvais  procès.  Cet  événement 
ne  peut  que  manifefter  de  plus  en  plus  la  corruption 
des  membres  du  nouveau  Tribunal.. 

27  dudit , 

On  mande  de  Lisbonne  que  la  nouvelle  du  Bref 
du  Pape  pour  l’extinttion  de  l'Ordre  des  Jéfuites ,  y 
a  caufé  une  joye  univerfeUe,  qui  s’efl:  manifeftée 
par  des  illuminations  qui  ont  duré  trois  jours  :  ce 
qui  n’a  pu  que  plaire  infiniment  au  Minière  de  cette 
Cour,  qui  a  fi  merveii.ieufement  travaillé  à  cet  im¬ 
portant  ouvrage. 

28  dudit, 

*>.  r 

M.  le  Duc  de  Noailies  étant  un  des  Ducs  Protes- 
tans,  &  ne  reconnoiflant  point  le  nouveau  Tri¬ 
bunal,  a  demandé  à  M.  le  Chancelier  une  Commis- 
flon  pour  juger  en  dernier  refïort  des  conteftatior.s 
qui  furviendront  dans  la  fucceflron  BriJJac,  Le  Chef 
fuprême  de  la  juitice  l’a  renvoyé  à  fon  Parlement  * 
&  lui  a  dît  que  c’étoient-là  Tes  vrais  juges:  fur  quoi 
le  Seigneur  a  infifié,  faifant  vaîo'r  fa  protefladon 
non  jugée;  &  fur  le  refus  perfévérant  de  M.  de 
Maupeou  ,  il  s’efl:  adrefTé  -au.  Roi.  S.  M.  ayant 
égard  à  la  Requête  de  fou  Capitaine  des  Gardes ,  a 
forcé  la  main  au  Chancelier,  &  il  a  été  foiW  une 
Commiiüon  qui  juge  au  Souverain  toutes  les  con- 
teflations  fusdites  ;  cette  Comruiûlon  efl  conpoféo 
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de  cinq  Avocats  ,  Cellier,  Lamlou ,  Doutrem mi;. 

C  Les  Princes  du  Sang  perfifent  a  P°mt  votto 
reconnoître  d’avantage  le  nouveau  iri  un.  , 

Comte  de  la  Marche  même  s’abfcenant  y  aue  po  - 
ter  fes  affaires,  on  préfume,  s’il  fubfiLe,  quils  pr  ¬ 
irent  le  parti  d’en  demander -autant  a  S.  M. _ftu  , 
vu  cet  exemple,  ne  pourra  leur  îefufer  un  par. 

avantage. 

2 p  Oiïobre  1773» 


Si  l’on  en  croit  les  bruits  qui  arrivent  de  i  ontai» 
nebleau ,  il  y  a  toujours  une  grande  fermentation  a  a 
Cour  :  M.  de  Monteynard  eil  en  butte  a  une  foi . 
Cabale,  &  comme  il  eft  peu  au  fait  de  P  intrigue  es 
partifans  craignent  qu’il  ne  fuccombe.  On  prefend 
que  M.  le  Vue  d’Aiguillen  ne  voulant  point  paroitn t 
chercher 'directement  à  s’enrichir  des  dépouilles  de 
ce  Miniftre,  propofe  M.  Taboureau,  l’Intendant  de 
Valenciennes,  dans  l’efpoir-de  faire  fauter  brand  i 
voudra  celui-ci,  Robin  &  homme  nouveauté  te¬ 
nant  en  rien  à  la  Cour.  ,  ,  „ 

M.  de  Boynes,  plus  au  fait  du  manege  de  la  Po¬ 
litique  &  des  Courtifans,  eft  aufii  regardé  comme 
dans  un  état  d’autant  plus  précaire  que  le  pronoftic 
du  Chancelier  fut  ce  Miniftre  commence  a  fe  véri. 
fier,  &  qu’on  alïtire  que  la  tête  lui  pette  àbfolnment. 
On  parle  du  Comte  d’Herou.viüe  pour  remplacer 
celui-ci.  La  million  de.  confiance. qu’il,  vient  d’a¬ 
voir  pour  aller  il  Dunkerque,  annonce  qml  nclt 
>  point  hors  de  crédit. 


29  Octobre  1773. 

M.  le  Chancelier  craignant  à  Ton  tour  de  fuccom- 
her  fous  le  fardeau  de  fon  Tribunal  chancellant  de 
toutes  parts,  fonge  férieufunent  à  faire  revenir  les 
anciens  Magiftrats ,  &  le  raccommodement  ne  paroît 
tenir  qu’à  un  feul  point,  c’eft  qu’il  voudroit  que  le 
Parlement  de  Paris  reprît  de  nouvelles  provifions , 
comme  ceux  de  Province  qui  font  refiés;  enforte 
que  les  individus  feroient  les  mêmes ,  mais  des  Ma¬ 
giftrats  nouveaux,  qui  ne  dateroient  que  de  la  créa* 
tion  a&uelle  :  au  moyen  de  quoi  l’Inamovibilité, 
cette  loi  conftitutive  de  la  M  a  giftr  attire,  fi  précieufe 
&  fi  néceffaire ,  feroit  abfolument  anéantie.  C’eft  à 
quoi  les  exilés  répugnent,  &  ce  qui  en  effet  con* 
fommeroit  l’abâtardi ffement  de  toute  la  Magiftyature. 

29  dudit. 

On  parle  de  Remontrances  imprimées  du  Parle¬ 
ment  de  Bordeaux  aéhiel ,  contre  le  Monopole ,  qui 
font  bien  écrites,  quoiqu’un  peu  fades  en  adulation. 

29  dudit, 

*  — 

Madame  de  Bellegarde  &  Madame  de  Monthieu 
n’ont  rien  obtenu  à  Fontainebleau  de  ce  qu’elles 
demandoient.  On  dit  la  revifion  du  Procès  de  leurs 
maris  abfolument  refufée:  ce  qui  prouveroit  que  le 
crédit  du  Marquis  de  Monteynard  n’eft  pas  tout  à  - 
fait  anéanti. 

Les  Secrétaires  du  Roi  parlent  de  rejetter  de  leur 
fein  le  Sr.  de  Monthieu ,  comme  flétri  dans  fois 
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honneur  par  le  jugement  du  Confeil  de  Guerre  :  Il 
feroit  fingulier  que  ces  Meilleurs  fuflent  pius  déli¬ 
cats  que  l’Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis ^ 
qui  conferve  parmi  Tes  Chevaliers  M.  de  Bellegar-- 
de,  caiTé  par  le  même  Tribunal,  &  déclaré  incapa-. 
ble  de  fervir  le  Roi. 

i' 

30  Octobre  1773. 

M.  le  Chancelier  auroit  dû  naturellemedt  préfen* 
ter  au  Roi  le  Mémoire  qu’a  fait  préfenter  le  Sr. 
Giac  pour  demander  l’approbation  de  S.  M.  de  ion 
mariage  avec  la  Duchefife  de  Chaulnes ,  ou  il  pré¬ 
tend  établir  qu’il  n’eft  pas  fi  disproportionné,  puif- 
qu’il  defcend  des  Giacs  connus  &  célébrés  dans  l’his¬ 
toire,  Le  Chef  fuprême  de  la  magistrature  ,  qui 
aime  ce  Maître  des  Requêtes,  un  de  fes  fuppôts 
très  dévoué  à  fes  volontés,  a  craint  de  fe  compro¬ 
mettre,  &  a  éludé  ce  cérémonial:  c’eft  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu  qui,  en  fa  qualité  de  Gentilhom¬ 
me  de  la  Chambre ,  s’eft  chargé  de  la  Commitiion  : 
le  Roi  en  a  témoigné  fa  furprife  &  a  donné  au 
Chancelier  la  mortification 'd’en  efluyer  des  repro¬ 
ches,  en  lui  difant  qu’il  auroit-  dû  lui  épargner  ce 
Mémoire.  Il  a  été  mal  reçu  comme  on  a  vu,  d’au¬ 
tant  qu’il  eft  confiant  que  le  Sr.  Giac  en  impofe, 
n’eft  pas  des  bons  Giacs  ,  &  n’efl  que  le  fils  d  un 
artifan  de  Bordeaux,  comme  on  a  dit.  C’eft  une 
Députation  du  Confeil  qui  a  demandé  qu’il  en  fût 
expulfé ,  &  le  Chancelier  a  encore  eu  du  deftous 
à  cet  égard  &  n’a  pu  parer  le  coup  à  fon  favori. 


j 


31  dudit. 


M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  toujours  à  la  Cîfadelte 
du  Havre  ,  profite  des  circonflances  pour  mettre  au 
jour  les  foupçons  &  les  preuves  qu’il  prétend  avoir 
de  la  collufioîi  fecrete  du  Sr.  G  iac,.  rapporteur  .Je 
fon  procès,  avec  la  DucheiTe  de  Chaulnes ,  fa  mere, 
contre  qui  il  plaidoit.  Ces  bruits  ont  fait  tant  de 
fenfation  que  plufieurs  membres  du  Confeil  deman¬ 
dent  la  revifion  du  Procès.  Le  Sr.  Giac  a  présenté 
un  Mémoire  pour  fa  juftification ,  &  il  paroît  que 
fon  expuîfion  dépendra  irrévocablement  de  -  là. 

Quant  à  la  DucheiTe ,  elle  n’en  eft  que  plus  fu- 
rieufe  contre  fon  fils-,  &  fait  vendre  à. force  les 
différentes,  terres, 

3i.  Octobre  1773» 

L’Ordre  des  Avocats, pour  fe  difcuîper  de  n’avoir 
pris  aucune  part  à  l’exil  de  fes  membres,  dit  que  ce 
n’eil  qu’un  jeu ,  une  fatisfa&ion  légère  qu’on  a  vou¬ 
lu  donner  à  M.  le  Maréchal  Duc  de  Biron,  Préfi- 
dent  d’un  Tribunal  dont  ces  Jurifconfultes  rcvo- 
quoient  la  compétence.  Voilà  pourquoi  ceux  qui  ont 
ligné  le  premier  Mémoire  en  faveur  de  Monihieu 
a’ ont  pas  reçu  la  même  correétion. 

^  ê  v 

1  Novembre  1773. 

Mesdames  de  BellegarJe  &  de  Monthieu  ont  .reçu 
de  la  part  de  M.  de  Monteynard  injonélion,  au  nom 
du  Roi,  de  fortir  de  Fontainebleau.  Ces  Dames  en 
témoignant  toute  leur  foumiffion  aux  volontés  de. 
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S  M.  ont  demandé  h  voir  l’ordre  du  Roi  par  ecuc; 
ü  n’a  pu  leur  exhiber:  par  ce  moyen  elles  ont  tes 
tées  encore  quelques  jours  à  la  fuite  de  la  Cour. 
Leurs  amis  leur  ont  cependant  concilié  de  ne  point 
aigrir  le  Minière  par  trop  d’obftination ,  furtout  lor 
rage  qui  s’étoit  élevé  contre  lui  fe  calmant,  lui  e :  t 
l’indécifron  du  Maître  a  fauvé  ce  Secrétaire  d  tta  - 
neut-être  Madame  de  Monteynard,  a  qui  Madame 
L  ComterTe  Dubarri  en  vouloir ,  pour  s’être  retirée 
de  chez  elle  &  ne  pas  lui  continuer  fa  co,r  le  v 
qu’eile  lui  avoit  faite  jufqu’alors,  a-t-ehe  pioyé  & 
s’eil  rendue  à  Ton  devoir. 

-  i  Novembre  1773» 

On  écrit  de  Fontainebleau  que  de  longtems.  on 
n’avoit  vu  la  Cou:  fi  nombreufe  &  fi  briliante.l.a 
famille  Royale ,  augmentée  de  deux  jeunes  Pmicet  es , 
la  réunion  des  Princes ,  qui  n’avoient  pas  paru  en 
ce  pays- là  en  l77x  &  *77* .  ont  caufé  cett® 
fluence. 

%  Novembre  17 7 3* 

Le  Régiment  de  la  Reine  ,  Cavalerie ,  dont  le  Mari 
quis  Dubarri  effc  Colonel,  fe  trouvant  depuis  pt- 
en  quartier  auprès  de  Fontainebleau,  1  eia  .  1 

p adage  de  Madame  la  future  Comteffe  d  Artois, 
aura  l’honneur  de  lui  rendre  les  honneurs 
On  croit  que  c’eft  une  galanterie  du  Mimftre.  du  ^ 
Guerre  envers  la  Marquife  Dubarri,  .qu’on  dit  nom¬ 
mée  Dame  pour  accompagner  cette  Piinceffe. 


(  4î  ) 

t  dudit. 

lî  fe  répand  la  copie  d’une  efpece  de  petit  Mé¬ 
moire  ou  Lettre  aux  Miniftfes  &  autres  Grands  du 
Royaume  ,  qu’ont  donné  à  Fontainebleau  Mesdames 
Monthieu  de  Rellegarde  &  Fery  de  Monthieu,  de¬ 
puis  le  Jugement  du  Confeil  de  guerre  des  Invalides 
rendu  contre  leurs  maris.  Elles  y  parlent  d’une  Re¬ 
quête  qu’elles  ont  préfe-ntée  au  Roi ,  dans  laquelle 
elles  demandent  la  Revifion  de  ce  Jugement  en  pré- 
fence  de  S.  M.  dans  un  Cbnfei!  des  Dépêches,  & 
apportent  les  raifons  de  folliciter  cette  grâce,  en 
s’exprimant  avec  beaucoup  de  refpeft  pour  le  Tri¬ 
bunal  dont  elles  révoquent  la  compétence.  Elles 
n’y  ménagent  point  M.  de  St.  Auban,  Lieutenant 
général  d’artillerie,  nommé  en  toutes  lettres,  & 
qu’elles  représentent  comme  l’ennemi  de  Mrs.  de 
Beîlegarde  &  de  -Monthieu-,  ffinftigateur  des  a  cou  Tâ¬ 
tions  intentées  contr’eux  &  le  fauteur  des  faux  témoi¬ 
gnages  rendus  dans  cette  affaire.  Le  refus  perféve- 
rant  d’écouter  ces  Dames  prouve  que  leur  tendreffe 
les  aveugle  fur  l’innocence  prétendue  de  leurs 
époux ,  &  fur  les  perfécutions  dont  elles  accufent  à 
coup  fûr  injuflement  un  officier  général  qui  a  la 
confiance  du  Miniftre,  dont  elles  ne  peuvent  révo« 
quer  elles  -  mêmes  l’intégrité. 

3  dudit . 

Le  Maire  de  Roehefort ,  qu’on  fait  être  revenu 
à  Paris ,  depuis  que  fon  adverfaire ,  M.  Senac  dd 
Meilhan,  Intendant  de  cette  ville,  eft  remplacé  par 
M#  de  Monthyon,  efpere  beaucoup  de  celui-ci.  Il  a 


(  4T  Ï 

t» y  -  *  ■» 

su  foin  de  le  prévenir  de  bonne  heure  &  d’empê¬ 
cher  que  fa  religion  /  ne  fut  furprife  pir  le  commer¬ 
ce  de  fa  Généralité  ;  il  travaille  avec  un  zele  infati¬ 
gable  â  de  nouveaux  Mémoires;  &  les  différentes 
villes  qui  ont  remis  leurs  intérêts  entre  fes  mains, 
attendent  avec  impatience  le  réfultat  de  fa  fécondé; 
tentative. 

4  Novembre  1 773* 

Extrait  d’une  Lettre  de  Fontainebleau  du  2  No¬ 
vembre,  ..  Depuis  loogtems  M.  le  Chancelier  &M, 
le  Contrôleur  général  n’étoient  plus  dans  la  même 
intimité  que  ci  -  devant.  Ces  deux  perfonnages,  tous 
deux  animés  du  même  efprit  pour  le  bien  public, 
différoient  dans  leur  façon  de  voir ,  &  Y  on  étoit  fâ¬ 
ché  de  cette  désunion,  toujours  un  peu  contraire 
aux  opérations ,  qui  vont  .mieux  par  l’unanimité.  Il 
paroît  confiant  aujourd’hui  que  ces  deux  Minières 
fe  font  rapprochés  ,  &  vont  travailler  de  concert 
ayx  reviremens  défiance  concernant  la Magiftrature., 

$  dudit. 

Il  court  un  bruit  que  Mesdames  de  Bellegarde  ce 
de  Monthieu  ont  reçu  chacune  une  Lettre  de  cachet 
qui  les  exile  à  Dijon,  où  par  un  concours  de  cir- 
conftances  fingulieres  fe  trouve  auffi  Me.  Mille,  leur 
Avocat.  On  ne  doute  que  leur  Mémoire  aux  Grands^ 
&  leur  obftination  à  refter  à  Fontainebleau  apres 
l’injonflion  d’en  fortir,  ne  leur  ayent  attiré  cette 
punition.  On  les  condamne  de  cette  réfiflance  peu, 
refpeélueufe,  en  les  plaignant  &  en  admirant  leur, 
courage  pour  la  défenfe  de  leurs  maiis. 


t  4'4  } 
5  dudit . 


Dan?  le  Mémoire  de  M.  de  Loyauté ,  Maréchal 
de  Camp,  Infpe&eur  d’Artillerie,  préfenté  au  Con- 
feil  de  Guerre  des  Invalides,  &  imprimé  avec  les 
pièces  juftificatives  du  Mémoire  de  Me.  Mille  en 
faveur  de  Madame  de  Bellegarde,  cet  officier  parle 
de  malverfations  exercées  à  la  Manufacture  de  Char- 
leville,  pour  la  fabrication  des  armes.  Il  y  dit  que 
lui  &  fes  collègues ,  après  avoir  confulcé  le  Che¬ 
valier  de  Bellegarde,  exigèrent  du  Sr.  de  Vaudefir, 
principal  Entrepreneur,  de  chafler  de  la  Manufactu- 
ae  le  Sr.  Cotheret,  fon  alTocié,  &  Régi  fleur  fur  les 
lieux:  ce  qui  fut  exécuté  en  1770.  Mais  ea  1771, 
ce  malverfateur  dangereux  (ajoute  •  t  -  il ,)  a  été  ra¬ 
mené  &  rétabli  à  la  Manufacture ,  avec  triomphe, 
éloge  &  confiance. 

Le  Sr.  Cotheret  ainfî  gravement  inculpé  ,  &  qu’on 
voudroit  faire  connoître  comme  un  des  ennemis  du 
Chevalier  de  Bellegarde,  a  cru  devoir  répandre  un 
Mémoire  pour  fa  juflification  :  il  en  a  vraifembla- 
bîement  eu  la  permifîîon,  &  l’on  dit  qu’il  paioît 
&  effc  très  fort. 

5  Novembre  1773. 

M.  de  Giac  a  écrit  une  Lettre  au  Roi  pour  de¬ 
mander  à  S.  M.  la  permifîîon  de  fe  juftifier.  On  ne 
doute  pas  qu’il  ne  l’obtienne  de  la  juftice  &  de  14 
bonté  du  Roi. 


tw) 

6  dudit 


M.  Câron  de  Beaumarchais  a  préfenté  fa  Requête 
au  Confeil  en  Caffation  de  V Arrêt  rendu  contre  lui , 
dans  Ton  Procès  contre  M.  le  Comte  de  la  Blache. 
Elle  a  été  admife  à  Fontainebleay.  On  doit  fe  rap* 
peîler  qu’il,  s’agit  d’un  compte  entre  le  Sr.  de  Beau¬ 
marchais  M,  Pâris  Duverney;  que  ce  dernier  y 
eft  reconnu  débiteur  d’une  femme  de  15000  Livres, 
$  tenu  à  un  prêt  de  celle  de  75000  Livres  pendant 
huit  ans  fans  intérêts.  Que  par  un  examen  de  ce 
compte  M.  de  la  Blache,  comme  Légataire  univer- 
fel  de  M.  Duverney,  a  prétendu  qu’il  s’y  trouvoit 
des  erreurs  qui,  loin  de  le  rendre  débiteur,  le  ren- 
doient  au  contraire  créancier  du  Sr.  de  Beaumar- 
chais.  C’ell  ce  procès  que  ce  dernier  avoit  gagné 
en  première  inftance  aux  Requêtes  de  l’Hôtel,  & 
qu’il  a  perdu  enfuite  par  appel  au  Parlement  :  & 
c’ell  à  cette  occafion  qu’eft  née  fa  finguüere  attaque 
contre  le  Sr.  Goezman,  corifeiller  de  Grand’  Cham¬ 
bre,  qu’il  a  tourné  en  ridicule  dans  fon  Mémoire. 
Cette  derniere*  affaire,  fur  laquelle  le  public  aies 
yeux  ouverts ,  doit  fe  reprendre  apres  la  St.  Martin 
devant  les  Chambres  afiemblées. 


<5  Novembre  1773' 


Extrait  d’une  Lettre  de  Chanteloup.  •  •  •  1® 

Duc  de  Choifeul  continue  à  vivre  ici  dans  la  plus 
grande  opulence  ;  il  a  toujours  un  monde  prodigieux. 
Vous  jugerez  des  confommations  par  deux  articles 
très .  fars ,  qui  confident  en  30  moutons  par  mois 
Çc  4000  poulets  par  as»  Tous  les -commensaux  y 
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font  traités  avec  magnificence.  Pour  la  chafTe,  on 
leur  donne,  ou  des  gardes,  s’ils  veulent  chaffer  à 
pîed  ,  pour  les  accompagner  ;  des  chevaux  ou  des 
Toitures,  s’ils  veulent  accompagner  le  Seigneur  à  la 
chaffede  la  grofle  bête.  Cet  Ex  -Minière ,  accoutu¬ 
mé  aux  fpéculations  du  génie,  fe  livre  aéluellement 
à  celles  de  l’Agriculteur  &  du  Commerçant;  il  culti¬ 
ve  fes  Manufaélures ,  il  défriche,  il  améliore  fa  Ter¬ 
re;  il  a  recueilli  cette  année  pour  60,000  Livres 
de  Bleds.  11  eft  fort  gai  dans  la  fociété ,  ne  paxle 
ni  nouvelles  ni  politique  ;  fa  feule  occupation  eu 
ce  genre  efl  de  lire  la  Gazette  de  France .  H  trouve 
le  Sr.  Marin  très  plaifant,  &  admire  comment  par 
tous  les  contes  de  peau  d’âne  que  le  Rédacteur 
adopte,  il  a  eu  le  fecret  de  rendre  amufant  ce  Jour¬ 
nal  Il  fec  &  fî  ennuyeux  auparavant. 

,  1 

*  v 

7  dudit. 

Malgré  les  coups  rigoureux  qu’on  porte  aux  Jéfui- 
tes  dans  les  antres  Royaumes,  on  entre  ici  dans  les 
vues  du  Saint  Pere,  dont  le  Bref  formidable  contre 
l’Ordre  eft  indulgent  &  confolant  pour  les  indivi¬ 
dus.  M.  l’Archevêque  de  Paris  en  conféquence  en 
employé  autant  qu’il  peut  dans  le  faint  Miniftere , 
&  fans  doute  il  a  reçu  à  cet  égard  de  nouvelles  per- 
miffions  de  la  Cour  :  on  le  préfume  d’autant  mieux 
que  M.  le  Cardinal  Grand  Aumônier  vient  d’ente- 
lever  à  Notre  Dame  le  Pere  ,  aujourd’hui  l’Abbé 
Y  Enfant ,  pour  prêcher  devant  le  Roi,  après  avoir 
fait  la  répétition  d’ufage  aux  Quinze* Vingts.  II  pa- 
roît  que  le  Pere,  aujourd’hui  l’Abbé  Bolce,  autre 
îéfuite  renommé  pour  la  Prédication,  mais  moins 


que  le  premier,  le  remplacera  à  la  Ration  de  la 
Cathédrale. 

8  Novembre  1773. 

i  -  -  % 

Tandis  que  les  héritiers  Veron  préparent  leur 
Requête  en  Caffation  contre  l’Arrêt  du  Parlement 
en  faveur  du  Comte  de  Morangiès,  les  vaffaux  des 
terres  du  pere  &  fes  voifins  célèbrent  par  des  fêtes 
le  triomphe  de  l’Officier  général,  qui  jouit  ici  du 

fien  avec  bien  de  la  modeflie. 

h '  i  *  >•  !/  ■  V  '■  ■ 

■  T»-  •  1  y 

8  dudit . 

I  ‘  ■  :  ’  t 

On  allure  que  le  Roi  a  déclaré  qu’il  étoit  con¬ 
tent  des  fervices  de  M.  le  Marquis  de  Montey¬ 
nard,  &  que  ce  Minière  qui  craignoit  une  difgrace 
eft  pleinement  rafluré. 

.  8  dudit» 

I,  ■  ;  .  ;  ' 

t 

Mémoire  de  Mesdames  de  B  elle  garde  &  de  Mm* 
thieu  ,  donné  aux  Miniftres ,  aux  Princes  £?  aux 
Grands  de  la  Cour ,  &c. 

' 

Monsieur  , 

^  Le  plus  bel  appanage  des  Grands  du  Royaume 
après  la  gloire  de  fervir  fon  Roi  &  l’Etat,  de 
pouvoir  tendre  à  l’innocence  opprimée  une  main  fe- 
courable  &  protectrice ,  &  de  faire  parvenir  juf. 

5  qu’aux  pieds  du  Trône  de  juftes  Réclamations:  c’eft 

i  pour  obtenir  cette  faveur ,  Monfieur,  que  deux  femmes 
éplorées  viennent  aujourd’hui  implorer  votre  appui; 


Üime , pour  le  Sr.  de  Bellegarde,  Militaire  vertueux, 
i’nutre  ,  pour  le  Sr.  de  Monthieu,  citoyen  honnête^ 
-qui  tous  deux  viennent  de  fubir  le  jugement  le  plus 
rigoureux  .  mais  le  moins  mérité  Le  Tribunal  qui 
Ta  tendu ,  ce  jugement  terrible,  étoit  compofé  de  Mi¬ 
litaires  également  recommandables  par  leur  naiflan-. 
ce,  par  leurs  vertus,  par  leurs  fervices  &  par  leurs 
dignités.  Mais  qu’il  nous  Toit  permis  de  le  dire, 
fans  que  ces  juges,  refpeftables  d’ailleurs  puiiTent 
&  doivent  s’en  ofFenfer ,  les  Loix  ne  leur  font  pomt 
connues ,  ils  ignorent  toutes  les  formes  &  les  réglés 
qu’elles  prefcrîvent,  &  dont  il  n’eft  pas  permis  de 
s’écarter ,  lors  qu’il  s’agit  de  prononcer  fur  unw  af¬ 
faire,  de  laquelle  dépend  l’honneur  &  la  fortune  de 
deux  citoyens  &  de  leur  famille.  Nos  époux  in¬ 
fortunés  ont  été  condamnés,  Moniteur ,  fur  des  pré¬ 
tendues  preuves ,  qui  n’en  feroient  point  aux  yeux 
des  Magiftrats  inftruits;  fur  des  témoignages  men-j 
diés  &  diftés  par  M.  de  St.  Auban,  l’ennemi  juré 
de  nos  maris.  Nous  fomtnes  en  état  d’en  convain¬ 
cre  toute  la  terre  ,  &  nous  demandons  qu’il  nous 
foit  permis  de  dévoiler  la  trame  odieufe  qui  a  été 
ourdie,  aïnfi  que  tous  les  moyens  infâmes  qui  ont  été 
employés  pour  perdre  deux  hommes  qui,  loin  d’avoir 
mérité  la  plus  légère  punition, de voieut,  au  contraire, 
s’attendre  à  des  éloges  &  â  des  récompenfes.” 

„  Nous* nous  fournies  jettées,  Moniteur,  aux  pieds 
de  S.  M.  ;  nous  avons  pris  la  liberté  de  lui  préfenter 
une  Requête  ,  par  laquelle  nous  demandons  que  la 
procédure  faite  contre  nos  maris  ,  &  le  jugement 
qui  s’en  eft  fuivi ,  foient  revus  en  préfence  de  S.  M. 
par  fon  Confeil  des  Dépêches.  C’elt  à  quoi  fe  ré¬ 
duit  toute  la  grâce  que  nous  foliieitons.  Si  nos  maris 
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font  reconnus  coupables,  après  qu’on  aura  obfervé 
à  leur  égard  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  Loix,  &  qaiîs 
auront  pu  fournir  leurs  moyens  de  juftification  (ce 
qui  leur  a  été  interdit  jufqu’àpréfent)  ;  qu’ils  foient  pu¬ 
nis,  &  punis  fuivant  la  rigueur  de  -ces  meines  loix 
dont  nous  implorons  aujourd’hui  l’obfervation.  Alors 
nous  gémirons  de  leur  fort,  mais  fans  mui mures, 
fans  nous  plaindre.  Si  ,  au  contraire ,  nos  maris 
font  trouvés  innocents,  quelle  fatisfadtion  touchante 
S.  M.  ne  fe  procurera-t-EUe  pas  ?  Quel  contentement 
intérieur  ne  vous  procurerez  -  vous  pas ,  Moniteur, 
devoir  honoré  nos  maris  &  nous  de  votre  généreufe 
protection ,  <5c  par-la  d’avoir  contribué  à  fauver  deux 
fujets  du  déshonneur  &  de  l’infamie  dont  leurs  en* 
nemis  ont  voulu  les  couvrir. 

'  Nous  fommes  avec  refpeft , 

Vos  très  humbles  &  très  obérantes  fermantes,' 
Monthieu  deBellegarde,  Fery  de 
MOiNTHIEÜ.  c 

.  *,  t  '  -P  i 

9  Novembre  1773. 

!  ■  '  •  - 

Il  paroït  une  Déclaration  du  Roi,  concernant  le 
rembourfement  des  Quittances  de  finance  provenant 
de  la  Liquidation  des  offices  de  la  Cour  des  Aides 
de  Clermont-Ferrand  ,  fuprimée  par  Edit  de  Mai 
|  1771,  donnée  à  Verfailles  le  13  Juin  1773,  &  ré- 
;  giftrée  au  Confeil  fupérieur  de  Ciermond-Ferrand  le 
5  Juillet  fuivant.  Suivant  elle  la  totalité  du  prix 
des. offices  liquidés  s’eft  trouvé  monter  à  la  fomme 
!  de  898 , 101  Livres  13  fols 4 deniers;  &  le  rembour- 
fement  en  doit  être  effectué  en  entier  au  l *  Juillet 
Tome  F.  v  C 

j  N  '  >  V 

|  * 


C  50  ) 

1738.  Le  Roi  confacre  0  cet  effet  une  fomme  an¬ 
nuelle  de  57,500  Livres,  prife  fur  la  Recette  générale 
des  finances  d’Auvergne,  &  impofe  30,000  Livres 
d’augmentation  de  fui  plus  fur  tous  les  habitans  de  la 
Province  indiftinttement ,  pour  former  celle  de  87>5°o 
Livres  y  deftinée.  Suivant  fa  lifte  divifée  en  deux 
Cîaffes ,  12  Membres  ont  p.affé  au  Confeil  fupérieur 
de  Clermont.,  &  2 6  font  refiés  fans  fonctions. 

Autre  Déclaration  du  Roi,  donnée  à  Verfailles  le 
22  Mai  1773,  &  régiftrée  en  la  Cour  Souveraine  de 
Nancy  le  23  Août  fuiront,  par  laquelle  !a  totalité 
des  offices  liquidés  des  Parlement  ,  Chambre  des 
Comptes  &  Cour  des  Aides  de  Metz,  de  ceux  de  la 
jurifdiétion  de  la  Table  de  marbre,  &  d’aucuns  des 
offices  de  la  Chancellerie  près  le  Parlement  de  Metz 
fupriinés  par  Edit  du  mois -d’O&obre  1771,  fe  mon¬ 
te  à  la  fomme  de  3,  66p ,  769  Livres  13  fols  10  de¬ 
niers  :  au  rembourfeinent  defqueîs,  à  durer  jufqifau 
premier  Novembre  1790,  le  Roi  affefte  une- fomme 
annuelle  de  320,000  Livres ,  à  laquelle  il  contribue 
pour  200,000  Livres  &  le  furplus  à  payer  à  l’ordi¬ 
naire  par  les  Peuples  de  la  Province,  qui  jouiffent  du 
'  bénéfice  de  la  juftice  gratuite. 

*  Suit  la  Me  des  Liquidés,  divifés  en  trois  Clas* 
fes  :  la  iere  des  officiers  duPar’ement  entrés  dans 
la  Cour  Souveraine  de  Nancy,  fe  monte  à  18:  la 
2eme  defdits  Parlement ,  Chambre  des  Comptes  & 
Cour  des  Aides,  &  de  la  Cour  Souveraine  de  Nan¬ 
cy  fiiprimés,  qui  ont  un  fervice  aétuel  en  différentes 
Cours,  fij  monte  à  5:  &  la  3eme  d’officiers  fupriinés 
qui  n’ont  point  de  fervice  a&uel  dans  aucune  Cour, 
fe  monte  à  125:  enfin  ceux  de  laTable  de  marbre  à  11. 


/ 
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g  dudit . 

1  M,  le  Mairal ,  Préfidenc  de  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes,  vient  de  mourir  à  fa  terre,  de  la  petite  ver  oie. 
Son  fils  ,  qui  étoit  au  fervice,  le  quitte  pour  occuper 
cette  charge,  dont  il  a  l’agrément:  ce  qui  prouve 
qu’elles  font  encore  bonnes,  malgré  les  plaintes  de 
cette  Cour.  .  ' 

g  dudit, 

I  "  '  •'  '  '  ''  •  •'  Y  "  '• 

On  ne  fait  comment  Meilleurs  du  Parlement  de 
Bordeaux,  malgré  les  deffenfes  rigoureufes  faites  par 
|  le  nouveau  Réglement  de  difcipüne  de  rien  laifier 
percer  dans  le  public  de  leurs  Remontrances ,  ont 
I  donné  communication  des  leurs  au  fujet  du  Mono¬ 
pole,  en  date  du  31  Août  1773.  Elles  font  touchan¬ 
tes,  elles  contiennent  des  vues  très  fages  fur  cet  ob¬ 
jet  &  annoncent  au  Roi  que  les  auteurs  des  calamités 
de  la  province  étoient  près  du  trône.  Elles  font  une 
grande  fenfation  dans  les  Provinces,  ou  elles  font 
répandues  &d’oii  elles  ont  percé  dans  cette  Capitale. 

10  Novembre  1773. 

C’eft  M.  l’Evêque  de  Chartres  qui  doit  officier 
après-demain  à  la  Méfié  rouge.  Tout  fe  difpofe 
pour  la  rentrée  du  nouveau  Tribunal  en  la  maniéré 
accoutumée. 

10  dudit. 

Le  Sr.  Cotheret  répand  fon  Mémoire  à  confulter 
fans  aucun  obfiacle;  il  efi:  fpécialement  dirigé  contre 
M,  de  Loyauté  :  il  feint  d’ignorer  que  celui  fous  le 
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nom  de  cet  officier  général  Toit  véritablement  de 
lui,  &  cherche  à  découvrir  fes  calomniateurs.  L’au¬ 
teur  de  cet  écrit  eft  un  Avocat ,  nommé  Clément. 

il  dudit. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rennes  du  2  Novembre 
1773...  La  Liquidation  des  offices  du  Parlement  de 
cette  ville  eft  arrêtée  par  une  Déclaration  de  S.  M. 
donnée  à  Compiegne  le  18.  Juillet,  &  régiftrée  ici, 
toutes  les  Chambres  affemblées ,  le  12  Août.  Elle 
fe  monte  à  la  Comme  de  2, 661 , 849  Livres  ,  4  de* 
hiers.  Le  rembourfement  doit  s’en  effe&uer  jufqu’au 
1er  Janvier  1789,  à  raifon  de  250,000  Livres  par 
an  ;  dont  on  prendra  100,000  Livres  des  deniers  des 
Recettes  générales  des  Pays  d’Eleétion ,  &  150,000 
Livres  du  fonds  des  Importions  de  la  Province. 
Vous  remarquerez  que  les  Procureurs  généraux  ne 
fe  font  point  fait  liquider  &  ne  font  pas  compris 
4ans  la  lifte, 

12  dudit. 

On  affine  que  le  Roi  a  bien  voulu  recevoir  la  jus¬ 
tification  de  M.  Giac ,  &  que  de  l’agrément  de  S.  M. 
ce  Magiftrat  va  époufer  Madame  la  Duchefte  de 
Chaulnes ,  dont  les  bans  fe  publient.  On  ne  fait  ce¬ 
pendant  s’il  reliera  dans  le  Confeil. 

13  Novembre  1 773- 

Le  Mémoire  à  Confulter  du  Sr.  Cotheret  eft  inti¬ 
tulé:  pour  Mc.  Claude  Bernard  Cotheret ,  Avocat  ai 
Parlement ,  Copropriétaire  &  Directeur  de  la  Manufac 
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ture  des  Ames  à  Charleville,  Ce  qui  le  rend  abfur* 
de,  c’eft  la  tournure  de  prétendre  qu’un  Mémoire 
foufcrit  du  nom  de  M.  de  Loyauté,  Maréchal  de 
Camp,  &  préfenté  par  lui  au  Confeil  de  Guerre  des 
Invalides,  ne  foit  pas  de  lui;  &  ee  qui  le  rend  mal 
adroit,  c’eft  de  paiïer  fous  lîlence  le  fait  le  plus 
grave  articulé  contre  le  Réclamant  dans  ce  Mémoire, 
favoir  :  qu'il  a  été  expulfé  par  ordre  du  Duc  de  Choifeul 
comme  prévenu  £?  convaincu  de  malverjations  dans 
fes  fondions.  Il  fe  contente  de  répondre  implicite¬ 
ment  à  ce  fait ,  qu’il  eft  dénoncé  comme  le  plus  cri¬ 
minel  des  hommes  par  un  officier  qui  ne  l'a  jamais  vu 
ni  connu ,  que  d'un  autre  côté  par  la  nature  même 
de  fes  fonctions  il  e(i  phyjiquement  impoffible  qu'il  com¬ 
mette  le  plus  petit  abus  depuis  26  ans  qu'il  eft  Directeur. 

11  demande  en  conféquence  à  fon  confeil  com¬ 
ment  il  doit  fe  comporter ,  &  quelle  eft  la  route 
qu’il  doit  tenir  pour  parvenir  à  fe  faire  rendre  jnfti- 
ce  fur  une  diffamation  deftituée  de  fondement  & 
même  de  prétexte? 

Sur  quoi  fuit  une  Confulüation  de  Me.  Clement 
en  date  du  1er  Septembre,  qui  eft  d’avis  que  le  Sr. 
Cotheret  doit  rendre  plainte  contre  le  quidam  qui  a 
répandu  ou  fait  répandre  le  libelle  diffamatoire  dans 
lequel  fa  réputation  eft  fi  cruellement  déchirée,  de¬ 
mander  penniftîon  d’en  informer,  &  fuivre  la  procé¬ 
dure  extraordinaire  jufqu’à  jugement  définitif. 

Ce  Confeil  ne  doute  pas  que  le  calomnié  ne  par¬ 
vienne  à  faire  condamner  l’auteur  d’un  délit  aufiï 
qualifié  :  i0.  à  lui  faire  la  réparation  la  plus  authen¬ 
tique:  20.  en  des  dommages  &  intérêts  très  confidé- 
rables,  qui  du  confentement  du  Sr.  Cotheret  feront 
appliqués  aux  hôpitaux. 


Quant  au  Tribunal  auquel  il  doit  s’adrefTer,  on  es¬ 
time  que  le  Sr.  Cotheret  doit  rendre  fa  plainte  à  M. 
le  Lieutenant  Criminel  au  Châtelet  de  Paris ,  Ja  pu¬ 
blication  du  libelle  ayant  été  faite  principalement 
dans  cette  Capitale. 

j 3  Novembre  1773. 

Les  bruits  répandus  jufqu’ici  contre  M.  Giac  rela¬ 
tivement  au  mécontentement  du  Confeil  fe  font  en¬ 
fin  réali fés  :  M.  d’Agueffeau,  Confeiiler  d’Etat,  Doyen 
du  Confeil,  avec  Mrs.  de  Marville,de  Viarme  &  un 
autre,  ont  été  d’abord  chezM.  le  Chancelier  {deman¬ 
der  la  radiation  de  ce  Maître  des  Requêtes  ;  &  le 
Chef  de  la  Magiflrature  ayant  reçu  leftement  cette 
démarche  ,  ayant  perfiflé  M.  d’Agueiïeau  fur  fa  cré¬ 
dulité  trop  légère  aux  coq-à-l’àne  de  Paris,  ce  der¬ 
nier  s'eft  retiré  fort  mécontent;  &  le  Confeil  eft  con¬ 
venu  d’écrire  au  Roi  une  Lettre ,  (ignée  de  14  Con- 
féillers  d’Etat  &  de  28  Maîtres  des  Requêtes,  dans 
laquelle  ils  expriment  à  S.  M.  en  termes  très  forts 
leur  douleur  que  M.  Giac,  dans  le  teins  qu’il  étoit 
Rapporteur  du  Procès  de  Madame  la  Duchefie  de 
Chauines ,  fongeât  dès-lors  à  s’unir  avec  elle  par  un 
mariage  &  à  faire  palfer  dans  fa  perfonne  &  dans  fa 
famille  tous  les  biens  de  cette  Dame  :  Prévarication 
odieufe  dans  un  membre  d'un  Tribunal  qui  juge  les 
Jüftices.  Les  mêmes  4  Confeillers  d’Etat  fe  font 
transportés  chez  M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu, 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  fervice,  &  ont  prié 
ce  Seigneur  de  fe  charger  de  leur  Lettre.  M.  de  Ri¬ 
chelieu,  qui  aime  allez  à  nager  entre  deux  eaux,  & 
voudroit  ménager  les  deux  partis ,  a  d’abord  fait  des 
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difficultés  ;  M.  d’Agueffieau  les  a  tranchées  toutes,  io. 
en  lui  déclarant  qu’on  s’étoit  adrelié  à  M.  le  Chan¬ 
celier,  qui  n’avoit  pas  répondu  à  cette,  démarche 
dfune  façon  fatisfaifante  :  2°,  en  lui  faüant  entendre 
qu’ils  ne^  yen  oient  point  à  lui  comme  députés  de  la 
Compagnie,  mais  comme  des  particuliers,  pouvant 
tous  réclamer  en  faveur  de  l’honneur  du  Corps  outrage» 
Le  Maréchal  vaincu  par  ces  raifons  a  remis  la  Let¬ 
tre  au  Roi,  dont  il  a  prévenu  l’étonnement  par  la 
même  explication.  Cependant  S.  M.  a  mandé  M. 
d’Agueiïeau  &  les  trois  plus  anciens  Confeillers  d’E¬ 
tat,  ainiï  que  les  quatre  plus  anciens  Maîtres  des 
Requêtes;  &  fur  les  reproches  que  S.  M.  leur  a  fait 
de  n’avoir  point  paffé  par  l’organe  de  M.  le  Chance¬ 
lier ,  ils  ont  re'préfenté  que  ce  n’étoit  point  contre 
lés  prérogatives  du  Chef  de  la  Compagnie,  ni  con¬ 
tre  fes  ufages;  qu’il  y  en  avoit  plufieurs  exemples: 
en  conféquence  M.  d’Agueffeau  a  -feu  l'honneur  d'é¬ 
crire  une  fécondé  Lettre  au  Roi ,  fervant  d’apologie 
à  la  dëmarçhe  du  Confeil,  par  les  époques  de  faits 
femblables  qu’il  a  rappellés.  Il  paroît  difficile  d’après- 
cet  éclat  que  M..  Giac  refie  au  Confeil.  La  Lettre 
écrite  contre  lui  eil  très  forte, &  Mrs.  du  Confeil  ne 
font  point  difficulté  de  la  lire  à  qui  veut  l’entendre, 

14  Novembre  1773» 

La  meffe  rouge  a  eu  lieu  vendredi  en  la  maniéré 
accoutumée  ,  &  le  Prélat  défigné  a  officié.  Ls* 
repas  du  Premier  Préfident  ne  s’eft  pas  auffi  bien 
'  pailé;  la  marée  eft  arrivée  lard,  &  s’eft  trouvé  pour¬ 
rie:  il  a  fallu  y  fuppléer  du  mieux  poffihle,  ce  qui 
a  jetté  du  défordre  dans  le  fervice,  &  rendu  la  fête 
encore  plus  chere,  C  4  ’  _ 
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14  dudit. 

M.  le  Marquis  de  Monteynard  paroît  remis  en 
faveur,  du  moins  pour  quelque  tems.  Les  courti- 
fans  très  convaincus  de  fa  difgrace  future  avoient 
abfolument  déferté  les  anti-chambres,  mais  le  Roi 
lui  ayant  dit:  M.  de  Monteynard ,  quoique  vous  ayez 
bien  des  ennemis ,  vous  avez  deux  grands  protecteurs, 
votre  probité  &?  moi ,  la  foule  dès  le  lendemain  a  , 
reparu  chez  ce  Miniftre  comme  à  l’ordinaire. 

Du  14  Novembre  1773. 

Mémoire  préfenté  au  Roi ,  le  famedi  23  Octobre 
1773,  au  nom  de  Mrs.  les  Confeillers.  d’Etat,  &  li¬ 
gné  de  14  d’entre  eux,  qui  fe  font  trouvés  à  Fou- 
tainebleau. 

S  I  R 

„  Ceft  avec  une  véritable  douleur  que  le  Confei! 
de  V.  M.  fe  trouve  forcé  de  lui  déférer  un  de  ceux 
qui  ont  l’h  rnneur  d’y  fevvir,  comme  foupçonné  d’a. 
voir  manqué  à  ce  que  l’honneur  exigeoit  de  lui  dans 

l’exercice  de  fes  fondions. M 

„Le  Sr.  Giac,  Mtre.  des  Requêtes,  a  été  Rappor- 
teur  du  procès  que  Madame  la  DuchefTe  de  Chaul- 
nes  avoit  contre  fon  fils.  A  peine  le  procès  a-  t -  il 
été  jugé  qu’on  l’a  vu  acquérir  une  charge  à  un  prix 
beaucoup  plus  confidérable  que  celui  payé  par  fon 
prédéceffeur.  Votre  Confeil,  Sire,  inftrutt  de  la 
modicité  de  la  fortune  du  Sr.  Giac,  cheichoit  a  pé¬ 
nétrer  les  reiTorts  d’un  événement  aulïï  lingulier, 
lorfque  le  bruit  s’eft  répandu  qu’il  époufoit  Madame 
la  Ducheflfe  de  Chaulnes.  ** 

m  La 


;•  La  difproportion  d’âge,  de  fortune  &  plus  en¬ 
core  celle  des  qualités  ,  auroit  fait  regarder  cette 
nouvelle  comme  l’effet  d’une  méchanceté,  fi  Ion 
n’avoit  pas  aflliré  en  même  tems  que  la  premiers 
publication  des  bans  avoir  été,  faite,  àc  que  la  Du* 
chefie  de  Chaulnes  avoit  eu  l’honneur  den  faire  paît 
à  V.  M.  &  à  Madame  la  Dauphine”. 

„  Jamais  peut-être  un  événement  particulier  na 
fait  plus  d’éclat  à  votre  Cour  &  dans  la  Capitale . 
fait  par  fa  nature  pour  prêter  au  ridicule  &  aux 
plaifanteries  des  perfonnes  indifférentes,  il  na  pu 
être  envifagé  par  votre  Confeil  fous  le  meme  point 
de  vue;  votre  Confeil  ,  Si  ré,  n’a  pu  s  empocher 
de  trouver  dans  la  conduite  du  Sr.  Giac,  les  preu¬ 
ves  d’une  intrigue  commencée,,  dans  le  tems  qu  il 
étoit  Rapporteur  de  la  Ducheffe  de  Chaulnes ,  &  con- 
fommé  depuis  qu’elle  a  gagné  fon  procès  . 

„  Peu  importe  t  Sire,  pour  l’honneur  de  la  jus¬ 
tice  &  pour  la  décence  des  mœurs ,  que  le  mariage 
foit  rompu  ou  retardé  :  il  n’efl  pas  moins  confiant 
que  le  Sr.  Giac  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour 
profiter  de  l’empire  que  lui  avoit  donné  fur  la  clien¬ 
te  fa  qualité  de  Rapporteur ,  &  pour  l’engager  à  un 
mariage  qui  auroit  fait  palfer  dans  les  mains  de  ce 
Rapporteur  la  plus  confidérable  poition  de  la  fortune 
qui  faifoit  l’objet  du  procès”. 

„  Si  l’honneur  doit  être  le  premier  mobile,  com¬ 
me*  la  vraie  récompenfe  du  Magiftrat,  combien  plus 
ne  doit-il  pas  être  précieux  à.  ceux  que  vous  daignez 
appeller  à  votre  Confeil?  Defiinés  à  juger  les  Juftices 
mêmes ,  quel  refpe&  mériteroient- iis,  s’ils  ne  fa- 
voient  pas  fe  refpe&er  eux-mêmes?” 
w Votre  Confeil ,  S  i  R  e  *  prend  la  liberté  de  dépoter 
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fes  peines  dans  le  fein  de  V.  M.  II  ofe  réclamer  les; 
bontés  dont  Elle  l’a  toujours  honoré:  il  La  fupplie  * 
de  ne  pas  permettre  que  le  Sr.  Giac,  après  des  im* 
putations  fi  affligeantes,  ofe  entrer  au  Confeii  à.  y 
continuer  les  fonctions  de  fa  charge.  ” 
jVlrs.  d’Aguefleau,  la  Galaiflere,  de  Marville  &  de 
Viarmes  ont  été  chargés  de  porter  &  laifler  à  M.  le 
Chancelier  une  copie  de  ce  Mémoire. 

Ce  Mémoire ,  accompagné  d’une  Lettre  de  M.. 
d’Aguefleau  ,  Doyen,  a  été  remis  au  Roi ,  par  M,  le 
Maréchal  de  Richelieu ,  le  famedi  23  avant  l’ordre. 

Mrs.  les  Mtres.  des  Requêtes  ont  auflî  fait  parvenir, 
par  la  môme  voie,  leur  adhéflon  à  la  demande  de 
Mrs.  les  Confeii  1er  s  d’jtuat ,  fignée  de  tous  ceux  qui 
fe  font  trouvés  â  Fontainebleau,  au  nombre  de  28v 

Le  lendemain,  dimanche,  à  n  heures  du  matin, 
M.  le  Chancelier  a  mandé  Mrs.  les  quatre  anciens 
Confeillers  d’Etat,  &  les  quatre  anciens  Mtres.  des 
Requêtes,  pour  leur  dire  de  la  part  de  Roi,  que 
S.  M.  avoit  décidé  que  le  Sr.  Giac  n’entreroic  plus 
au  Confeii. 

15  Novembre  177 3. 

On  a  remarqué  que  le  Sr.  Goezman  n’étoit  point 
au  Palais  à  la  rentrée,  ce  qui  ne  prouveroit  rien; 
mais  le  bruit  court  que  fes  confrères  lui  ont  fait  en. 
tendre  qu’il  eût  à  ne  pas  fiéger  avec  eux,  tant  qu’il 
feroit  entaché. 

15  dudit. 

Le  Sr.  Couanat ,  cet  Ex-Prémontré  fi  célébré  pour 
être  revenu  contre  fes  'vœux  &  en  avoir  obtenu  la 
nullité,  efl  à  la  veille  de  faire  bruit  de  nouveau  par 
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tm  autre  procès  non  moins  Singulier.  Il  s’agît  «Tito 
mariage  qu’il  a  voulu  contra&er  â  Tours, depuis  qu’il 
eft  rendu  au  iîecle.;  &  auquel  depuis  près  de  2  ans 
la  Puiffance  Eccléfiaflique  forme  obftacle  en  voulant 
remettre  en  queflion  fon  état-  Cette  affaire  eft  d’au¬ 
tant  plus  majeure  qu’elle  tendrort  à  anéantir  les 
appels  comme  d’abus,  fi  les  prétentions  du  Clergé 
étoient  reçues.  Malheureufement  pour  le  Sr,  Couanat,, 
le  nouveau  Tribunal ,  tout  dévoué  au  Corps  Ecclë- 
fîaflique,  n’ofant  prononcer  ouvertement  en  faveur 
de  ce  Corps,  parce  que  l’Arrêt  leroit  trop  criant  & 
qu’il  fe  dégraderont  lui-même,  laiffe  traîner  l’affaire 
en  longueur  ;  &  depuis  dix-huit  mois  que  la  Caüie 
eft  fur  le  rôle  &  a  été  appellée,  le  Sr.  Couanat  ne 
peut  obtenir  l’ audience. 

16  dudit. 

Le  14  Août  dernier,  par  une  fentence  du  Bailîia* 
ge  d’Auxerre,  le  Sr.  le  Franc ,  Prêtre  âgé  de  70  ans* 
a  été  condamné  avec  le  Sr.  Hantefage ,  également 
Prêtre,  â  la  marque,  aux  galeres ,  &  à  100  Livres 
d’amende  ;  le  Sr.  le  Roi  ,  Prêtre\ Chanoine  de  1* 
Cathédrale,  &  Principal  du  College  de  cette  ville, 
a  été  condamné,  aînfî  que  le  Sh  Navisr ,  Profe  feur , 
au  banniffement  perpétuel ,  hors  du  Royaume ,  &  *£ 
100  Livres  d'amende;  le  Sr.  Gérard ,  Maître  de  quar- 
tier,  à  9  ans  de  banniffement  hors  du  Reffort;  le  Sr*. 
Ricard ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  &  Profeffeur,  an 
Blâme ,  &  â  6  Livres  d’amende  :  il  a  été  ordonné 
contre  le  Svr*  Gendrot ,  Proteffeur,  un  plus  ample¬ 
ment  Informé  de  fix  mois.  La  même  fentence  con¬ 
damne  différentes  brodâmes  à  être  lacérées  &  bru- 

lies,  &c.  .  . 
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Les  crimes  imputés  à  ces  différons  maîtres  cfa 
College  d’Auxerre,  font,  ou  particuliers*  quelques- 
•uns  d’entr’eux ,  ou  communs  a  tous.  Les  deux  pre¬ 
miers  font  accufés  du  crime  le  plus  grave,  d  avoir 
tenu  aux  Penfionnaires  des  difcours  injurieux  contre 
la  perfonne  facrée  du  Roi,  &  de  leur  avoir  infpiré 
des  principes  pernicieux. 

Le  Principal  eft  puni,  comme  ayant  été  inflrult 
de  ces  difcours  &  les  ayant  tolérés ,  comme  ayant 
fouffert  entre  les  mains  de  jeunes  gens  des  libelles 
contre  le  Gouvernement,  &  les  ayant  lailTé  s’entre¬ 
tenir  journellement  des  affaires  de  l’Eglife  &  de 
l’Etat. 

On  impute  au  4eme  d’avoir  diélé  à  fes  écoliers  des 
thèmes  contenons  des  maximes  feditieufes ,  d  avoir 
expliqué  publiquement  dans  fa  claffe  des  Lftampes- 
înjurieufes  à  M.  le  Chancelier,  &  d’avoir  fait  lire  à 
quelques  Penfionnaires  des  libelles  dans  fa  chambre. 

Le  crime  du  5cme.  eft  d’avoir  nourri  dans  fes  éco<- 
liers  Pefpiit  d’infübordination ,  &  de  leur  avoir  mis 
entre  les  mains  des  livres  dangereux,  comme  l’His¬ 
toire  de  Port  Royal  de  M.  Racine ,  l'Ancien  Tejlament 
de  M.  de  Mefauguy ,  les  Ouvrages  de  M.  Nicole  & 

le  Manuel  de  lajeunejje. 

Le  crime  commun  dont  on  ne  les  déclare  par 
convaincus,  mais  véhémentement  fufpeftés,  ainfi 
que  les  deux  derniers,  c’eft  d’avoir,  par  une  affocia- 
tion  criminelle,  combiné  un  plan  d’éducation  dange* 
reux  &  pernicieux,  tendant  à  former  dans  la  jeunes- 
fe  confiée  à  leurs  foins,  un  efprit  d’infubordinatioiî' 
&  de  révolte  contre  toute  autorité. 

Tous  ces  inftîtuteurs  malheureux  fe  font  trouvés' 

forcés  de  fe  fouftr aire,  pa*  la  fuite  à  ces  condamna- 


(  ét  > 

flous  infamantes.  lie  Sr.  Ricard,  Chanoine  de  i’E* 
glife  d’Auxerre,  &  Profefleur  de  Réthorique  au  cal- 
lege  de  la  même  ville,  le  6eme*  condamné,  mais 
feulement  à  l’amende,  réclame  contre  la  fentence, 
&  fa  Caufe  fe  trouvant  liée  à  celle  des  autres ,  récla¬ 
me  pour  tous. 

Il  répand  en  conféqiience  un  Mémoire  à  conful- 
ter ,  où  les  faits  font  détaillés  fort  au  long:  il  elt 
étayé  de  deux  Ccnfultations  foufcrites  des  plus  célé¬ 
brés  Jurifcon fuites  en  matière  criminelle:  l’une  eft  du 
15  Septembre,  &  l’autre  du  6  Oétobre.  Toutes  deux 
s’accordent  à  dire  que  la  procédure  piéfente  pies- 
qu’autant  de  nullités  que  d'aftes;  quelle  eft  vicieufe 
du  côté  des  témoins  qu’on  a  entendus ,  du  côté  d© 
Ceux  qu’on  a  rejettés,  du  côté  des  juges  qui  ont 
inftruit  &  prononcé,  &  que  jamais  il  n’y  eût  de  prke 
h  partie  fondée  fur  des  faits  plus  prelfans,  &  fur  des 
motifs  plus  légitimes  que  celle  â  laquelle  doit  recourir 

le  Sr.  Ricard ,  contre  les  juges  du  Bailliage  d’Auxerre* 

9  .  • 

16  Novembre  i?73- 

1  «  ■  •  •  -  .  -  •  .  ,•  : 

Mesdames  de  Bellegarde  &  de  Monthieu  ne  font 
point  exilées,  comme  on  l’avoit  dit;  elles  ne  font 
i  pas  à  Dijon,  mais  à  Paris. 

16  dudit* 

.  Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiftré  le  12.  de-  ca 
mois,  à  fa  rentrée,  les  Chambres  aiTemblées ,  un 
Edit  du  mois  d’ Octobre ,  qui  affigne  l’Appanage  de 
M.  le  Comte  d’Artois;  confinant  en  les  Duché  of 
Comté  d’Auvergne,  les  Duchés  deMorcœur  &  d  An* 
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gouîême,  les  Comté  &  Vicomté  de  Limoges,  leurs 
appartenances  &  dépendances,  h  l'exception  duMar- 
quifat  de  Pompadour  en  la  Vicomté  de  Limoges,  de 
la  bâtie  Marche,  &  des  parties  dHlraites  du  Duché 
de  Mer  cœur,  &c. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  des  Lettres  Patentes 
données  à  Fontainebleau  le  31  Üétobre,  qui  accor¬ 
dent  â  ce  Prince  la  nomination  aux  Bénéfices ,  OÆL 
ces  &c.  fauf  les  PIvêchés  ,  dont  le  Roi  fe  réferve  la 
nomination,  &  les  Etats  des  Prévôts  des  Maréchaux, 
leurs  Lieutenans,  Greffiers  &  Archers  &c. 

19  Novembre  1773» 

>  *  j  ■  *  '  r  } 

On  a  vu  avec  douleur  au  Banquet  Royal  d'hier 
que  parmi  les  Princes  du  fang  M.  le  Prince  de  Con- 
ty  fut  le  feul  qui  ne  s’y  trouvât  pis.  Il  eft  toujours 
dans  la  difgrace  de  la  Cour,  n’ayant  pas  voulu  fe 
prêtera  écrire  une  Lettre  au  Roi,  pareille  à  celte 
des  autres  Princes;  il  a  regardé  cette  démarche  com¬ 
me  trop  inconféquente,  trop  contraire  aux  Protefta* 
lions  qu’il  avoit  (ignées,  à  fon  amour  de  la  Patrie, 
&  à  fon  zele  même  mieux  entendu  pour  Iefervice 
de  S  M.  Sous  ce  point  de  vue,  fon  abfence  n’e(l 
que  plus  glorieufe  aux  yeux  des  Patriotes  qui  penfent 
comme  lui. 

19  dudit . 

Extrait  d’une  Lettre  d’Auxerre  du  1 1  Novembre... 
Toute  la  ville  eft  en  fcifiion  à  l’occafion  de  la  fen- 
tence  du  Bailliage  contre  les  ProfetTeurs  anciens  du 
Coliege.  C’eft  une  fuite  de  la  malheureufe  divifion 
des  efprits  fur  les  affaires  de  Religion.  Autrefois 

r  ) 


Auxerre,  fous  M.  de  Caylus,  Ton  Evêque,  tout  Janr- 
énifte ,  étoit  un  des  principaux  repaires  de  cette 
fe&e.  Aujourd’hui  M.  de  Cicé,  tout  Molinifte  ,  a 
fait  prendre  le  defïiis  à  ceux  de  fon  parti:  il  a  vu 
avec  douleur  des  Etrangers  venir  occuper  la  place 
des  Jéfuites  dans  le  College,  &  le  remplacement  du 
Parlement  lui  a  permis  de  faire  éclater  fon  reffenti- 
ment.  On  a  d’abord  deftitué  une  partie  des  anciens 
Profefleurs ,  fous  prétexte  qu’ils  n’étolent  pas  Maîtres 
ès  arts  ;  &  ceux-ci  ayant  fait  valoir  leurs  droits,  on  a 
intenté  contr’eux  des  accufations  horribles  ,  mais 
dont  le  motif  principal  perce  toujours  par  une  forte 
de  livres  qu’on  les  accufe  d’avoir  lus  &  récélés ,  dont 
les  noms  feuls  annoncent  le  ridicule  de  I’imputatîon  : 
il  r/y  a  pas  jufqu’â  M.  Rollin ,  qu’on  leur  reproche 
de  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  gens! ...» 

20  Novembre  1773. 

M.  Caron  de  Beaumarchais  rentre  en  lice  &  répand 
un  Supplément  au  Mémoire  à  Confulter  par  lui  comme 
accufé  en  corruption  de  juge  &  calomnie.  Dans  la 
première  partie  il  attaque  Madame  Goezman  ;  il  rap¬ 
pelle  les  confrontations  d’elle  avec  lui  ,  &  de  lui 
avec  elle  ;  il  fait  voir  de  quel  ridicule  le  Confeiî  de 
-cette Dame  l’a  forcée  de  fe  couvrir  dans  fes  défenfes, 
&  il  en  porte  fa  juftifîcation  au  plus  haut  degré  d'é¬ 
vidence. 

Dans  la  fécondé  partie,  il  s’en  prend  au  mari,  il 
le  dévoile  comme  le  principal  a&eur  de  cette  noire 
intrigue  ,  comme  celui  qui  en  fait  jouer  tous  les 
reflorts.  Il  en  établit  les  preuves  morales  &  Id 
preuves  phyfiques :  il  difcute  les  deux  déclarations 
du  libraire  le  Jay,.  ainfi  que  la  dénonciation  du  C021- 
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feîller  au  Parlement,  &  par*  tout  il  prefle  Ton  adverlai. 
re  de  façon  à  ne  point  le  laiffer  échapper. 

Suit  une  Confultation  du  17  Novembre,  lignée 
de  deux  Avocats ,  qui  eftiment  que  le  Sr.  de  Beau¬ 
marchais  doit  conclure  à  être  déchargé  de  l’accufa- 
tion  en  corruption  déjugé  &  calomnie,  &  deman¬ 
der  personnellement  contre  le  Sr.  Goezman  des  dé*- 
dommages  intérêts,  &c. 

Il  paroît,  Suivant  que  l’annonce  le  Sr.  deBeaumar- 
chais,  qu’il  fe  difpofe  à  publier  un  troifieme  Mémoi¬ 
re,  concernant  le  Sr.  d’Arnaud  &  le  Sr.  Marin ,  qu’il 
attend  pour  cela  que  ce  dernier  ait  fait  paroître 
le  lien. 

Il  régné  dans  celui-ci  le  même  intérêt,  le  même 
farcafme ,  la  même  galté  que  dans  le  premier  :  quoi¬ 
que  la  curiohté  ne  Soit  pas  auili  prenante  ,  i’adreffe 
de  l’auteur  à  faire  valoir  toutes  les  minuties  y  fup- 
i  plée  &  n’excite  pas  moins  l’avidité  du  le&eur. 

22  Novembre  1773.. 

Avant  le  mariage  du  Comte  d’Artois,  on  avôît 
prétendu  que  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  n’attendoit 
que  cet  événement  pour  fe  retirer:  on  en  renouvelle 
aujourd’hui  les  bruits,  &  l’on  partage  fa  dépouille 
çntre  M.  le  Duc  d’Aiguillon  &  M.  Beitia. 

22  dudit, 

.  ♦ 

Le  fécond  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais  fait 
encore  plus  de  fenfation ,  s’il  eft  poffible ,  que  le 
premier;  il  révélé  au  grand  jour  les  turpitudes  de 
la  femme  &du  mari,  avec  une  candeur,  une  ingénui* 
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té  qui  charme.  Le  détail  de  fes  réponfes  à  Madame 
Goezman,  toujours  honnêtes ,  polies,  meme  ga  an' 
tes  forme  un  contrafte  délicieux  avec  les  betifes, 
les  injures  »  les  groffiéretés  de  celle-ci.  On  y  trouve 
un  portrait  de  lui-même ,  oit  il  repouffe  toutes  les  ca¬ 
lomnies  atroces  dont  on  le  charge-  envers  fes  deux 
femmes  dans  des  Gazettes  étrangères  ,  entr’autres 
dans  celle  de  la  Haye  :  il  réfuté  également  les  autres 
horreurs  dont  fes  ennemis  veulent  que  fa  vie  ait  été 
un  tiflu. 


24  dudit. 


On  publie  un  Arrêt  du  Confeil  en  date  du  17 
O&obre ,  portant  Réglement  pour  l’enrégiftrement  du 
Bail  des  Fermes  &  de  l’Arrêt  de  prife  de  pofieffion» 
avec  fixation  des  fournies  à  payer  pour  ledit  enre- 

giftrement.  .  .  _  '  , 

Son  premier  objet  eft  de  prévenir  l’incertitude  ré¬ 
futante  du  défaut  de  Loi  précife  par  rapport  aux 
pices  &  droits  des  différens  officiers  des  Cours  pour 
ledits  enrégiftmmens ,  ces  attributions  étant  jufqu’a 
prêtent  demeurées  à  leur  arbitrage.  Dans  l’état  ac¬ 
tuel,  par  rapport  aux  Cours  tant  d’ancienne  que  do 
nouvelle  création ,  dont  les  offices  ne  font  plus  polié- 
dés  à  titre  de  finance ,  ri  ne  leur  eft  pas  permis  de  le 
taxer  aucunes  fo aimes  pour  épices  ni  conclimons. 
conformement  aux  Edits  qui  ont  fixé  leur  conftitution, 
il  ne  s’agiffoit  que-  de  fixer  un  falaire  convenable  aux 
Greffiers.  Il  ne  s’agit  donc  que  des  autres  Cours 
dont  les  offices  continuent  d’être  pofifédés  a  titre 

de  finance.  ,  -  '  .  - 

Mais  l’objet  principal  eft  de  déterminer  la  forms 

des  enrégiftremens  d’une  maniéré  préctfe ,  pour  em- 


I 
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pêcher  les  difficultés  qui  fe  font  élevées  jufqtfà  pré- 
fent  prefgu’à  tous  les  Baux,  à  l’occafion  ou  fur 
l’effet  defdits  enrégiftremens.  Le  Fermier  s’étant 
plaint  que  ces  difficultés,  en  retardant  ou  contrariant 
fa  jouiffance  ou  n  ême  en  réduifant  les  objets,  oc- 
cafionnent  une  incertitude  toujours  nuifible  au  bien 
du  fer  vice  &  quelquefois  même  des  demandes  en 
indemnité  de  fa  part.  Suivent  n  articles:  par  le 
îcr.  il  eft  ordonné  que  les  réfultats  du  Confeil  & . 
Lettres  patentes  portant  Baux  des  Fermes  de  S.  M. 
feront  enrégiftrés  aux  ParJemens  de  Paris ,  Dijon, 
Grenoble,  Rennes,  Aix,  Pau  &  aux  Confeils  fupé* 
rieurs  de  Rouffilîon,  Lyon ,  Clermont  -ferrand,  Châ* 
ions,  Blois,  Poitiers ,  Rouen  &  Bayeux. 

-  Par  le  fécond,  ils  doivent  être  enrégiftrés  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  à  la  Chambre  des 
Comptes  •&  Cour  '-des  Aides  de  Montpellier,  aux 
Chambres  des  Comptes  de  Grenoble  ,  de  Dijon , 

Nancy  &  Bar,&  aux  Cours  des  Aides  de  Bordeaux  & 
de  Montauban. 

Par  le  3c.  u  eft  ordonné  au  Procureur  général  de 
S;  requérir  purement  &  Amplement  ledit  enré- 

giftrement  dans  le  délai  de  trois  jours  au  plus. 

1  ar  le  4e.  il  doit  être  procédé  dans  la  huitaine  au 
plus  tard,  audit  Lnrégiftrement,  qui  fera  délibéré  par 
la  Grand  Chambré  feulement  dans  les  Cours  qui  font 
coin p o fées  de  plufieurs;  &  à  l’égard  des  Compagnies 
femeftres,  par  le  femeftre  en  exercice.  Défend  S.  M. 
aux  officiers  defdites  Cours  d’inférer  aucune  mo¬ 
dification  ni  reftriclion  dans  les  Arrêts  d’enrég libre¬ 
ment,  à  peine  de  nullité;  leur  permet  néanmoins 
de  taire  après  ledit  enrégiftrement  telles  repréfenta- 
tions  qu’ils  aviferont  bon  être. 

Le  refte  des  difpofitions  eft  de  peu  d’importance.  • 


- 


i  _ 
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25  Novembre  1773. 

^  1 

L’Enrégiftrement  du  Bail ,  malgré  les  Réductions  r 
ne  laide  pas  que  d’être  un  objet  cher. 

La  première  ClaiTe,  concernant  les  Parlemens  6c 
Confeils  fupérieurs ,  011  l’enrégiftrement  doit  être  re¬ 
quis  &  délibéré,,  fans  Epices  ,  Vacations,  ni  attri¬ 


butions,  Te  monte  feulement  à 
La  fécondé,  concernant  les  Chambres 
des  Comptes  &  Cours  des  Aides,  aux¬ 
quelles  il  fera  payé  des  Epices,  Vaca¬ 
tions,  &  Conduirons,  pour  les  Magis¬ 
trats,  à  répartir  entr’eux,  &c. 

Troifieme  ClalFe,  les  Bureaux  des 
finances ,  &c.  " 

4e,  ClaiTe ,  Jurifdiftions  inférieures. 


1075  Liv, 


138320 

iidBi 

23453 


Total.  I74529  Liv. 


27-  dudit. 

Il  court  depuis  quelque  tems  ici  une  Lettre  du 
Roi  de  Prutle  à  l’abbé  Colombini»  fan  chargé  d’af¬ 
faires  à  Rome,  à  l’occafion  des  Jéfuites,  que  les  Po¬ 
litiques  ont  d’abord  regardée  comme  une  piece  con* 
trouvée  par  ces  bons  peres.  Cependant,  comme  elle, 
eft  parfaitement  conforme  à  la  conduits  humaine» 
fage  &  adroite  de  ce  Monarque  envers  eux,  qu’el¬ 
le  eft  écrite  d’ailleurs  avec  le  ton  libre,  fier ,  plaifant 
&  fpirituel  qui  caractérife  leur  auteur,  on  va, la  rap* 
porter. 


»  Vous  direz  à  qui  voudra  l’entendre,  pourtant 
»  fans  air  d’oftentation  ni  d'affe&ation ,  &  même 
»  vous  chercherez  l’occaflon  de  le  dire  naturellement 
„au  Pape,  ou  au  premier  Minière,  que,  touchant 
„  l’affaire  des  Jéfuites ,  ma  réfolution  eft  prife  de  les 
v  conferver  dans  mes  Etats,  tels  qu’ils  ont  été  juf- 
„qu’ici.  J’ai  garanti  au  Traité  de  Breslau 
r>quo  la  Religion  Catholique,  &  je  n’ai  jamais  trou¬ 
vé  de  meilleurs  prêtres  à  tous  égards.  Vous  ajou¬ 
terez  que  puifque  j’appartiens  à  la  ClaiTe  des  Héré¬ 
tiques,  le  Saint  Pere  ne  peut  pas  me  difpenfer  de 
„  l’obligation  de  tenir  ma  parole  ni  du  devoir  d’un 
„  honnête  homme  &  d’un  Roi.  Sur  ce  je  prie  Dieu, 
„  abbé  de  Colombini ,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte 
„  garde.” 

27  Novembre  1775, 

A  mefure  qu’on  veut  éclaircir  l’affaire  du  Sr.  de 
Beaumarchais,  elle  fe  complique  davantage,  parce 
que  confîllant  principalement  dans  des  propos,  des 
rapports ,  des  dits  &  contredits  tenus  par  différentes 
per  Tonnes ,  qui  ont  intérêt  de  les  nier  ou  de  les  al¬ 
térer,  elle  dégénéré  en  pots  pourris  de  fociété , 
qu  il  fera  peut-être  impoffible  de  jamais  bien  tirer 
au  clair.  Par  exemple,  le  Sr.  Bertrand  d’Airolles, 
Négociant  de  Marfeille,  amant  d’une  fo'ur  du  Sr.  de 
Beaumarchais,  logeant  chez  elle,  ami  du  frere,  &  à 
ce  double  titre  agent  dans  les  négociations ,  porteur 
de  parole  vis  à  vis  du  Sr.  le  Jay,  conféquemment  pivot 
de  tout  le  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais,  intervient 
aujourd’hui  par  un  Mémoire  à  confulter  ,&  au  moyen 
de  Tes  dénégations  fait  écrouler  une  partie  de  la  dé- 
fenfe  du  Sr.  de  Beaumarchais  :  de  fon  ami  qu’il  étoit> 


C  ^  ) 

il  paroît  être  devenu  fon  ennemi,  l’attaquer  perfon- 
nellement,  lui  faire  des  reproches  fanglans  de  mé¬ 
chanceté,  de  mauvatfe  foi,  de  calomnies  :  à  l’en 
croire  le  projet  de  l’Ecrivain  a  été  feulement  de  cau- 
fer  du  bruit,  d’amufer  le  public,  de  faire  de  fes 
Mémoires  une  Suite  à  la  Correfpondance.,.  Ce  dernier 
mot  que  le  Sr.  d’Airolles  omet  par  une  reticence  en¬ 
core  plus  perfide,  eft  d’une  atrocité  qui  va  de  pair 
avec  toutes  celles  du  premier.  Il  y  eft  queftion  fur- 
tout  du  Médecin  Gardanne,  autre  témoin  très  mal 
mené.  Ce  qui  doit  obliger  le  Docteur  à  paroître 
auiïï  fur  la  fcene  &  à  produire  fa  juftification. 

Suit  une  Confultation  du  23  Novembre,  où  l’on 
décide  que  d’Airolles  eft  autorifé  à  demander  des 
dommages  intérêts,  tant  contre  le  Sr.  de  Beaumar¬ 
chais  que  contre  le  Médecin  Gardanne  &c. 

Il  faut  fe  rappeller  que  le  Sr.  Bertrand  d’Airolles 
eft  toujours  décrété  d’ajournement  perfonnel ,  con¬ 
jointement  avec  le  Sr.  de  Beaumarchais. 


28  Novembre  1773. 


Le  Sr.  Dulys ,  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet , 
acheté  une  charge  de  Maître  des  Requêtes  &  paüe  au 
Confeil.  Cette  faveur  eft  la  fuite  du  zele  qu’il  a  mis 
à  favorifer  les  vues  de  M.  le  Chancelier  fur  la  Com¬ 
pagnie. 

*  ' 

2  8  dudit  [  —  ,  %  ,  ;  J  ]  i  1 1  -, 

M.  le  Chancelier,  qu’on  afture  toujours  ri’être  pas 
bien  en  Cour,  craint  en  conféquence  les  cabales  qu’on 
pourroit  former  contre  lui.  Il  eft  décidé  à  ne  laifler 
yenir  à  Paris  que  les  exilés  qui  en  ont  la  permiffion 


(  7°  ) 

déjà,  &  furtout  de  ne  pas  permettre  à  aucun  d’y 
coucher. 

il  a  témoigné  fa  furprife  au  frere  de  M.  de  Mont- 
godefroy,  un  de  ceux  qui  y  viennent  ainfi,  de  ce 
que  le-Magifirat  n’avoit  pas  choifi  un  jour  où  lui 
Chancelier  étoit  à  Paris ,  pour  y  venir  :  reproche 
indirect  de  ce  que  ce  Confeiller  ne  lui  avoit  pas  fait 
encore  de  vifite. 

28  Novembre  1773. 

Le  mariage  de  Madame  la  DuchelTe  de  Chaulnes 
avec  M.  Giac  eft  confirmé, à  n’en  pas  douter, par  le 
fait,  puifque  cette  Dame  a  arboré  la  livrée  du  Maî«>, 
tre  des  Requêtes. 

29  dudit. 

Madame  Goezman  paroît  enfin  fur  la  fcene,elle 
publie  un  Mémoire  allez  volumineux,  mais  moins 
propre  à  la  juftifier  parfaitement  qu’à  inculper  le  Sr. 
de  Beaumarchais.  On  y  trouve  des  détails  étrangers 
à  l’affaire,  qui  font  préfumer  avec  raifon  que  cet 
écrit  eff  l’ouvrage  du  mari.  Il  eft  mal  écrit  &  ne 
peut  fe  lire  que  par  cçux  qui  ont  intérêt  à  difcuter 
le  fond.  On  lit  à  la  fin  une  grande  apologie  du  • 
Sr.  Goezman,  dont  on  fait  l’hiffoire...  Dans  le  Con-  , 
feil  d’Alface  depuis  1755,  il  fut  queftion  de  l’en 
tirer  pour  le  faire  Envoyé  de  l’Ele&eur  de  Cologne, 
&  enfuite  de  l’Evêque  de  Spire,  en  France.  Ces  pro-  '■ 
jets  ne  réuflirent  pas.  Ramené  à  Paris  pour  fes  affai* 
les,  il  s’y  livra  à  fon  goût  pour  l’étude  du  Droit  pu* 
blic  &  des  Sciences:  il  publia  en  176.8  un  Traité  de 
Droit  commun  des  fiefs ,  dont  tous  les  Journaux  Na¬ 
tionaux  &  Etrangers  ont  parlé  avec  éloge,  cité  dans 


im  grand  nombre  de  Mémoires  &  de  Confûïtations>, 
&  auquel  l’Univerfité  de  Strasbourg  a  accordé  une 
place  honorable  dans  Ja  Bibliothèque.  La  même 
année  l’Académie  de  Metz  ayant  propofé  pour  fujet 
de  fon  Prix  annuel  trois  Quèftioàs  importantes  de 
Droit  Public,  le  Mémoire  du Sr.  Goezman  obtint  la 
Couronne  Académique.  &  on  lui  envoya  quelque 
tems  après  des  Lettres  d’ Académicien. 

Encouragé  par  ces  fuccès  dans  la  vafte  carriers 
du  Droit  public,  il  céda  a  Ton  attrait,  &  quitta  fa 
Compagnie  (dont  on  Taccufe  d’avoir  été  chaffé)  & 
ne  fongea  pl,us  (dit-il  modeflenient  par  l’organe  de 
fa  femme)  qu’à  marcher  fur  les  traces  des  Pithou , 
des  Mabillon ,  des  Bignon,  des  Baluze,  &  des  Du- 
cange;  il  étoit  même  furie  point  de  publier  le  pre¬ 
mier  volume  d’un  ouvrage  dans  lequel  ils  reconnoî- 
troient  peut-être  leur  éleve,  s’ils  vivoient  encore, 
lorfque  des  circonftances  irréfiftibles  le  rappellerent 
à  fes  premières  fondions. 

'1  el  elt  le  grand  Magiftrat  aujourd’hui  calomnié  ! 

Il  court  un  bruit  que  le  nouveau  Tribunal ,  pour 
couper  court  à  tant  de  Mémoires  qui  rendent  un  de 
fes  membres  la  rifée  du  public,  veut  juger  cette  af¬ 
faire  la  femaine  prochaine. 

I  ■ 

2 p  Novembre  1773. 

Il  paife  pour  confiant  que  M.  l’abbé  Terrai  a  fait 
de  vils  reproches  à  M.  le  Maréchal  Duc  de  Riche- 
!  lieu  fur  l’énorme  dépenfe  des  Fêtes ,  en  lui  décia. 
rart  qu’il  n’avoit  point  d’argent  pour  les  payer  ,  que 
jlcs  peuples  étoient  affez  vexés,  &  qu’il  ifétoit  pas 
|  poffible  de  les  furcharger  pour  femblables  folies.  On 


aîîure  cependant  que  Madame  la  Cofflteffe  Dubarri  a 
calmé  le  couroux  de  M.  l’abbé  &  l’a  détermine  l 
faire  honneur  à  cette  dette. 

\er  Décembre  1773» 

Les  Mémoires  de  M.  Giac  au  Roi  fur  ce  qui  s  eft 
paffé  à  fon  fujet  ,  fe  répandent  dans  le  public..  On 
eft  furpris  du  mauvais  ftyle  &  de  la  rédaêbon  infor¬ 
me  de  ces  écrits ,  qui  ne  répondent  pascaux  talens 
annoncés  de  l’auteur.  Àfïurement,  s’il  fut  occafion 
pour  lui  de  les  développer,  c’étoit  dans  une  circon* 
{lance  aufii  critique,  auffi  intéreffante,  où  fon  hon¬ 
neur  attaqué  devoir  le  rendre  éloquent,  quand  il  ne 
l’eut  pas  été.  Cependant  il  n’eil  rien  moins  que  tel, 
&  fa  logique  n’eft  pas  meilleure  que  fa  faconde. 

Sur  la  communication  que  le  Roi  en  a  fait  donner 
à  M.  M.  du  Confeil,  ils  ont  répondu  que  cette  jus¬ 
tification  ne  fatisfaifoit  pas  leur  délicateffe,  &  qu  ils 
perfilloient  dans  leur  précédente  délibération. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  affemblés  aux  Requêtes 
de  l’Hôtel ,  ont  fait  un  arrêté  ,  par  lequel  ils  adhèrent 
en  tout  à  ce  qui  a  été  fait  à  Fontainebleau  par  les 
Confeiller  s  d’Etat  &  leurs  confrères  furie  même  objet. 

1er  Décembre  1773» 

L’affaire  des  Domaines,  dont  on  a  parlé,  diftraite 
du  Bail  général  des  Fermes ,  doit  durer  30  ans ,  &  ne 
commencera  qu’au  1er  Janvier  1775*  Les  intéreffés 
donnent  une  année  d’avance  au  Roi,  &  doivent  au 
bout  du  tems  de  leur  Bail  remettre  entre  les  mains 
de  S.  M.  ces  divers  Domaines  quittes  &  libres  do 
toutes  charges  envers  les  Engagées,  &c. 

2  Décem» 


2  Décembre  17  73. 


On  a  remarqué  que  M.  le  Chancelier  étoit  trille 
au  Sceau  1  tenu  hier.  Ceux  qui  font  dans  fon  intimi# 
té  alTurent  que  depuis  quelques  jours  il  eïl  ainfi ,  qu’on 
le  voit  palier  plufieurs  heures  le  foir  tout  feul ,  fans 
lumière,  au  coin  du  feu  &  rêvant  profondément.  On 
?  préfume  que  fon  génie  intriguant  cherche  les  moyens 
de  foutenir  fon  ouvrage,  &  furtout  de  fe  foutenir 
lui-même  contre  la  cabale  formidable  qui  groiïit 
journellement  le  parti  de  fes  adverfaires.  L’affaire 
de  M.  Giac,  dans  laquelle  il  a  vil  -l'acharnement 
du  Confeil  à  pourfyivre  fon  protégé,  &  à  aller  direc¬ 
tement  au  Roi  fans  avoir  recours  à  lui,  le  mortifie 
flnguliérement. 

'  _  3  Décembre  1773. 

Le  Mémoire  h  confulter  pour  le  Sr.  Marin,  en 
riponfe  à  ce  qui  le  concerne  dans  un  Mémoire  pour 
ls  Sr.  Caron  de  Beaumarchais,  paroît  dans  i’injlant 
&  va  donner  matière  nouvelle  à  Lamufement  du 
public.' 

_  4  ducliti 

Le  Sr.  Marin  commence  fon  Mémoire  par  une 
|  citation  du  poète  Saad ,  contre  l’ingratitude  :  iî  res- 
|  titue  enfuite  les  faits  tels  qu’il  les  prétend  s’être 
paffés;  &  de  fon  récit  il  réfu'teroit  qu’il  ne  s’eft  im- 
mifcé  dans  l’affaire  que  comme  ami  du  Sr.  Caron, 

;  bien  loin  de  i’avoir  fajt  comme  ami  du  Sr.  Goez- 
!  man;  qu-’ih  ne  connoiflbit  le  dernier  que  pour  avoir 
approuvé  quelques-uns  des  ouvrages  de  ce  Magîftrat 
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auteur j  lorfque  le  Sr.  Marin  étoit  chargé  delà  librairie 
fous  M.  de  Sardines.  Il  trace  enfuite  le  plan  de  la 
machination  de  fon  adverfaire ,  il  y  oppofc  les  refu* 
tâtions  &  nie  furtout  le  propos'  atroce  qu’on  lui  im- 
pute  contre  le  Sr.  le  Jay  ;  il  colore  le  tout  du  mieux 
qu’il  peut,  &  s’appuyc  beaucoup  du  Mémoire  du  Sr. 

d’Airolles  :  il  fait  enfuite  une  fortie  effroyable  fur  le 

•  ~  ^  » 

Sr.  Gardanne  ,  Médecin,  qui  doit  fon  exiflence,  fon 
bien-être,  fon  état,  au  Sr.  Marin,  &  le  déchire  au* 
jourd’hui  cruellement  :  il  eil  regardé  par  lui  comme 
le  principal  infligateur  des  accufations  de  Beaumar- 
chais  contre  le  dernier. 

Ce  Faiïum.,  moins  mal  fait  que  les  précédens,  cil 
d’une  méchanceté  propre  à  plaire  au  public  :  fans  re¬ 
fuser  vicier ieufement  toutes  les  accufations  intentées  ■ 
contre  l’orateur,  il  inculpe  fortement  le  Sr.  Caron, 
il  l’aceufe  furtoqù  de  propos,  de  plaintes,  de  décla¬ 
mations  graves,  propres  à  le  compromettre  par  des 
réticences  cruelles ,  qui  pourroient  engager  le  Ivlinis  ♦ 
tere  public  à  s’immifeer  dans  le  procès  &  à  requérir 
que  le  Sr.  Marin  foit  interrogé  fur  faits  &  articles. 

Le  Mémoire  à  Confulter  eft  fuivi  d’une  Confisca¬ 
tion  de  Me.  de  Labonreys,  en  date  du  30  Novem¬ 
bre  ,  qui  trouve  le  Sr.  Marin  pleinement  juftifié  & 
autorifé  à  exiger  &  obtenir  une  réparation. 

» 

4  Décembre  1773. 

La  fermentation  excitée  dans  ce  pays-ci,  â  l’occa- 
fion  du  jugement  du  Confeil  de  guerre  des  Invalides, 
quoique  très  affoibiie  par  la  nouvelle  affaire  du  Sr. 
de  Beaumarchais  ,  n’eft  pas  abfolument  terminée. 
On  répand  aujourd’hui  des  Couplets  contre  le  Pré¬ 
vient,  où  il  efl  tourné  en  ridicule  d’une  maniéré  très 
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fenfible  pour  le  Maréchal  de  France.  On  recueille 
avec  foin  ces  vaudevilles ,  moins  comme  plaifans  ou 
malins,  que  comme  des  pièces  propres  à  fervir  à 
l’hiftoire  du  tems,  à  faire  connoître  à  la  poflérité 
les  diverfes  opinions  des  contemporains  fur  un  évé¬ 
nement  où  plus  fouvent  la  générale  eft  la  meilleure, 
&  quelquefois  à  fixer  fon  indécifion.  C’efl:  à  ce  titre 
qu’on  confervê  celle-ci,  précieux  monument  d’ail¬ 
leurs  de  la  gaîté  Françoife,  qui  fe  perd  tous  les 
jours. 

A  i  r  :  De  Ici  mariée  de  Poïfy. 

Biron  a  donné  -fes  foins 
Au  Confeü  de  Guerre  ; 

S’il  n’efl  pas  jufte ,  du  moins 
Il  eft  bien  févere  : 

Aux  Juges  l’en  applaudit. 

Et  dans  tout  Paris  l’on  dit, 

Ils  font  gens  de  gueres  d’efprit, 

Iis  font  gens  de  guerre. 

5  Décembre  1773. 

L’oraifon  fimebre  de  Charles- Émmanuel,  Roi  de 
Sardaigne  &  Duc  de  Savoye ,  prononcée  à  Chambéry 
le  17  Mars  1773 ,  par  M. . Vicaire  de  la  paroiffc 
de  St... ,  fort  rare  jufqu’à  préfent  .  devient  aujourd’hui 
plus  commune.  On  ne  fait  pas  pourquoi  elle  a 
été  fi  longtems  à  percer.  Elle  contient  finis  doute 
des  vérités  fortes  ,  mais  énoncées  vaguement,  fans 
qaraétérlfer  aucun  fouverain,  ni  aucune  cour.  D-1 
refie,  c’efl  un  éloge  du  Prince  défunt  fur  lequel  l’Eu¬ 
rope  entière  femble  s’accorder.  Cet  ouvrage, 
penfé  profondément,  efl  auffi  nervjeyiement  écrit, 
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&  ne  peut  que  faire  honneur  à  l’Ecrivain  quelconque 
qui  l’a  conçu  &  enfanté.  C’eft  une  harangue  aux 
Potentats,  qui  contient  des  leçons  utiles,  qu’il  fe- 
roit  à  fouhaiter  de  voir  mettre  en  pratique  par  tous  y 
comme  le  faifoit  le  Roi  de  Sardaigne  mort,  &  com¬ 
me  le  fait  fon  augufie  fils. 

/ 

5  Décembre  1 773. 

•-  — . 

Madame  la  Duchefle  de  Chaulnes  ,  aujourd'hui 
Madame  de  Giac,  fe  donne  beaucoup  de  mouvemens 
pour  faire  rentrer  fon  mari  dans  le  Confeil.  M.  le 
Chancelier  avoit  imaginé  de  faire  fuprimer  la  charge 
de  M.  de  Giac:  tournure  qui  le  faifoit  fortir  de  fa 
place  fans  être  deshonoré;  de  lui  donner  enfuite  la 
charge  de  Préfident  à  la  Chambre  des  Comptes 
vacante,  &  de  le  faire  paffer  de-îà  où  l’on  voudroit. 
Il  eft  furieux  que  le  Confeil  n’ait  p^s  voulu  fe  prêter 
à  ces  menagemens,  &  menace  de  le  faire  caffer. 

Du  refie ,  Madame  de  Giac  s’y  prend  plus  arnica' 
lement,  elle  écrit  des  Lettres  Circulaires,  où  traitant 
chacun  des  Membres  en  particulier  ,  comme  s’il 
avoit  été  d’un  avis  oppofé  à  l’avis  général,  lui  fugge- 
re  les  moyens  de  revenir  &  lui  donne  le  projet  d’un 
Arrêté  à  propofer  à  la  Compagnie.  Cette  finefie 
ayant  été  découverte,  n'a  fervi  qu’à  faire  rire  le 
Confeil  aux  dépens  de  ce  couple  diffamé.. 

"  6  dudit . 

On  peut  fe  rappeller  un  certain  abbé  Cerutti ,  ci- 
devant  Jéfuite,  jeune  homme  de  mérite,  qui  a  écrit 
eu  faveur  de  fa  Compagnie  avec  une  chaleur  digne 


V 
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4e  Penthoufîafme  qu’elle  infpiroit .  à  Tes  Membres. 
Cet  Auteur,  venu  à  Paris ,  s’y  eft  fait  connoître,  s’efl 
impatronifé  dans  de  bonnes  maifons  ,  &  enfin  le 
bruit  eil  que  la  vieille  Ducheffe  de  Brancas  s’ea  eft 
tellement  amourachée  qu’elle  l’a  époufé. 

<5  Décembre  1773. 

On  préfume  que  les  plaintes  de  M.’  l’abbé  Terrai 
contre  les  dépenfes  énormes  faites  à  Poccafioti  du 
mariage,  doivent  moins  s'attribuer  à  une  vraie  & 
louable  fenfibilité  de  ce  Miniftre  dur,  à  PcppreOIon 
4e»  peuples  gémlffans  fous  le  fardeau  des  impôts,  qu’à 
une  envie  extrême  de  décrier  les  Menus ,  &  de  faire 
tomber  dans  fon  Département  cette  partie ,  fur  la¬ 
quelle  il  a  jetté  depuis  longtems  un  dévolu. 

7  dudit» 

*  •  ^  . 

.^Le  Sr.  Marin,  dans  une  Addition  à' fon  Mémoire , 
fe  défend  de  Pinculpatioa  du  Sr.  de  Beaumarchais! 
lequel  en  fe  plaignant-  des  diffamations  répandues* 
contre  lui  dans  les  papiers  publics,  donne  à  enfen. 
cire  qu’il  les  attribue  au  Gazetier  de  France,  revi- 
feur  des  gazettes  étrangères  avant  leur  introduction. 
Celui-ci  fait  à  cette  occafion  une  déclamation  contre 

cés  feuilles,  peu  propre  à  lui  en  concilier  les  ré¬ 
dacteurs. 

„  C’eft  (dit-il)  au  gouvernement  h  punir  une  inful- 
fe  .aite  à  fa  fageffe.  Il  fuppofe  donc  que  le  chef 
fupreme  de  la  Librairie  du  Royaume  (M.  le  Chance¬ 
lier)  ,  que  le  Magiftrat  particulier  (  M.  de  Sartines , 
Lieutenant  général  de  Police),  qui  veille  fous  fes  or- 
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tires  à  cette  partie  de  lY.dminiftration ,  &  qui  la  cou¬ 
dait  avec  autant  de tagefle  que  les  autres  branches  qui 
lui  font  confiées;  que  le  Miniftrs  duquel  dépendent 
particuliérement  les  écrits  politiques  (M.  le  Duc 
d’ Aiguillon) ,  que  tous  les  Minières  dont  les  opéra- 
lions  font  quelquefois  audacieufement  blâmées  dans 
ces  écrits;  que  la  Cour  (le  nouveau  Tribunal)  dont 
les  membres  y  ont  été  Couvent  injuriés,  6c  dont  les 
arrêts  ont  été  malignement  difcutés  6c  contredits, 
permettent  qu’un  homme  autorife  des  diffamations 
publiques,  les  outrages  faits  &aux  particuliers,  6c  aux 
perfonnes  en  place,  &  aux  têtes  couronnées,  6c  lais- 
fent  impunie  une  indulgence  auffi  criminelle.  Dans 
un  Etat  où  régné  la  Police  la  plus  fage,  il  étoit  ré- 
fervé  au  Sr.  Caron  de  pouffer  la  frénéiie  au  point 
de  faire  une  fembuble  imputation  au  Gouvernement, 


g  Décembre  1773. 


Madame  Goezman,  pour  donner  un  nouveau  vé¬ 
hicule  à  fon  Mémoire  qui  n’a  pas  fait  fortune  dans 
le  public,  y  a  joint  depuis  peu  les  pièces  juftificati- 
ves,&  le  reproduit  à  la  faveur  de  cette  nouvelle  ad¬ 
dition,  en  général  fort  étrangère  au  fond. 


9  dudit. 


Dimanche  dernier  on  a  fait  à  l’égHfe  de  St.  Su’pî- 
ce  une  publication  de  Bans,  qui  a  fait  ouvrir  les 
oreilles  à  tous  les  affiftans  :  il  y  a  promette  de  mark' 


gc  entre  haut  £?•  puiffant  Seigneur  ,  de.  La  Tour  du  Pint 
de.  £?  très  haute  & pui (Jante  Dtmoifelle  de  St.  André, 
filie  mineure  de  cette  par oijj'e ,  demeurante  au  convenu 
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A  t 

is  la  Préfentation.  Ce  qui  annonce  que  le  mariage 
dont  on  avoit  parlé  depuis  longtems,  k  retardé  pour 
des  raifons  qu’on  ignore ,  va  fe  faire  enfin.  Le  Roi 
a  donné  en  outre  des  Lettres  patentes  à  la  Demoi- 
Telle  ,  par  lefquelles  elle  ed  reconnue  iffue  d’une 
maifon  ancienne,  dont  les  titres  font  détériorés,  per¬ 
dus  ,  &c.  Ainfi  nul  doute  aujourd’hui  que  ce  ne 
fuit  une  bâtarde  du  Roi. 


9  dudit. 

Le  Sr.  Goezman  a  remis  à  Ces  confrères  une  Note 
très  courte,  imprimée,  qui  tend  à  le  difculper  en 
bref  des  imputations  odieufes  dont  le  charge  le  Sr. 
Caron  ,  a  le  jufiifer  du  îefus  d’audien&e  qu’il  lui 
reproche ,  &  à  abandonner  fa  femme  à  la  vindicte 
des  Loix,  au  cas  où  elle  feroit  coupable;  ce  qu’il  ne 
croit  pas.  Cet  écrit  ed  très  mal  fait,  fans  nobleffe  , 
fans  force,  &  décale  un  homme  dont  ta.  cbnfdence 
ed  peu  nette,  quoiqu’il  allure  qu’elle  ne  iui  repro¬ 
che  rien. 

io  Décembre  1773, 

Le  Sr.  de  Beaumarchais  ed  allé  depuis  peu  chez 
le  Premier  Préfidfent  du  nouveau  Tribunal  :  „  Mon- 
feigne  ur,  (lui  a-t-il  dit)  je  viens  vous  rendre  mes  hom¬ 
mages  êP  fol  l  ici  ter  votre  juflice”.  .  Ce  Magidrat  n’a 
rien  répondu.  Le  client  a  recommencé ,  croyant 
s’être  mal  expliqué.  Monfieur,  (lui  a  dit  M.  dé  Sau* 
vigny)  vous  avez  beau  me  parler ,  vous  ne  tirerez  rien 
de  moi ,  car' vous  mettez  dans  vos  Mémoires  tout  ce 
qu  on  vous  dit.  Le  public  attend  avec  impatience  le 
3e:Tie*  Mémoire  de  ce  bouffon,  &  craint  qu’il  ne 
fbit  arrêté  à  i’impreliion. 
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'L’Evêque  du  Mans  ayant  prétendu  que  le  profey* 
feur  de  Philofophie  chez  lesPeres  de  POratôire  de 
cette  ville  ,  dicloit  des  cahiers  peu  orthodoxes,  en  a 
porté  des  plaintes  au  Général.  Celui-ci ,  après  avoir 
fait  examiner  la  doftrine  de  l’accufé,  a  répondu  au 
Prélat  qu’il  ne  pouvoit  faire  au  profefïèur  l’injufHce 
&  l’injure  de  le  déplacer  pour  une  accufation  aufïï 
mal  fondée.  Sur  quoi  Monfeigneur  en  a  référé  à  la 
Faculté  de  Théologie,  qui  s’eft  afiemblée  le  jour  de 
Ste.  Barbe,  pour  examiner  les  propofmons,  préten¬ 
dues  Janféniftes.  Il  eft  reconnu  que  ces  cahiers  font 
ceux  d’un  ancien  profeffeur  de  Paris  du  College  des 
Quatre  Nations,  qui  a  enfeigné  la  Philofophie  pen¬ 
dant  dix  ans,  fans  qu’on  y  ait  rien  trouvé  à  redire. 
M.  l’Archevêque  de  Paris  prend  fait  &  caufe  pour 
fon  confrère,  &  cet  événement  échauffe  beaucoup 
la  Sorbonne.  On  el'pere  que  l’autorité  arrêtera  ccs 
querelles  ,qui  tendent  à  ramener  les  troubles  caufés 
fi  longtems  par  les  malheureufes  difputes  du  Môli- 
nifme  &  du  Janfénifme.  Ce  qu’il  y  a  de  remarqua- 
b’e,  c’efl  que  AJ.  de  Grimai  Ji,  Evêque  du  Mans, 
eft  i  n  jeune  Pi  élat  fort  g.hnt,  fort  diiTTpé ,  connu 
par  beaucoup  d’étourJeiies  &  de  fcandales,&  paOùint 
pour  ne  pas  croire  infiniment  en  Dieu.  Si  le  Par  le- 
ment  n’étoit  pas  exilé  au  furplus,  on  ne  verroit  pas 
aujourd’hui  pareille  querelle,  ou  elle  feroit  bien -tôt 
afïoupie. 

10  Décembre  1773. 

On  a  commencé  à  plaider  hier  à  la  Grand’Chatn- 
bre  le  fameux  procès  de  M.  le  Duc  de  Bouiiloti 
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contre  le  Comte  de  la  Tour  d’Auvergne.  On  a  vu 
avec  étonnement  dans  les  lanternes  les  Prince  (Tes 
de  première  maifon  ,  &  le  nouveau  Tribunal  s’eit 
glorifié  de  leur  préfence» 

il  dudit. 

La  Requête  des  héritiers  Veron  en  ca  dation  de 
PArrêt  rendu  par  le  nouveau  Tribunal,  en  faveur  du 
Comte  deMorangiès,  n’eft  pas  encore  préfentée,  elle 
n*eft|as  'même  faite  &  exige  un  très  long  &  très 
pénible  travail.  En  attendant,  pour  foutenir  l’atten¬ 
tion  du  public  dont  l’intérêt  fe  ralientiiïbrt  fur  cette 
affaire ,  on  répand  deux  écrits  très  lumineux. 

Le  premier  efl  une  Lettre  du  Marquis  de  *  *  *  * 
Brigadier  des  Armées  dzi  Roi ,  à  M. . . .  Avocat  au  Cou  * 
fiil.  Elle  efif  datée1  du  ïo  Octobre.  Le  fécond  efl  le 
Voeu  de  la  Noblefje  :  Lettre  à  M  *  *’*  Avocat  au  Con - 
feil.  Tous  deux  font  clairs*,  précis ,  méthodiques , 
&  réfument  en  peu  de  mots  tout  Th  i  dorique  du  pro¬ 
cès.  Ils  font  fentir  de  la  miniers  la  plus  convain¬ 
cante,  &  la  plus  modérée  en  même  teins,  i’abfurdité 
de  l’Arrêt  du  3  Septembre.  Le  dernier  furtout  fait 
remarquer  en  détail  les  contradictions  qu’il  renfer¬ 
me  &  qui  doivent  ouvrir  vcMe  à.  la  eaflation.  Ün 
ne  fait  fi  M.  de  Voltaire  répondra,  des  injures, 
mais  il  ne  répliquera  finement  pas  de  bonnes  rai- 
fons.  Le  flyle  en  efl  fimpîe ,  fans  éloquence ,  fans 
prétention:  ce  qui  rend  ces  ouvrages  meilleurs.  Le 
Brigadier  au  fufplus  paroit  connaître' le  Comte  de 
Morangiès,  il  en  fait  ainfi  le  portrait:  „  J’ai  fervi 
^îongtems  avec  lui;  il  avoit  un  cara&ere  liant,  une 
figure  douce,  &  des  maniérés  allez  franches.  Il 
jj-m’a  quelquefois-  femblé  qu’il  avoit  dans  l'âme  plus 
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»de  foupîeiïe  que  de  dignité  ;  que  les  refus  ne  te 
„ décourageoient  pas  allez;  qu’il  n’étoit  pas  dans  le 
U  befoin  toujours  excefîîvement  délicat  fur  le  choix 
,)des  moyens  de  le  fatisfaire 

Le  Voeu  de  la  Noblejj'e  établit  pour  première  pro-  ' 
pofition  ,  qu’elle  n’a  point  pris  fait  &  caufe  pour  le- 
Comte  de  Morangiès,  qu’elle  ne  s’eft  point  liguée 
en  fa  faveur,  que  fon  honneur  ne  tient  point  à  ce¬ 
lui  de  tel  ou  tebde  fes  membres,  que  loin  de  les 
protéger  quand  ils  font  coupables,  elle  les  des¬ 
avoue,  qu’enfin  elle  eft  pour  eux  le  Tribunal  le  plus 
redoutable. 

U  Décembre  1773. 

Le  Roi  ayant  enfin  confirmé  irrévocablement  le- 
voeu  du  Confeil  à  l’égard  de  M.  de  Giac,  celui-ci 
eft  obligé  de  fe  défaire  de  fa  charge  de  Maître  des 
Requêtes;  mais  il  n’eft  pas  vrai  que  Madame  la 
Dauphine  lui  ait  fait  également  enjoindre  déiînitive- 
1  mept  -de  ne  plus  reparoltre  devant  elle  &  de  vendre 
celle  de  Surintendant  de  fes  finances:  au  contraire,, 
elle  femble  offenfée  qu’on  ne  lui  ait  point  fait  part 
de  tout  ce  qui  concernoit  l’affaire  d’un  de  fes  offi¬ 
ciers,  &  pourroit  bien  le  conferver  par  pique, 

12  dudit, 

Lorfque  M,  le  Marquis  de  Monteynard  eft  venu 
travailler  dernièrement  avec  le  Roi ,  S.  M.  lui  a  ij 
dit:  ,,que  venez-vous  faire?  Me  propofer  le  gou-  " 
„vernement  de  l’Ecole  Militaire  pour  Timbrune? 
n  c’eft  fait.  Deux  mille  écus  de  penfion  pour  Marîa- 
2,  ms  de  Gnuveliü?  c’èft  fait,  &c”.  S.  M,  a  aiafî 
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déclaré  toutes  les  grâces  qu’Elle  vouioit  accorder,  5c 
a  fuppofé  que  tout  cela  étoit  dans  le  Porte-feuille  du 
Minière,  &  l’a  bientôt  congédie,  fans  qu’il  l’eût  ou¬ 
vert,  en  ajoutant:  „  vous  voyez  bien  que  nous  n’a- 
,,  vons  rien  à  faire  enfemble  aujourd’hui”.  Ce  per¬ 
siflage  a  décontenancé  le  Secrétaire  d’Etat,  &  a  donné 
lieu  au  nouveau  bruit  qui  court  dé  fon  renvoi.  Bien 
des  gens  ne  regardent  cette  anecdote  que  coin'me  une 
niche  du  Monarque,  &  comme  une  preuve  qu’il  ai¬ 
me  M.  de  Monteynard  &  veut  le  conferver. 

13  Décembre  1773. 

Le  Docteur  Bouvard  ,  très  jaloux  de  PhoiiUeur  de 
la  Faculté,  &  qui  ne  veut  pas  qu’aucun  des  Mem¬ 
bres  éprouve  la  moindre  fîétriffure,  a  entrepris  le  Sr. 
Gardanne  dans  une  affemblée,  lui  a  déclaré  que  lui 
Gardanne  fe  trouvoit  fortement  inculpé  dans  l’affaire 
du  Sr.  de  Beaumarchais,  que  les  Mémoires  du  Sr. 
d’Airolles  &  du  Sr.  Marin  articuloient  des  faits 
graves  ^contre  lui ,  que  le  dernier,  par  des  réticences 
encore  plus  cruelles,  donnoit  lieu  à  tous  les  foup* 
çons  que  pouvoit  fuggérer  l’imagination  ,  qu’il  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  fe  juffifîer,  qu’autrement  il 
couroit  rifque  d'être  rayé.  On  ne  fait  fi  ce  coup  de 
fouet  engagera  l’açcufé  à  paroître  en  lice,  d’autant 
qu’on  prétend  qu’il  eft  peu  en  état  de  rien  dire  de 
bon,  &  que  fa  confcience, n’eft  pas  nette. 

14  dudit . 

'  'fl 

Remontrances  du  Parlement  de  Bordeaux  au  Rtô 
Jur  le  Monopole  des  Bleds,  du  31  1 7 73* 
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-  „  Nous  trahirions  le  plus  faint  de  nos  devoirs  fi 
nous  gardions  un  plus  long  filence  fur  les  malheurs 
que  vient  d'éprouver  votre  province  de  Guyenne, 

&  fur  les  caufes  qui  les  ont  fait  naître.  Tant  que 
le  fentiment  profond  qui  nous  a  pénétré  a  pu  nous 
faire  craindre  d’en  fui  charger  le  tableau,  nous  a- 
vous  fait  effort  fur  nous- même ,  nous  avons  contenu 
notre  fenfibiliié  pour  ne  pas  allarmer  la  vôtre  :  nous 
avons  différé  de  nous  préfenter  au  pied  de  votre 
trône,  &  fongeant  que  nous  étions  auprès  de  vos. 
Peuples  les  premiers  Miniftres  de  vos  bienfaits ,  nous 
avons  cru  devoir  commencer  par  leur  porter  les  pre¬ 
miers  fecours,  &  faire  de  l’autorité  que  V.  M.  nous 
a  confiée-,  l’ufage  qu’elle  auroit  elle-même  prefcric 
d’en  faire  fi  elle  eût  été,  comme  nous,  le  témoin 
de  tous  leurs  malheurs”. 

„  Mais  aujourd’hui,  Sire  ,  que  la  Providence 
fenfible  à  l’excès  de  nos  calamités  a  daigné  les  adou¬ 
cir;  aujourd’hui  qu’une  faifon  plus  heureufe  femble 
avoir  tari  pour  quelques  infians  la  fource  des  lar¬ 
mes  de  vos  fujets,vos  Magiftrats  n’ont  plus  à  crain¬ 
dre  qu’on  fe  permette  de  foupçonner  leurs  Récits 
d’exgération  ,  ni  qu’on  accufe  leurs  Réclamations 
d’être  trop  prématurées  ou  trop  pathétiques  :  toutes 
les- confédérations  qui  jufqu’ici  auroient'  fait  violence 
à  leur  zele,  difparoiiTent;  ils  ne  voyent  plus  queTé- 
tendue  des  obligations  de  la  place  qu’ils  occupent 
entre  votre  trône ^  vo3  peuples,  &  cette  place  leur 
fait  un  devoir  de  vous  rendre  compte  des  malheurs- 
paffés,  pour  folliciter  de  la  profonde  fngeffçde  V*  M* 
un  avenir  qui  les  répare 


„  Depuis  pluiieurs  années ,  Sire,  vos  peuples 
accablés  du  poids  des  imposions  fe  trouvoient  dans 
rimpuiflknee  de  partager  avec  V.  -M.  les  fruits  lan- 
gnmans  de  leur  iniuftrie  :  cette  impu, (Tance  étroit  de- 
venue  extrême  dans  les  derniers  tems,  par  la  maùe 
des  impofitions  nouvelles,  qui  en  achevant  de  les 
dépouiller,  leur  raviffoit  le  premier  de  tous  les  be- 
foins  :  nos  campagnes  fe  dépeuploient,  les  citoyens 
les  plus  aifés  fe  croyolent  eux-mêmes  tous  les  jours 
menacés  par  l’indigence  ;  leur  fortune  étoit  abforbée 
par  les  charges ‘qu’on  les  forçoit  de  fupporter.  Le 
pauvre  étoit  fans  nulle  efpece  de  reffources.  Les 
denrées  les  plus  néceffaires  à  la  vie  s’étoient  élevées 
à  un  prix  énorme,  le  commerce  étoit  entravé,  Tin- 
duftrie  étouffée  ;  tous  les  regards ,  toutes  les  crain¬ 
tes  s’étoient  tournées  vers  la  fubfiflançe  publique. 

, Tel  étoit  l’état  de  votre  Peuple,  Sire,  lorfque 
des  malheurs  d’un  genre  nouveau  qu’il  étok  bien 
loin  de  prévoir,  ajoutés  à  tous  ceux  qui  déjà  l’acca- 
bloient,  font  venus  lui  apprendre  que  cette  fitua* 
tion  pouvoit  encore  empirer.  NotreTProvince  éton¬ 
née  a  vu  naître  tout-à-coup  de  fon  fein ,  une  efpece 
de  famine  artincielle  ,  dont  les  effets  ont  été  encore 
!  plus  déplorables  que  fi  la  nature  en  eut  été  la  feule 
caufe.  Elle  a  vu  fa  fubfiflance  difpavoîire  dans  tous 
;  les  lieux  &  dans- le  même  moment.  H  ferable  qu’un 
fignal  avoit  été  donné  pour  que  le  grain  manquât 
partout  à  . la  fois.  Celui  que  votre  peuple  avoit  re- 
:•  cueilli  ne  lui  avoit  pas  même  fuffi  pour  payer  les 
impofitions.  On  n’en  portait  pas  au  marché  public: 
if  n’en  redoit  plus  dans  les  villes,  les  approvifionne- 
mens  finilïbient,  &  il  n’étoit  pas  poffible  de  les  re- 
nowller.  -  Les  cités  craignoient  de  ne  pouvoir  plus 
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nourrir  leurs  citoyens,  le  prix  du  pain  aitgmentoit 
tous  les  jours  &  menaçoit  de  devenir  excefîif.  Les 
cultivateurs  forcés  d’abandonner  leurs  travaux  re- 
fîuoient  de  leurs  chaumières  dans  les  villes  &  ve- 
noient  folliciter  des  ^fecours  contre  leur  mifere. 
Cette  clafle  de  vos  fujets  qui  nourrit  toutes  les  au¬ 
tres  ,  -périffoit  fenfiblement  au  milieu  de  nous.  Une 
allarme  univerfelle  s’empare  des  efprits,  bientôt  la 
confternation  lui  fuccede,  chacun  tremble  alors1  pour  -x 
foi-même.  Dans  cet  état  malheureux  d’épouvante 
&  de  difette,  on  croit  du  moins  que  les  Provinces 
fécondes  de  votre  Royaume  vont  s’emprefler  de  fc* 
courir  les  provinces  affamées:  on  interroge  le  com¬ 
merce.  on  lui  demande  compte  de  fon  inaction  dans  ’j 
cette  calamité  publique.  Le  commerce  répond,  en 
montrant  fes  chaînes.  C’eft  alors ,  Sire,  que  vo¬ 
tre  peuple  perd  toute  efpérance;  il  apprend  qu’au  < 
lieu  de  s’ouvrir  à  fes  befoins,  la  plupart  des  ports 
du  Royaume  font  fermés  pour  lui,  &  cette  relTource 
manquant  il  n’en  voit  plus  d’autres;  il  s’étorine  ce¬ 
pendant  qu’au  fein  d’une  paix  profonde,  des  fujets 
du  même  Roi,  &  membres  de  la  même  famille,  fe 
traitent  non-feulement  en  étrangers,  mais  même  en 
ennemis;  il  s’indigne  contre  les  obftacles  qu’il  ne 
peut  vaincre,  il  pleure  furie  fort  affreux  qu’il  éprou» 
ve  &  plus  encore  fur  celui  qu’il  attend.  L’habitant 
des  campagnes,  en  proye  aux  befoins  les  plus  prelTans, 

&  qui  ne  voit  devant  lui  que  les  horreurs  de  la  mort, 
s’abandonne  alors  en  aveugle  au  mouvement  du  def- 
eipoir  qui  le  fuit  &  qui  l’égare.  Il  demande  haute¬ 
ment  des  fecours  qu’il  ne  peut  plus  fe  procurer  lui- 
meme, il  fe  rafleinble  &  fe  confédéré  pour  les  ravir; 
l’excès  de  fes  malheurs  fait  prefque  fon  excufe.” 
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„  C’étojt  le  moment,  Sire,  ou  vos  Mâgiftiacs 
dévoient  redoubler  de  force  &  de  zele;  chargés 
de  vous  représenter  auprès  de  votre  peuple ,  ils  lui  par¬ 
ient  en  votre  nom,  ils  calment  les  efprits,  ils  es- 
fuyent  les  larmes ,  ils  verfent  quelques  ,confolations 
fur  la  douleur  publique,  ils  promettent  furtout  les 
vôtres:  leurs  Arrêts  rédtiifent  le  prix  du  pain  &  dé* 
fendent  cu’on  ne  l’enleve.  Ils  distribuent  les  pau¬ 
vres  dans  chaque  famille.  Tous  les  ordres  de  la 
fociété  fuivent  l’exemple  de  vos  Magiftrats,  tous  fe 
dévouent  comme  eux  au  falut  public,  &  s’impofent 
eux-mêmes  pour  les  procurer.  Chaque  citoyen  en 
particulier  fe  taxe  fuivant  fes  facultés,  que  fon  cœur 
lui  exagere;  ie  zele  fe  difpute  de  facrifice,  la  cha¬ 
rité  publique  s’épuife  fans  fe  lafTer  Peu  à  peu, 
Sire,  vos  Magülrats  font  renaître  la  confiance 
dans  le  fein  des  cœurs,  ils  dirigent  les  regards  de 
votre  peuple  fur  la  moi  (Ton  qui  s’olFre  à  fes  efpé'ran- 
ces  ,  ils  font  éclater  à  fes  yeux  les  bienfaits  de  la 
Providence  touchée  de  fes  infortunes;.  &  donnant 
ainfl  le  change  à  fes  inquiétudes,  ils  tranquîlifent  ce 
peuple  fidele ,  &  détournent  fon  attention  des  mal¬ 
heurs  préfens  pour  le  fixer  fur  un  plus  heureux  avenir. 
Voilà,  Sire,  la  trifte  extrémité  où  s’efr  vue  ré¬ 
duite  tout-à-eoup  une  de  vos  plus  belles  provinces. 
Il  eft  nécefïaire  d’en  développer  les  caufes.  Vôtre 
légiflation,  Stre,  femble  avoir  tout  prévenu  pour 
l’avantage  de  vos  peuples;  en  même  tems  qu’elle  eft 
le  gage  le  plus  précieux  de  votre  affection  paternelle 
pour  eux,  elle  tft  le  fondement  le  plus  foiide  de 
leur  bonheur,  &  il  ne  manquerait  rien ,  Sire,  à  la 
profpérité  publique,  fi  toutes  les  vues  de  votre  fa* 
geUe  étolent  remplies ,  fi  vos  lois  étoient  exécutées. 


Mais  on  s’écarte  de  ces  vues,  on  laide  volontaire-' 
m'ent  tomber  les  meilleures  Iofx'dins  l’oubli,  on  met 
à  leur  place  des  fyftémes  nouveaux  qui  les  contrarient. 
C*eft  à  votre  Parlement,  Sire,  à  vous  dénoncer 
des  abus  que  V.  M.  ignore,  6c  quelle  réprouve; 
c’eft  à  lui  à  remettre  fous  vos  yeux  ces  loix  qui  font 
le  piix  de  la  fageiTe  la  plus  éclairée  &  à  réclamer 
les  fecours  de  votre  autorité  pour  en  affurer  l’exé¬ 
cution.  V.  M.  qui  veille  fans  celle  pour  fes  peuples, 
&  prépare  dans  le  fiîence  les  germes  de  leur  bon- 
heur,  publia  le  23  Mai  de  l’année  1763  une  décla¬ 
ration,  qui  redonna  au  commerce  des  Bleds  toute  fon 
activité,  en  lui  ôtant  fes  entraves.  V.  M.  dans  cette 
déclaration  appelle  tous  Tes  fumets  à  ce  commercé  : 
elle  y  invite  même  la  Noblelîe;  elle  délire  que  cet¬ 
te  noblelîe  qui  fe  rend  lî  utile  à  la  patrie  dans  les 
tems  de  guerre,  ne  dédaigne  pas  de  l’être  auiîï  dans 
des  tems  de  paix,  &  qu’après  l’avoir  défendue  elle 
la  nourri  (Te.  V.  M.  y  multiplie  avec  comp'laifance 
pour  h  circulation  des  grains  dans  l’intérieur  de  Ton 
Royaume  les  facilités  les  plus  encourageantes ,  & 
elle  y  révoque  tous  les  Edits  &  Réglemens  dont  on 
avoit  fait  jufqu’alors  un  ufage  fi  funefte  pour  fes  fu* 
jets.  Cette  loi  étoit  trop  fage.  Sire  ,  pour  avoir  long- 
tems  Ton  exécution.  Il  femble  que  ce  foie  le  fort 
des  Rois  de  s’occuper  quelquefois  fans  fruit  du  bon¬ 
heur  des  peuples,  de  voir  aufil  rendre  inuùies  les 
vues  profondes  de  fagefie  qui  dirige  toujours  les 
Rois.  V.  M.  inflruite  de  l’inexécution  de  cette  pro¬ 
tectrice,  à  frappée  de  tous  les  dangers  dont  elle  pou- 
voit  être  la  fource,  fende  le  befoin  preflant  de  la 
rappeller  à  fes  peuples.  Elle  en  renouveila  en  effet 
la  difpofitioa  dans  fa  déclaration  du  27  Décembre 
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1770.  C’e- fl  dans  l’article  8.  de  cette  derniere  Lot 
nue  V,  M.  veut  qü’aucune  province  de  Ton  Royaume 
ne  foit  réputée  étrangers  pour  la  libre  circulation  des 
crains,  qu’elle  défend  à  tous  particuliers  de  mettre 
aucun  obftacle  à  cette  circulation  ,  &  enjoint  de 
pourfuivre  extraordinairement,  &  de  punir  comme 
perturbateurs  du  repos  public  tous  ceux  qui  ne  crain¬ 
dront  pas  de  contrevenir  à  cette  défenfe.  Mais  cette 
derniere  loi ,  auffi  bienfaifante  que  la  première ,  & 
qui  étoit  comme  elle  un  mélange  de  votre  fageiïe 
&  de  votre  amour  pour  vos  peuples ,  n’a  pas  eu  plus 
d’exécution;  il  n’y  a.  pas.- en  effet  plus  de  circula- 
tien  de  province  à  province  dans  votre  Royaume.' 
Votre  Parlement  doit  le  dire,  Sire,  puifquil  efl 
auprès  de  vous  l’organe  des  Lûîxr&c  efl  a  iui  a  pré¬ 
venir  V.  M.  quand  on  les»  fait  taire,  ou  quand  on 
les  oublie,  le  commerce  de  vos  peuples  de  Guyenne 
n’a  point  été  libre,  &  les  bienfaits  de  V.  M.  ont 
été  perdus  pour  eux.*  Des.  obftacles .  fupérieurs.  aux 
forces  de  nos  commerçans.  fe  font  élevés ,  qui  ont 
j  rendu  inutile  l’exercice  de  leur  induflrie;  les  entra¬ 
ves  fe  font  multipliées  malgré,  la  prohibition  févere 
des  Loix,  &  ces  entraves  qui -ont  découragé  toute 
'  émulation.,  ont* en  même  teins  anéanti  toutes  les-  res- 
four  ces.  Le  commerçant,  accoutumé  à  lier  fa  fortune 
à  la  fortune  publique  ,  a  vainement  tenté  de  recourir  fes 
!  concitoyens.  La  plupart  des  ports-  de  votre  Royaume 
lui  ont  été  fermés.  Il  efpéroit  au  moins  que  ceux 
qui  jufqu’ici  lui  avoient  été  ouverts  ,  ceux  qui 
avoient  toujours  été  libres  ,  comme  les  ports  de 
Flandre  ,  ne  lui  feroient  pas-  interdits,  &  cependant 
!  ils  l’ont  été.  Quand  il  a  ainfî  vu  fes  efforts  repous- 
fés,  ,&.fon  a&lvité  engourdie,  le.  commerçant  a  re* 
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pris  alors  pouf  lui-même  Je  fncrifke  de  fon  zcîe 
qu’on  dédaignoit,  il  a  abandonné  un  genre  de  négo¬ 
ce  ou  il  n  y  avoir  plus  d  utilité  pour  les  concitoyens 
ni  de  liberté  pour  lui ,  &  i’efprit  d’intérêt  qui”  eft 
tou/ours  de  fa  part  la  plus  fûre  fauve-garde  des  Peu¬ 
ples^  changé  fa  dire&ion.  Voilà  fin-tout.  Sire,  le 
principe  ce  nos  derniers  malheurs  :  inutilement  Pad* 
miniftration  qui  les  a  prévûs  ,  a-t-elle  fait  des  efforts- 
pour  les  éviter ,  en  publiant  le  mois  de  Février  der¬ 
nier  un  Arrêt  du  Confeil  dont  l’objet  étoit  de  rani- 
mer  le  zele  des  négocians ,  en  leur  annonçant  la' 
liberté.  Mais  cet  Arrêt  ,  ouvrage  d’une  prévoyance 
tardive,  au  lieu  de  faciliter  le  commerce  des  grains,, 
l’a  détruit,  en  le  hériffant  d’une  foule  de  formalités - 
inconnues  jufqu’â  préfent,  &  en  prononçant  contre" 
les  contrevenans  les  peines  les  plus  rigoureufes.  ” 

,,  Quelques  hommes  protégés  par  le  gouvernement 
&  qui  ont  mal  fécondé  fes  vues ,  n’ont  pas  manqué 
alors  de  profiter  de  la  retraite  des  autres ,  qu’on  avoie 
rendue  néceffaire  ,  &  de  s’élever  fur  leurs  ruines. 
Ils  fe  font  trouvés  feuls  chargés  de  la  fubfîffance 
publique,  &  ils  en  ont  été  l'es  maîtres.  La  con¬ 
currence  qui  perce  toujours  contre  la  cupidité  &  qui 
malgré  tous  fes  efforts  tient  toujours  les  grains  à  un 
prix  modéré ,  n’exiftoit  plus  pour  eux.  Tous  les 
Ports  leur  étoient  ouverts,  tous  les  obftacles  difpa- 
roilîoient  à  leur  approche,  tous  les  grains  étoient  con¬ 
centrés  dans  leurs  mains,  en  un  mot,  ils  jouiflbient 
feu’ s  de  la  liberté  du  Commerce.” 

„  Cette  confiance  qu’on  leur  a  donnée.  Sire,  a 
les  fuites  les  plus  funeftes.  Ils  n’ont  attiré  que  fuc* 
ceffivement  ces  grains  qu’ils  auroient  dû  faire  entrer 
à  grands  flots  dans  nos  ports  pour  le  foulagement  des 


peuples  ;  par-là  ils  l’ont  élevé  à  un  prix  effrayant,- 
auquel  il  étoit  impoflîble  à  ce  peuple  d’atteindre, 
enforte  que  des  recours  qui  n’étoient  que  pour  lui 
^svenoient  en  quelque  maniéré  inutiles.  La  plus 
grande  partie  de  ces  grains  étoit  corrompue,  leur 
mauvaife  qualité  compromettait  la  vie  de  vos  fujets. 
Les  verbaux  que  vos  Magiftrats  en  ont  fait  fmre, 

'  l’établiflent.  Allarmés  d’un  danger  auflï  preffant, 
leur  premier  mouvement  efb  de  s’occuper  d’en  pros¬ 
crire  la  caufe:  mais  des  confidérations  de  prudence 
les  forcent  de  fufpendre  leur  zele  :  l’excès  même  du 
mal  en  retarde  le  foulagëment.  Ces  mauvais  grains 
devenoient  malheureufement  néceffaires  a  leur  fubfi- 
flance,  &  ce  n’eft  qu’après  la  moiiïbn  qu’il  eft  per¬ 
mis  à  vos  Magiftrats  d’ a  durer  la  confervation  de 
vos  peuples.  Voilà  ,  Sire,  les  effets  dangereux 
d’un  commerce  réuni  dans  des  mains  privilégiées. 

*  5>  Ce  défaut  de  circulation  des  grains  efl  d’autant 

plus  préjudiciable  à  vos  peuples  de  Guyenne,  &  les 
malheurs  qu’il  entraîne  à  fa  fuite  font  d’autant  plus 
fenfibles ,  qu’il  fèinble  que  la  nature  fe  foit  chargée 
elle-même  de  nous  en  garantir.  La  capitale  de  cet- 
i  te  Province  fe  trouve  placée  entre  les  deux  meis, 
de  maniéré  qu’une  abondance  heureufe  efl  le  fruit 
nécefîaire  de  fa  pofltion.  Elle  attire  a  elle  par  des 
canaux  immènfes  tous  les  grains  dont  elle  a  beiom 
pour  la  fubfiflance  de  fes  peup’és  6c  les  opérations 
de  fes  commerçants  p  une  circulation  pour  ainfl  dire 
locale  aura  toujours  fon  cours  parmi  nous ,  ü  .011  ne 
lui  oppofe  des  obflacies  étrangers  qui  l’interceptent: 
le  grain  fe  portera  nécefTairement  vers  nos  ports  » 
&  refluera  de  nos  ports  dans  ceux  des  autres  pro» 
vinces.  Si  les  palPages  nous  font  ouverts,  nous  rece- 


vrons,  &  nous  diftribueions  tour  à  tour  l'abondas- 
ce  ,  fans  craindre  jamais  la  diîette.  ” 

! 5  Ma.s  fi  la  circulation  de  Province  A  Province 
dans  toute  l’étendue  de  votre  Royaume  fut  jamais 
nécefiaire,  ii  faut  avouer  que  c’efi:  fur-tout  dans  ces 
tems  où  la  nature  n’ed  ni  tôut-à-faït  féconde  ni  tout- 
à-fait  ftérile  ,  &  où  dans  les  préfens  qu’elle  fait  à 
vos  peuples  elle  femble  avoir  voulu  tenir  le  milieu 
entre  la  di'fette  &  l’abondance;  c’efi:  alors  que,  fui- 
vant  les  expretfions  de  V.  M. ,  aucune  de  vos  pro¬ 
vinces  ne  devroit  être  réputée  étrangère;  c’efi:  alors 
que  pour  prévenir  les  maux  que  quelques-unes  d’elles 
pourvoient  éprouver,  il  doit  fe  faire  entre  elles  tou¬ 
tes  un  échange  mutuel  de  fecours;  c’efi:  alors  que  la 
France  entière  ne  doit  préfenter  à  fes  habitans  qu’une 
route  immenfe  pour  fa  liberté.  ” 

»  Telles  étoicnt ,  Sire,  les  circonftances  où  vo. 
tre  Province  de  Guyenne  s’eft  trouvée  dans  ces  der¬ 
niers  tems,  &  telle  eR  encore  fa  fituation  aftuelle,. 
Nos  récoltes  étoient  médiocres,  le  prix  des  graini 
s’étoit  élevé  au  delTus  des  forces  des  citoyens; le  fur* 
hautement  dangereux  du  prix  de  cetta  denrée  en  a 
occafionné  aufiî  dans  toutes  les  autres  ;  nous  avions 
befoin  de  fecours  ,  la  circulation  noui  en  eut  appor¬ 
té,  mais  ii  n’y  a  point  ' eu  de  circulation!  Lecooi- 
merce  de  province  à  province,  fi  expreflement  or- 
donné  par  nos  loix,  a  été  dans  le  fait  interdit  à  vos  • 
peuples.  Les  Provinces  auxquelles  la  nôtre  n’auroft 
pas  dû  être  étrangère,  fe  font  changées  en  des  efpé. 
ces  déplacés  fortes,  ou  l’on  a  renfermé  la  plus  grandes* 
partie  des  richefies  de  la  nation  pour  nous  les  ren¬ 
dre  inaccefiibles.  Envain  elpérions-nous  des  fecours 
abondans  de  l’étendue  &  de  l’aéUvfté  de  notre'  coin-  ï 


lerce  ,  dont  nous  avions ,  toujours  éprouvé  les  ress¬ 
ources;  une  .protection  particulière  accordée  à  la 
upi-dité  de  quelques  négocians  devoir  néceflairement 
péantir  l’indufirie  des  autres.  On  avoit  mis  entre 
mains  de  quelques  hommes  la  fybfîftance  de  tous; 
ux.  fe.uîs  nous  ont  apporté  les  grains  des  provinces 
ité/ieiires  fy  étrangères.  Ainfi  fe  font  enchaînés 
dus  les  malheurs  qui  nous  ont  accablés ,  malheurs 
u’il  eût  été  facile  de  prévenir,  fi  le  commerce  eût 
té  libre,  fi  nos.Ipfx  eufleot  été  exécutées.” 

,,  C’eft  à  V.  M.  feule  que  nous  pouvons  recourir 
our  l’exécution  de  ces  Loix,  puisqu’il  ne  dépend 
as  de  nous  de  vaincre  les  obflades  qu’on  leur  op* 
ofe.  C’eft  à  elle  à  confommér  l’ouvrage  de  fa  ten- 
refie  peur  fes  peuples,  en  leur  afiurant  ce  cara&p- 
b  de  fiabilité  &  de  permanance  dont  il  a  befôin. 
ros  Magiftrats  font  à  vos  pieds ,  Sire:  ne  rejettez_ 
as  leurs  prierps  :  ils  rempli  fient  la  plus  digne  de 
surs  fondions  en  vous  préfentant  les  larmes  de  vps 
ijets.  Vous  leur  avez  permis  de  fe  placer  entre 
ux  &  vous,  &  de  fervir  d’organe  à  leurs  gémifie- 
îients;  ils  vous  ob^ï fient ,  Sire,  ^  vous  conjurent 
j.u  nom  d’une  grande  province  qui  leur  a  confié  fes 
'ceux,  de  remédier  aux  maux  qui  l’ont  affligée  &  d'en 
aire  cefier  la  caufe.  ” 

„  Daignez  rétablir,  Sire,  dans  l’étendue  de  vp- 
!re Royaume,  &  cette  concurrence  dans  l’importation 
es  grains  étrangers,  &  cette  circulation  heurenfe  & 
libre  de  province  à  province,  qui  la  féconde  &  les 
nrichit  toutes  Içs  unes  par  les  autres.  Redonnez  à 
j-Otre  commerce  ce  dégré  d’aftiviié  intérieur,  qu’il  a 
erdix;  &  qui  feul  peut  le  faire  fleurir.  Ce  fera  pour 
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vos  Rijets  un  nouveau  témoignage  de  la  bonté  iné¬ 
puisable  de  votre  cœur  paternel.” 

„  Ce  font  -  là,  S  i  u e,  les  très  humbles  &  très  ref- 
pectueufes  Remontrances  qu’ont  cru  devoir  préfenter 
à  V.  M.  les  Gens  tenans  votre  Cour  de  Parlement 
deBordeaux.  Ce  31  Août  1773.” 

Ces  Remontrances  ,  toujours  très  rares,  n’étant 
pas  d’ailleurs  extrêmement  longues  ,  font  rapportées 
ici  en  entier,  pour  donner  un  échantillon  de  l’élo¬ 
quence  de  la  nouvelle  Magiffrature.  On  pourra  les 
comparer  avec  celles  que  faifoit  cette  Cour  en  1771, 
&  juger  de  la  'différence. 


15  Décembre  1773. 


On  craint  fort  que  le  troifieme  Mémoire  du  Sr.  de 
Beaumarchais  ne  paroiffe  pas  :  on  le  dit  arrêté  à 
l’impreflîon.  Ce  contre -tems  défoleroit  le  public, 
qui  attend  avec  impatience  un  nouvel  aliment  à  fa 
curioüté  maligne. 

15  dudit. 


Le  nouveau  Tribunal  avoit  été  très  fcandaîifé  de 
l’Arrêt  du  Confeil  dont  on  a  rendu  compte  .'concer¬ 
nant  renrégiflrement  du  Bail  des  Fermes,  par  lequel 
il  eft  enjoint  aux  Cours  d'y  procéder  fous  un  délai 
très  court,  fans  y  apporter  aucun  changement  ni 
modification,  fauf  à  faire  des  Remontrances  enfuite. 
Il  fe  flattoit  fur  les  plaintes  qui  ont  été  portées  con« 
tre  cet  empiétement  du  génie  fifcal ,  qu’il  fercit  reti¬ 
ré;' mais  l’affe&ation  avec  laquelle  on  vient  de 
l’inférer  dans  la  gazette  de  France  du  lundi  13  .de 


/ 
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ce  mois  ,  détruit  leurs  efpérances,  &  annonce  le 
projet  formé  de  le  maintenir  en  vigueur. 

^  1 6  dudit. 

On  ne  doute  pas  qu* Avignon  &  le  Comté  Ven aiffiti 
ne  foient  rendus  au  Pape  en  tems  &  lieu,  mais  on 
préfume  que  le  Cardinal  de  Bernis  aura  fait  entendre 
à  fa  Sainteté  que  cette  reftitutioa  ne  pouvoit  avoir 
■Ton  effet  incontinent  après  l’expulfiqn  des  J é fuites; 
que  ce,  feroit  'confirmer  Le  bruit  que  répand  la  So¬ 
ciété  concernant  P  élection  fimoniaque  du  Pontife, 
qui  n’a  eu  le  vœu  de  la  France  &  de  la  maifon  de 
Jiourbon  qu’à  cette  condition  fecrette.  On  attendra 
donc  quelque  ci  r  confiance  favorable,  &  c’efi:  à  Gan • 

ganeli  à  la  faire  naître. 

!"  \  » 

.  1 

17  Décembre  1773. 

La  Chambre  des  Comptes  extrêmement  inolefiée 
par  le  Sr.  le  Clerc,  premier  commis  des  finances  & 
i’âme  damnée  de  l’abbé  Terrai,  pour  fe  concilier 
cet  ennemi  dangereux,  brigue  l’honneur  d’avoir  dans 
ion  fein  un  fis  de  ce  parvenu:  il  ell  à  la  veille  d’y 
entrer. 

r  V  j;  ■ 

18  dudit,  . 

i  Jufqu‘à  préfent  le  Sr.  Goezman  a  fait  difficulté 
|  de  délivrer  fa  Note  aux  particuliers,  fous  prétexte- 
!  qu’elle  n’eft  faite  'que  pour  les  juges.  Cependant 
comme  il  en  donne  aux  gens  di fur. gués ,  fi  en  a  per* 
cé  des  exemplaires,  &  l’on  efi:  en  état  de  parler  plus 
pertinemment  de  cette  feuille ,  ayant  7  pages  d’im* 


pceffion  reniement.  Il  y  vante  en  effet  le  calme  de 
fon  ame,  au  milieu  de  l’orage:  il  y  dit  que  fans 


vouloir  exciter  la  féverité  des  loix  contre  l’auteur 


de  deux  écrits  lignés  Beaumarchais  ,  il  fe  trouve 
obligé  par  devoir  de  rappeller  à  leurs  Miniftres ,  cel¬ 
les  qui.  impofent  aux  Magillrats  outragés ,  l’obliga¬ 
tion  de  dénoncer  les  injures  qui  leur  font  faites , 
comme  juges.  Ce  n’ed  donc  qu’en  cettè  derniers 
qualité  qu’il  réclame  leur  affiftance:  l’infulte  qui  lui 
effc  faite  eft ,  fuivant  lui,  pour  comble  d’atrocité  ,  pu-  ! 
rement  gratuite  :  ce  qu’il  prétend  démontrer  en  ex¬ 
pliquant  ou  déniant  les  faits  avancés  par  l’aceufé,  en 
ce  qui  le  concerne  lui  Goezman.  A  l’égard  de  ce 
qui  eit  imputé  à  fa  femme,  il  déclare  qu’il  a  élevé 
lin  mur  de  féparation  entr’elle  &  lui  jufqu’à  ce  quel 
le  fe  foit  juftifiée  ;  qu’il  a  lieu  de  la  croire  entière 
ment  innocente.  Mais  que  fi  malgré  fa  façon  de  voir 
il  y  entroit  trop  de  complaifance  aveugle,  s’il  avoit 
été  induit  en  erreur,  il  demande  que  la  juftice  pro¬ 
nonce:  &  l’on  verra  que  l’honneur  fera  toujours  le 
lien  le  plus  fort  qui  l’attache  à  la  fociété  &  le  fe»l 
guide  de  fa  conduite. 


18  Décembre  1773. 


Les  bruits  fur  la  difgrace  future  de  M.  le  Marquis 
de  Monteynard  fe  renouvellent  plus  fortement  que* 
jamais.  Pour  les  démentir,  ce  Miniftre  devoit  ve¬ 
nir  aux  Invalides  jeudi  dernier  donner  audience,  & 
fuivant  l’ufage  il  l’avoit  fait  afficher  dans  les  caffés, 
la  veille  au  matin  :  le  foir  0:1  a  affiché  un  contre-or¬ 
dre,  ce  qui  a  augmenté  les  allarmes  des  uns  &  l’ef- 
poir  des  autres.  Il  n’y  a  rien  de  décidé  encore. 

On 


On  veut  aujourd’hui  que  cela  traîne  fufqu’au  jour  de 
l’an,  où  il  fera  nommé  Cordon  Bleu,  &  renvoyé 
avec  ce  pafie-port  honnête,,  que  le  Roi  veut  accor¬ 
der  à  cet  honnête  homme,  qu’il  lui  répugne  de  con¬ 
gédier  féchement. 

w  i 

19  Décembre  1773. 

Addition  au  Mémoire  de  Madame  de  Goezman ,  pour 
fervïr  de  Réponje  au  Supplément  du  Sr.  Ciron.  Cette 
Addition  eft  suffi  plâtre  que  le  premier  Mémoire.'- 
elle  tend  à  prouver  que  le  Sr.  Caron  eft  atroce,  5c 
la  Dame  Goezman  déduit,  en  conféquence,  prendre 
atrocité  t  féconds  atrocité ,  troifieme  atrocité.  Dans  la 
fécondé  Théroïne  infinue  que  cet  impudent  a  voulu 
faire  le  galant  auprès  d’elle,  qu’il  lui  a  tenu  fur  ceC- 
te  matière  des  propos  avantageux:  on  y  lit  cette 
phrafe  remarquable. . .  Vous  avez  ofè  ajouter  que  vous 
finiriez  par  vous  faire  écouter ,  que  vos  foins  ne  me  dé¬ 
plairaient  pas  un  jour  t  que. ..  je  riofe  achever ,  je  n'ofe 
vous  qualifier. 

Elle  finit  par  déclarer  que  le  Sr.  Caron  la  char-' 
géra  peut-être  de  quelques  nouvelles  imputations, 
mais  qu’elle  ne  répondra  point  à  leur  fauffeté. 

7  f  •  _  v- 

*  - ' 

20  Décembre  1773. 

L  ‘  f  /  _ 

M.  le  Marquis  de  Monteynard,  qui  porte  beaucoup 
|  M.  de  Montazet  &  vouloit  lui  faire  avoir  le  gouver¬ 
nement  de  l’Ecole  Militaire,  n’ayant  pu  réufiir,  lui 
a  procuré  du  Roi  une  penfion  de  10000  Livres  ;  ce 
qui  annonce  que  ce  Miniftre  conferve  quelque  crédit. 
Tome  V*  E 
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20  dudit . 


Tout  le  monde  eft  furpris  que  le  Sr.  Gardanne,  fi 
pavement  inculpé  dans  les  Mémoires  des  Srs.  d’Ai- 
rolies  &  Marin,  ne  publie  pas  une  juflification, 
malgré  les  reproches  que  des  Docteurs ,  Tes  confrères, 
lui  ,ont  fait  à  cet  égard.  Il  répond  à  cela  qu’il  attend 
la  fin  du  procès  du  Sr.  Beaumarchais ,  pour  attaquer 
.fes  calomniateurs  en  réparation  d’honneur  ,  parce 
qu’autrement  de  témoin  nécefTaire  dans  celui-ci  il 
4eviendroit  accufé  &  deffendeur.  -  ; 

Au  furplus ,  le  rapport  a  été  mis  fur  le  bureau  la 
femaine  derniere,  &  le  nouveau  Tribunal  veut  abfo- 
1  ument  finir  avant  Noël  cette  conteilation ,  de  beau¬ 
coup  trop  longue  &  trop  célébré. 

20  dudit, 

%  % 

Me.  Linguet  eft  revenu  de  fon  exil:  il  y  a  app&<  • 
rence  que  Me.  Mlle.  &  fes  deux  acolytes  le  font  aufH» 

21  dudit, 

t  é  %  \t 

Le  33.  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais  -  paroît 
enfin  aujourd’hui  pour  les  Juges,  &  ne  fera  rendu 
public  que  demain;  il  a  pour  titre  Addition  au  Sup¬ 
plément  du  Mémoire  à  Confulter  pour  Pierre-Auguftin 
Caron  y  &Jc.  fervnnt  de  Rèponfe  à  Mad.  Goezmcin  accu- 
fée;  au  Sr.  Bertrand  d'Airolles  ,  accufé;  aux  Sieurs 
Marin,  Gazetier  de  France ,  d'Arnaud  Baculardy 
Confeiller  d'AmbaJJade,  ajjignés  comme  témoins .  Il  eft 
foulait  d’une  Confultation  en  date  du  18  Décembre 


"lignée  Bîdâult ,  Mer:  iheft  plus  volumineux  que  les 
précédens,  &  la  porté  de  l’àuteur  eft  déjà  inveftis 
de  curieux  qui  le  follidtent. 

22  dudit, 

I  <  4  'f- <  *  t  *.;•  .  .  ’f  < 

Le  15  Décembre  1773  le  Sr.  de  Beaumarchais  a 
fait  une  dénonciation  au  Procureur  général  contre 
le  Sieur  Goezman,  dont  il  a  prétendu  avoir  décou¬ 
vert  un  faux  fur  un  extrait  de  Baptême,  à  l’occafîon 
d’un  enfant  tenu  par  ce  Confeiller  fouis  un  nom  é- 
tranger.  L’accufation  a  paru  11  grave  que  le  Minis¬ 
tère  public  a  cru  devoir  en  informer  les  Chambres 
affemblées  ,  qui  ont  été  occupées  depuis  plufieurs 
jours  de  cet  incident ,  &  ont  décrété  aujourd’hui  d'a¬ 
journement  perfonnel  le  Sr.  Goezman;  ce  qui  com¬ 
mence  à  déconcerter  fes  partifans. 

$  "W Cf' j-  v ;  V  '>■'.!  V  V  -  ..  -  "  v 

23  Décembre  1773.  . 

■  ....  >  )  v 
■  . 

Les  Chambres  ont  été  de  nouveau  affemblées  au¬ 
jourd’hui  fur  la  finguliere  &  fameufe  affaire  du  Sr. 
de  Beaumarchais  :  de  nouvelles  requêtes  ont  empê¬ 
ché  de  juger  au  fond;  mais  fur  le  rapport  du  procès 
j  &  le  recolement  des  témoins ,  il  s’eff  trouvé  des  pré- 
I  fomptions  telles  contre  le  Sr.  Goezman,  qu’il  a  été 
décrété  d’ajournement  perfonnel:  ainfi  le  voilà  char- 
;  gé  de  deux  décrets,  car  celui-ci  eft  indépendant  de 
j  l’autre  d’hier. 

Le  Sr.  Bertrand  d’AirolIes  fait  déjà  paroître  une 
j  Répliqué  au  Mémoire  nouveau  de  Beaumarchais,  ce 
qui  n’a  pu  fe  faire  fans  une  infidélité  de  l’imprimeur 
de  ce  dernier,  qui  ripofiera. 

E  2 


24  dudit»  ' 


Dimanche  M.  de  Monteynard,  qui  me  travaille 
point  avec  le  Roi  depuis  longtems,  a  eu  de  S.  M. 
une  audience  de  22  minutes;  enfuite  M.  le  Duc 
d’ Aiguillon  en  a  reçu  une  pareille  ;  enfin  M.  le  Ma¬ 
réchal  Prince  de  Soubife.  On  préfume  que  ce  der¬ 
nier  eft  chargé  de  négocier  vis-â-vis  deM.  de  Mon¬ 
teynard,  &  de  lui  faire  un  pont  d’or  pour  l’engager 
à  donner  fa  déiftiffion. 


24  dudit;, 

HierM.  le  Préfident  deNicolaî  fortft  de  la  Grand - 
Chambre  pour  aller  à  la  tête  de  h  Députation  du  nou¬ 
veau  Tribunal  tenir  la  féance  au  Châtelet;  il  a  ren¬ 
contré  en  fon  chemin  dans  le  palais  le  Sr.  de  Beau¬ 
marchais  ,  &  a  donné  ordre  tout  haut  à  un  Exempt 
de  robe  courte  de  le  faire  retirer  ,  quoiqu’il  fe  lût 
rangé  en  haie  refpe&ueufement  avec  le  public.  Ce¬ 
lui-ci  a  fur  le  champ  appellé  à  témoins  de  î’infulte 
tous  les  fpc-élateurs  indignés;  il  eft  entré  au  parquet 
en  rendre  compte  au  Procureur  général,  qui  lui  a 
dit  qu’il  pouvoit  rendre  plainte  ;  ce  qui  va  faire  un 
nouvel  incident. 

Pour  l’intelligence  de  cette  anecdote,  il  faut  fa- 
voir  que  le  Sr.  de  Beaumarchais  a  recule  pour  juge 
M.  de  Ni  col  aï ,  comme  allant,  folliciter  contre  lui  en 
faveur  du  Sr.  Goezman ,  &  .que  dans  fon  Mémoire 
il  s’explique  fur  çe  Préfident  d'une  façon  très  inju- 

rieufe:  ce  qui  aura  allumé  fa  bile. 

*  *  ! 


C  ior  ) 

25  Décembre  1773. 


Le  3e.  Mémoire  du  Sr.  ;de  Beaumarchais  efl  cou¬ 
ru  avec  plus  d’avidité  encore  que  les  premiers,  par 
le  fcandale  que  caufe  Ton  affaire,  qui  acquiert  de 
plus  en  plus  une  publicité  générale.  Celui-ci  ne  pa- 
roît  pas  cependant'  aufîi  bien  fait  que  les  autres,"  il 
eft  plus  découfu,  il  y  a  moins  de  gaîté. franche:  les 
injures  n’y  font  pas  aufîi  finement  déguifées,  &  l’hu¬ 
meur  perce  fréquemment.  Les  gens  de  qualité  font 
furtout  furieux  d’y  voir  inculper  un  officier  général 
de  la  façon  la  plus  injurieufe,  c’eft.  le  Comte  de  la 
B  lâche ,  qui  y  eft  indiqué  en  toutes  lettres  &  aflfez 
maltraité  en  plufieurs  endroits.  Il  y  eft  queftion  de 
500  Louis  qu’on  a  prétendu  qu’il  avoit  fourni  au  Sr. 
Goezman,  &  qui  avoient  fait  pencher  la  balance  de 
fon  côté.  Le  Préfident  de  Nicolaï,  les  Srs.  NaU'de 
St.  Marc  &  Gin,  autres  membres  du  nouveau  Tribu- 
nal,  n’y  font  pas  plus  ménagés.-  Mais,  le  plus  mal¬ 
traité  eft  le  Sr.  Marin ,  le  gazetier  de  France.  On  ne 
croît  pas  qu’il  puifte  fe  difpenfer  de  répondre  aux 
reproches  graves  &  diffamans  articulés  contre  lui , 
d’autant  que  ce  Mémoire,  aufîi  répandu  &  plus  fêté 
jque  la  gazette,  doit  percer  dans  les  deux  mondes. 
lOn  efpere  que  l’anecdote  du  palais  arrivée  le  jour 
:  de  la  féance  donnera  matière  au  Sr.de  Beaumarchais 
de  s’égayer  fur  le  compte  du  Préfident  de  Nicolaï , 
&  de  nous  faire  rire  aux  dépens-  de  ce  Magiftrat, 
qui  prête  infiniment  aux  farcafines. 


:  l  {■  x 
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16  Décembre  1773, 

M.  l’abbé  Nigon,  chanoine  de  Notre  Damé  & 
Confeiller  au  Parlement,  étant  à  Tiais  pves  Choifi» 
fe  promenoit,  un  livre  à  la  main,  iorfque  le  Roi 
eft  venu  à  paflfer  dans  fon  carofle.  Ce  folitairc 
diftrait  n’a  pas  fait  grande  attention  à  S.  M. ,  ce  qui 
a  piqué  la  curiofité  du  monarque:  il  a  envoyé  un 
officie  r  des  Gardes  du  Corps  pour  fa  voir  qui  d  éiO;t, 
&  l’abbé  a  d'abord  fait  difficulté  de  te  momnrer;  ins¬ 
truit  enfin  que  c’étoit  de  la  part  du  Roi:  dites  à.  S, 
M.  (a-t-il  répondu)  que  je  fais  un  pauvre  exilé  ,  J  ai* 
faut  des  vœux  pour  l'Etat  &  pour  ceux  qui  le  govvti* 
nent .  On  n’ajoutc  point  que  le  Roi  ait  tien  dit  à 
ceue  réponfe. 

27  dudit 

•  T  v  *  >  f  /  t  \  r  ,n  .  I  \  '  '  ,  1 1 .  1 4  b  i  l  L  *  4  1  '  j  i  a  f , 
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Le  Supplément  au  Mémoire  du  Sr.  "Bertrand  d.Aî- 
relies ,  fouferit  par  un  Avocat  qui  l’a"  etayé  dune 
Confultation  du  22  Décembre,  &  que  1  auteur  pié- 
tend  avoir  été  compofé  en  fix  heures,  neil  remar¬ 
quable  que  par  la  fin,  où  ce  Négociant,  au  nez  d$ 
la  Juftiee,  donne  un  cartel  en  réglé  au  Sr.  de  Beau» 
marchais.  Celui-ci,  dans  fon  Supplément,  avois  dit 
que  Ji  quelqu'un  le  tnitoit  de  mal-hottriête  homme ,  il 
le  forcer  oit  par  la  voie  la  plus  courte  h  fe-rétraÜer. 

„  Eh  bien,  M.^de Beaumarchais ,  (s’écrie  d’AiroI- 
^  îes)  vous  êtes  un  homme  mal-honnête  &  un  mai- 
w  honnête  homme,  &  certainement  vous  ne  prendrez 
„pas  la  voie  la  plus  courte.  Cela  effc-il  clair,  M. 
„de  Beaumarchais?” 

Un  tel  délivre,  étoit  réfervé  à  nos  jours  &  pour  u?v 
pareil  Tribunal. 


/ 


(  i°3  ) 


2ÿ  Décembre  1773» 

Le  Miniffre  a&ùel  de  la  guerre  efi  toujours  dans 
un  état  très  chancelant:  on  eft  fi  perfuadé  qu’il  ne 
reflera  pas,  même  dans  fes  bureaux,  qu’on  n’y  fait 
rien;  tout  demeure  en  fufpens.  Ces  jours  derniers  le 
Roi  a  fait  un  petit  voyage  à  Choili  avec  Madame  la 
Comtefie  Dubarri ,  &c,  On  a  cru  qu’on  y  donnerait 
un  fuccefieur  à  M.  de  Monteynard,  ou  du  moins 
qu’il  y  fer  oit  défigné:  en  conféquence  les  Enfans  de- 
France ,  preffés  par  les  divers  afpirans  qu’ils  favori- 
fent,  ont  écrit  à  S.  M,  pour  lui.  propofer  leurs  créa¬ 
tures.  Le  Roi,  furieux  de  trouver  à  fon  arrivée  tou¬ 
tes  ces  foîiicitations ,  eft  defcendu  chez  la  Comtefie 
fe  plaindre  des  bruits  qu’on  faifoit  courir,  a  rede*  , 
mandé  fes  carofles,&  efi:  revenu  fur  le  champ  à  Ver- 
failles  gronder  fes  Enfans;  mais  il  y  a  trouvé  un  Cou¬ 
rier  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  qui  lui  écrivoit  fur  le 
même  fujet:  ce  qui  n’a-  contribué  q-p’à  donner  plus 
d’humeur  au  Roi. 

^  29  dudit. 

ll  pafie  pour  confiant  que  le  Sr.  de  Beaumarchais* 
a  retiré  la  plainte  contre  le  Préfident  de  Nicolaï:  on 
varie  fur  le  motif,  les  uns  prétendent  que  ce  Magis¬ 
trat  lui  a  fait  vifite  &  lui  a  donné  une  efpece  de  fa* 
tisfadion  ;  d’autres  croient,  ce  qui  efi  plus  vraifem- 
blable  ,  que  le  Sr.  de  Beaumarchais  n’aura  pas  voulu 
fe  mettre  de  nouvelles  affaires  fur  les  bras:  quoiqu'il 
en  foit,  on  attend  de  lui  un  4e.  Mémoire,  fervent 
de  réponfe  au  cartel  du  Sr.  d’Airolies. 

On  fe  flatte  aufil  que  Me.  Linguet  pourroît  bien  fe 
mêler  de.  la  querelle  :  on  a  vu  le  Sr.  Goezman  aller 
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chez  lui ,  accompagné  duPréfident  deNicoîai ,  &  l’on 
préfume  que  c’ell;  pour  rengager  à  prendre  la  défen- 
fe  du  Confdller. 

30  dudit. 

On  n’a  pas  manqué  de  chanfonner  M.  de  Mon- 
!  teynard.  Voici  ce  vaudeville,  qui  n’eft  qu’hiftorique, 
&  n’a  rien  des  agrémens  &  du  fel  de  ceux  de  la 
k  vieille  cour: 

Quel  bruit  !  quel  train  au  féjour  ! 

-  De  la  cour  l 

Seroit-ce  donc  de  l’Amour 
Encore  quelque  miracle  ? 

Non ,  non ,  non ,  non  ,  non ,  non  , 

Non ,  ce  n’effc  qu’une  débâcle  : 

C’eft  M.  de  Monteynard 
,  •  Qui  repart 

Après  avoir  par  liazard 
Occupé  le  Miniftere , 

Sans  penfer,  fans  penfer. 

Sans  penfer,  &  fans  rien  faire. 

On  fent  combien  tout  cela  eft  înjufte,  quand  M. 
de  Monteynard  n’auroit  fait  que  réduire  à  36  mil¬ 
lions  le  département  de  la  guerre,  porté  fous  M.  le 
Duc  de  CEoifeul  à  61  millions,  ç’auroit  été  beau, 
coup. 

31  Décembre  1773. 

Trois  concurréns  de  robe  font  fur  les  rangs  pour 
fuccéder  à  M.  de  Monteynard;  M.  Taboureau,  In- 

ten- 


/ 
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tendant  de  Valenciennes;  M.  Joli  de  Fleury,  Con- 
feiller  d’Etat;  M.  de  Fleffelles,  Intendant  de  Lyon: 
quant  aux  concurrens  entre  les  grands  de  la  Cour, 
le  nombre  en  eft  confldérable.  On  attend  avec  im¬ 
patience  le  jour  de  demain  pour  voir  s’il  éclora  quel¬ 
que  changement. 

31  dudit. 

.  iÔüVf*  ÎY-JÎ ::,ronCV!  •  'J  r.  'fTU  ;  • 

On  parle  toujours  des  difparates  de  M.  de  Boy- 
nes  ;  on  prétend  qu’à  ce  propos  Madame  de  Boynes 
a  dit:  Jî  mon  mari  manque  par  la  tête ,  il  ne  manque 
pas  par  tous  les  bouts.  En  effet  cette  Dame  eft  d’u¬ 
ne  fécondité  merveilleufe.  y 

31  Décembre  1773. 

La  Police  fait  toujours  rechercher  &  enlever  trvec 
fé vérité  les  divers  exemplaires  qu’elle  peut  trouver 
de  rOraifon  funebre  du  Roi  de  Sardaigne  par  le  ficaire 
Savoyard ,  dont  on  a  parlé.  Comme  ce  di  rcours  n’eft  que 
le  fruit  de  l’imagination  d’un  auteur  qui  n’a  jamais 
eu  million  pour  le  prononcer,  le  gouvernement  s’eft 
imaginé  que  cet  écrit  étoit  une  nouvelle  tournure 
des  Patriotes  pour  le  critiquer  &  fronder  fon  fyftême 
de  Defpotifme.  Voici  les  paffages  qui  le  fcandalifent. 

„  La  Politique  n’eft  une  fcience  profonde  &  fu- 
„blime  que  dans  les  Empires  en  defordre.  Elle  eft 
»  toute  limple  à  Turin.  Le  Prince  en  a  dévoilé  le 
„fecret.  Ayons  des  Rois  l’idée  qu’il  en  avoit;  pla* 
^cës  au-deffus  de  leurs  fujets  pour  leurs  fujets  feu!?, 

ils  leur  doivent  la  guerre  pour  la  fureté,  &  la  paix 
„pour  le  bonheur.  Voilà  fes  maximes,  qui  plus  dé* 
«veloppées  nous  ont  fait  connoître,  que  quand  il 
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„eft  en  paix  avec  Tes  vôifins,  le  peuple  ne  dWî 
„pas  Ce  croire  en  guerre  par  le  poids  éternel  des 
„ impôts;  que  fi  le  laboureur  feme,  il  doit  aufïï 
„moiffonner;  qu’il  faut  protéger  &  encourager  fin* 
„duftrie»  faire  bénir  auxmeres  leur  fécondité,  faire 
„refpefter  les  loix,  &  affûter  leur  régné  par  celui 
„  des  mœurs.  Voilà  la  politique  de  Charles,  &  tou¬ 
rte  autre  fcience  avec  fes  profondeurs  n’étoit,  fe- 
»lon  lui, qu’un  mot  inventé  pour  ne  pas  donner  aux 
„ crimes  le  nom  qui  leur  convient....- 
M$on  temple  (de  la  Juftice) ,  fouvent  ailleurs  in* 
7îaccefiible  au  malheureux  fans  appui ,  &  fafyle  de 
„  l’oppreffeur  riche  &  pulffant,  étoit  plus  particule 
-,  renient  ouvert  aux  pauvres:  ils  y  trouvoient  des- 
„défenfeurs  confacrés  à  élever  la  voix  pour  leur 
„défenfe,  &  des  juges  redoublant  alors  de  célérité 
5>&  de  defintéreffement.  Nos  perfonnes  n’étoîent 
j, pas  moins  refpeftées  que  nos  biens,  &  les  empri» 
„fonnemens  légers  ou  injuffes,  les  accufations  &  les 
„  détentions  fans  preuves,  étoient  encore  inconnus 
„  parmi  nous.  Nous  refpirons  en  effet  avec  une  li¬ 
berté  qui  indique  bien  ia  mutuelle  confiance  du 
v  maître  &  des  fujets.  Cette  fceureufe  fécurité  pour¬ 
voit-elle  fe  goûter  fous'le  joug  de  l’opprefilon , 
.^pour  qui  tous  les  opprimés  font  dès -lors  fufpecte 
„  &  coupables?  L’exprefiîon  naturelle  de  leurs  maox , 
wle  fentiment  intime  &  profond  de  leur  mifere,  efc 
„à  fes  yeux  un  mouvement  &  un  cri  de  fédition 
„fans  ceffe  inquiette  &  allarmée:  les  écrits  les  plus 
,-jinnocens,  les  paroles  vagues  font  des  fyftêmes  dan¬ 
gereux  ou  des  crimes  clairs.  La  peinture  la  plus 
„ générale  des  vices,  la  defcriptïon  la  plus  naïve 
wdes  vertus  &  du  bonheur,  lui  paroiffent  des  aihï* 


(TOT) 

„  fions,  ou  des  cenfures  directes;  fi  l’on  parle,  on 
,rït  criminel;  fi  l’on  Te  tait,  l’on  n’efi:  pas  innocent. 
„  Les  penfées  fecretes  font  encore  recherchées  par  la 
défiance,  &  les  foupçons  fuffifent. . ,  Au  lieu  de  fe 
„  repofer ,  la  tyrannie  après  avoir  tout  flétri  &  ôté  à 
„  toutes  les  âmes  leur  reflort ,  aime  bien  mieux  le 
„ leur  fuppofer  toujours,  pour  toujours  conferver  le 
„  droit  de  foupçonner&  de  punir.  V 

Les  regards  paternels  du  Prince  Te  portoient  juf* 
„ques  fur  les- lieux  d’où  la  pitié  paroît  bannie,  & 
„les  prifons  n’étoient  pas  des  lieux  de  fupplice,  mais 
„  d’attente  &  de  jugement:  ceux-même  qui  avoient 
M  violé  par  quelque  crime  la  majefté  des  ioix,  n’y 
»  périfloient  pas  d’avance  dans  la  mifere  &  dans  les 
„ ténèbres  avant  que  les  loix  les  euflent  folemnelle- 
„ment  frappés,  &  le  défefpoir  étoit  banni  de  ces 
„ lieux,  parce  qu’on  étoit  fur  de  ne  mourir  qu'une 
„  fois.  Malheureux ,  enfin ,  ou  criminels  même ,  à 
„  mefure  que  la  terre  s’armoit  contr’eux,  le  ciel  ve- 
„noità  leur  fecours,  &  nous  allions  exercer  parmi 
»  eux  un  miniflere  qui  ne  fut  jamais  ni  plus  refpeda- 
„ble  ni  plus  néceflaire,  &  nous  leur  portions  les 
„  fecours  de  l’Eglife  a?ec  une  égale  confolation  pour 

„eux  comme  pour  nous.  r 

„  Mais  fi  les  biens  &  les  perfonnes  des  fujets  do 
„ Charles  étoient  en  fureté  entre  eux,  ils  l’étoient 
^  encore  contre  le  Souverain.  Dans  toutes  fes 
vloix,  fa  volonté  feule,  arbitraire,  irrévocable, 
„ irréfiflible,  ne  s’efl  jamais  fait  entendre:  il  a  tou¬ 
jours  regardé  comme  inviolables  &  facrës ,  les  pii* 
„vileges  des  Communes,  les  titres  anciens,  les  pos* 
„  fefilons  légitimes  &  immémoriales  ;  il  n’a  jamais 
n  mis  d’impôts  que  ceux  prefcrits  par  la  nécéfiité  : 


„{]$  n’ont  jamais  été  levés  avec  Cette  rigueur  qui  an* 
ponce  plutôt  un  vainqueur  exigeant  des  contribu¬ 
tions  en  pays  ennemi,  qu’un  Roi,  pere  dé  Tes  ftf* 
„jers,  &  iimple  adminiftrateur  de  leurs  biens  :  il 
„ s’occupoit  de  l’agriculture  &  de  la  population,  ü 
<  p’enlevoît  point  aux  campagnes  une  jeuneffe  vigou- 
„  reufe,  pour  ne  leur  huiler  que  le  rebut  de  l’efpecç. 

„  Il  faut  fans  doute  des  Soldats  ,&  Charles  dans  fes 
„  guerres  n’en  a-t-il  pas  montré  à  fes  ennemis?  Mais 
„  éloigné  des  fyilémes  &  des  nouveautés  dangereu. 
„  fes  ,  il  n’avoit  que  les  vues  faines  des  plus  fages 
„ légiflations  de  l’antiquité;  il  n’adopt  a  pas  une 
„confUtution  purement  Militaire,  qui  ne  peut  être 
,,  momentanée  ;  il  abandonna  aux  Nations  legeres  à 
„  chercher  des  fupplémens  à  l’impéritie  de  leurs  Ca¬ 
pitaines,  &  il  meprifoit  cette  Taélique  mécani* 
«que,  qui  ne  dirigeant  que  le  corps  des  Soldats,  & 
parodiant  pouvoir  fe  palier  de  leur  ame,  prépare 
„  furement  des  transfuges  ou  des  lâches. 

„I1  avoit  la  padion  noble  des  établifTemens  titi¬ 
lles,  des  monumens  durables  :  il  ne  convertiiïoit 
„ point  en  pierre  le  pain  du  peuple:  il  trouvoit  des 
,, reiïources  dans  fon  économie,  vertu  obfcure  & 
précjeufe  qui,  en  établitlant  dans  l’iitat  l’ordre  qui 
„ régné  dans  une  famille,  fuffit  ù  tous  les  befoins  & 
»  remplit  encore  Je  tréfor  public.  Après  s’étre  mon- 
„  tré  dans  tout  l’éclat  de  fa  gloire  ,  après  avoir 
„  ébloui  par  la  cour  brillante  &  nombreufe  qui  en- 
pironnoit  fon  trône,  il  devenoit  particulier:  les 
vplaifirs  purs  fuflifoient  à  fon  ame,  &  lui  fem- 
M  bloient  toujours  nouveaux  ;  la  fîmplicité  &  la  tran- 
„ quilité  même  n’étoient  pas  feulement,  fuivant  lui, 

„  les  vertus  des  fujeis,  elles  étoient  encore  plus  cel* 
„  les  des  Rois. 


t  ÎÔ0  ) 

w  Souvent  dépouillé  du  Diademe,  il  aimoit  â  {& 
perdre  dans  la  foule  pour  i’obferver  ;  on  le  trou- 
„  voit  à  la  parte  de  fon  Palais,  fur  la  plâCe  publi- 
n  que,  fans  cette  fuite  &  ces  gardes  qui,  armés  par 
„la  défiance  ,  font  cependant  impuiffans  contre  l’au- 
dace.  Sa  fureté  é’toit  dans  îe  cœur  de  tes  fujets , 
M  &  comme  la  majefté  &  la  dignité  des  Rois  ne  font 
„pas  dans  un  cortege  nombreux,  elles  réfidoient  fur' 
„  fon  front  &  dans  fon  ame.  L’indigent  qui  n’a  que 
„du  pain  à  demander,  peut- il  jamais  ailleurs  aller 
„  aborder  les  rois  ?  C’eft  un  objet  trop  trifte  & 
„  trop  importun ,  qu’il  eft  bon  d’éloigner.  Le  trône 
„n’efi:  accefiible  qu’aux  grands,  qui  ont  des  riche  fiés 
„&  des  honneurs  à  folliciter.  Pour  les  vrai  Rois, 
7>pour  le  nôtre,  qu’un  de  fes  fujets  eut  voulu  le 
«voir,  il  Peut  vu,  non  à  travers  des  gardes  repouf- 
„ fans;  qu’il  eut  même  voulu  lui  parler  comme  au 
„  faprême  Magiflrat ,  toutes  Jes  portes  du  palais 
„étoient  toujours  ouvertes.  Moi-même,  pafteur  ob- 
,, fcur ,  qui  né  d’une  baffe  condition,  n’ai  parmi  vous 
nque  la  confédération  que  mon  miniflere  &  votre 
n  piété  me  donnent,  conduit  par  la  néceffité  à  Turin, 
„je  crus  n’y  être  vu  que  de  Dieu  feul,  parceque 
«  tous  les  Etres  lui  font  égaux  :  mais  placé  fur  le 
^  paffage  du  Roi ,  comme  s’il  eut  eu  le  nom  de  tous 
nfes  fujets  dans  la  mémoire,  ai  n  fi  qu’il  les  a  dans  le 
„  cœur  ;  il  m'interroge,  il  m’infpire  une  confiance 
,,que  je  n’aurois  pas  avec  les  plus  confidérables 
„  d’entre  vous:  &  après  cet  entretien,  tout  étonné 
„  de  fa  bonté  &  de  mon  affurance ,  je  me  vantai  pour 
«nous  tous,  que  fi  les  autres  Nations  ont  des  Rois 
que  l’on  voit,  nous  en  avons  un  à  qui  Ton  parie.” 

E  7 
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ANNEE 


i  Janvier. 

T  ms  Régilfeurs  des  Cuirs  qui  étoient  60  en  titre,, 
font  réduits  à  30 ,  &  les  autres  ne  font  que  crou¬ 
piers.  On  a  fait  plufieurs  changemens  dans  cette-* 
partie,  ainfi  que  dans  celle  des  hypotheques,  relati¬ 
vement  à  certains  droits  qui  tenoient  à  la  Ferme 
générale ,  dont  le  Bail ,  par  ce  moyen ,  au  lieu  de  135; 
millions  auxquels  il  étoit  arrêté,  fera  définitivement  à 
152  millions.  La  mort  du  Sr.  Gaulthier  qui  traitoit 
avec  le  Miniftre,  en  avoit  retardé  la  confection:  en* 
fin  il  doit  être  ligné  aujourd’hui  par  le  Roi. 

I  Janvier  1774. 

l  es  interrogatoires  de  Mad.  Goezman,  rélatés  dans^ 
le  fécond  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais,  de  fa 
confrontation  avec  lui ,  ont  paru  li  piaifans  qu’on 
en  a  fait  un  proverbe  intitulé:  à  bon  chat ,  bon  rat. 
11  a  été  joué,  à  ce  qu’on  alfure,  chez  Madame  Du* 
barri,  en  préfence  du  Roi,  qui  en  a  ri  aux  larmes 
&  a  demandé  grâce.  C’efi:  le  Sr.  Preville  qui  fai- 
foit  Madame  Goezman;  Feuillie  ,  Beaumarchais ,  &c. 

D’un  autre  côté,  on  alfure  qu’un  Menin  de  M. * 
le  Dauphin  lui  ayant  propofé  à  lire  le  Mémoire  de 
Beaumarchais,  ce  Prince  l’avoit  regardé  féverement 
en  lui  demandant  s’il  connoiffoit  fon  auteur?  A  quoi  j 
le  Seigneur  confus,  s’apperccvant  que  cela  ne  prt> 


I 


V 


(  rir  ) 

soit  pas,  avoit  répondu  que  non;  mais  que  fur  h 
réputation  de  cet  écrit,  il  avoit  cru  qu’il  pourroit 
amufer  Monfeigneür.  Que  M.  le  Dauphin  infiflanc 
lui  avoit  encore  demandé  s’il  l’avoit  lii?  Que  ceMe- 
nin  plus  intimidé  avoit  déclaré  que  non  ;  qu’il  ne  le 
^connoifîbit  que  par  ouï-dire  :•  fur  quoi  le  Prince 
avoit  repris:  eh  bien,  donnez  -  le  moi,  &  l’avoit 
jetté  au  feu,  en  ajoutant:  voilà  ;e  cas  que  j’en  fais. 
Ce  trait  eft  dans  le  cara&ere  du  Dauphin ,  qui  n’aime: 
ni  les  plaifanteries  ni  les  bouffons, 

2  Janvier  177^.- 

U  M-,  •  •  \  7,  '  ,  i  '  «.  * 

v  II  n’y  a  point  eu  hier  de  nomination  de  Cordons 
Bleus-:  comme-  Tufage  eft  que  ceux  nommés  au  jour 
de  l’an,  foient  reçus  à  la  Chandeleur,  S.  M.  que 
cette  cérémonie  fatigue  dans  la  rigoureufe  faifon  de- 
l’hiver,  a  réfolu  de  ne  faire  de  nomination  qu’à  la 
Chandeleur ,  pour  renvoyer  la  réception  à  la  Pentecô¬ 
te,  faifon  plus  favorable.  Au  moyen  de  cette  omiflîon 
M.  de  Monteynard  refte  in  ftatu  quo ,  &  les  courti- 
fans  font  desorientés.  On  veut  qu'il  ait  fait  un  tra< 

|  vail  avec  le  Roi  la  veille  du  jour  de  l’an  :  ce  qu’il  y 
i  a  de  fur,  c’elt  que  fon  audience  étoit  très  nombreu- 
fe.  On  prétend  qu’il  éleve  aujourd’hui  fes  prêtent* 
tiens  &  demande  à  être  fait  Duc, 

2  diMit i 

Le  Sr.  Marin  ne  fe  Tentant  pas  en  force  pour  ré¬ 
pondre  au  Sr.  de  Beaumarchais  far  le  même  ton  de 
plaifanterie,  renonce  aujourd’hui  à  faire  des  Mémoi¬ 
res.  ,  fe  retranche  dans  une  'deffenfe  juridique  ;  il 


1 


-  •  (  tfr) 

faît  feulement  pzroître  imprimée  fa  Requête  au  Par¬ 
lement,  très  bien  faite,  courte,  écrite  noblement; 
on  voit  qu’il  s’en  eft  rapporté  à  fon  Avocat, &  qu’un 
aufli  bon  ouvrage  ne  peut  fortir  de  la  plume  du  ré¬ 
dacteur  de  la  gazette  de  France. 

„Le  Sr.  de  Beaumarchais,  (dit- il)  mettant  le 
comble  à  fon  audace  ,  vient  de  le  diffamer  de 
nouveau  dans  un  3e.  Libelle ,  encore  plus  atroce 
que  les  premiers.  Cet  homme,  après  avoir  inful- 
té  à  la  majefté  des  Loix,  injurié  la  JMagilhature 
entière,  bravé  le  tribunal  qui  doit  le  condamner, 
outragé  des  citoyens  honnêtes  qui  ne  l’ont  point 
oifenfé  ,  notamment  le  fuppliant ,  vendant  publi¬ 
quement,  contre  les  Arrêts  de  la  Cour,  les  Régie, 
mens  de  la  Librairie,  les  devoirs  de  l’honnêteté,  es 
que  fa  noire  méchanceté  lui  fait  imprimer  ,  por¬ 
tant  la  frénéfie  jufques  à  accufer  l’adminiflration 
dans  fes  premier  &  fécond  libelles,  enhardi  par 
l’impunité,  vient  encore  par  la  diffamation  la  plus 
atroce  accufer  un  citoyen  de  crimes  dignes  de  la  plus 
grande  punition.  On  lit  entr’autres  àbominations 
dans  ce  Libelle:  j'appelle  un  chat  un  chat ,  £?  Ma¬ 
rin  un  frippier  de  mémoires ,  de  littérature ,  de  cen • 
Jure ,  de  nouvelles ,  d'tffuires ,  de  courtages,  d'ujure  , 
d'intrigues ,  Imputations  inouïes ,  qui  rendroient 
la  perfonne  du  fuppliant  infâme,*  qu’une  fi  affreufe 
licence,  que  de  telles  calomnies,  fi  elles  n’étoient 
reprimées  promptement  ,  feroient  portées  par  cet 
homme  audacieux  au  point  de  produire  enfin  des 
écrits  qui  femeroient  la  haine  &  la  divifion  parmi 
tous  les  ordres  de  la  fociété,  finiroient  par  armer 
les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  :  qu’on  ne  par- 
donneroit ,  ces  attentats  qu’à  des  peuples  ftuva- 


fs  auxquels  la  nature ,  en  laiffant  â  l’homme  ta 
berté  indéfinie,  donne  le  droit  de  venger  fes  pro- 
res  injures.  Que  la  Religion  fainte  &  les  Loix 
lyanc  fi  fagement  mis  des  bornes  à  cette  liberté  na- 
urelle,  ont  établi  des  Juges  pour  réparer  les  of. 
enfes  publiques  &  particulières;  que  leur  miniftera  . 
it  néceifaire,  &  ne  peut  fe  relufer  à  l’innocence 
)pprimée  par  la  vexation  &  la  calomnie;  que  res 
mtrages  abominables  faits  au  fuppliant,  exigent 
me  réparation  prompte  &  éclatante;  qu  il  réclamé 
•ette  réparation  ;  que  ce  citoyen  bleffé  dans  ion 
aonneur,  qu’il  préféré  à  la  vie ,  iroit  fe  jetter  aux 
,ieds  du  Roi,  pere  &  premier  juge  de  tous  fes  fil¬ 
ets,  pour  lui  .demander  juftice ,  s  il  ne  1  attendoit 

de  la  Cour,  &c. 

k  l  '  J  J  •  '  •  ■  1  fi  ■" 

4  Janvier  1774. 

M.  l’Abbé  de  la  Ville,  premier  Commis  des  Affai¬ 
res  Etrangères ,  efl  fait  Evêque  in  Partibus,  fous  le 
bm  de  Trichonium  en  Natolie.  Le  Roi  lui  donne 
05,000  Liv.de  plus  pour  foutenir  cette  nouvelle  digni¬ 
té  :  en  foi  te  qu’il  a  aujourd'hui  100, coo  Liv.  de  rentes  de 
bienfaits  de  S.  M.  Comme  la  qualité  de  premier 
Commis  n’iroit  pas  avec  le  Monfeignsur ,  on  crce 
un  titre  nouveau  fous  la  dénomination  de  Directeur 
des  Affaires  Etrangères;  ce  qui  lui  donnera  le  droit 
de  porter  le  Porte -feuille  chez  le  Roi  &  de  travail¬ 
ler  avec  S.  M.  On  raifonne  diverfement  fur  cet 
événement:  les  uns  prétendent  que  c  eft  pour  orna 
jrer  M.  le  Duc  d’Aiguillon  ,  qui  aura  toujours  la 
grande  main  fur  ce  Miniftre,  mais  retrouvera  ainfl 
plus  difpofé  à  pafifer  au  Miniftere  de  la  Guerre, 


(  1*4  ) 

d’autres  veulent  que  ce  foit  une  retraite  pour  le 
premier  Commis,  qui  a  72  ans,  &  dont  la  tête  fa¬ 
tiguée  de  travaux  commence  à  faiblir, 

•  *  ■  • 

6  dudit . 

La  malheureufe  affaire  d’Auxerre,  dont-  on  a  ren* 
du  compte,  a  des  fuites,  &  il  paroît  un  Mémoire  b 
confulter  £f  Confultation  pour  Me.  Pierre  Claude  Chop « 
pin ,  Conseiller  au  Bailliage  &  Siégé  Préfidial  d' /luxer* 
re.  Ce  magiftrat  y  déféré,  à  la  juftice  les  calomnies 
qu’il  prétend  avoir  été  répandues  contre  lui  par  le 
Sr.  Ricard,  dont  on  a  difcuté  la  défenfe.  Ce  der¬ 
nier  1  accufe  d’avoir  joué  le  triple  rôle  de  dénonci&r 
tcui  ,  de  rapporteur  &  de  juge:  à  quoi  la  réponfe 
eft  bien  fîmple.  Il  n’a  été  ni  dénonciateur ,  ni  rap¬ 
porteur,  ni  juge;  il  ne  pouvait  même  être  ce  der- 
nier ,  puifque,  comme  mineur,,  il  ne  peut  avoir 
VOIX  délibérative  en  matière  criminelle. 

Outre  le  Mémoire  du  Sr.  Ricard  qu’attaque  le  Sr*. 
Choppin,  il  fe  plaint  encore  de  la  Gazette  d’Utrecht 
du  14  Décembre,  de.  celle  de  Bruxelles  du  9  De-* 
cembre,  &  de.  celle  de  Leyde  du  24, Décembre,  ain* 
fi  que  des  Nouvelles  à  la  main ,  qui  de  la  Capitale  fe- 
répandent,  dans  les  Provinces  &  dans  les  pays  étran¬ 
gers  :  il  rapporte  un  extrait  fidele  de  tout  ce  qu’on., 
s-’eft  permis  d’avancer  contre  lui  dans  ces  ouvra¬ 
ges  ,  il  y  joint  de  courtes  obfervations  &  demande. 
Confeil. 

Suit  une  Confultation ,  lignée  de  4  Jurifconfultes,  qui 
efliment  que  le  Sr.  Choppin  doit  rendre  plainte  des¬ 
calomnies  inférées  dans  les  Mémoires  publiés  fous  le. 
nom  du  Sr,  Ricard ,  demander  permiRIon  d’en  infor- 


f  ri  5  ) 

v"ï  &  fuivre  la  procédure  extraordinaire  jufqu  a 
uWment  définitif.  ‘a  l’égard  des  gazettes,  la  Cour 
if  dans  l’ufage,  lorfque  les  parties  diffamées  le  re- 
■nièrent ,  de  fupprimer  ces  notes  de  papiers  publics 
;0mme  fauftes  & .  calomnient  es,  de  ils  peu  lent  qu  ei- 
e  ne  refufera  pas  cette  juftice  au  Magiftrst  qui  y  sic. 
cruellement'  outragé. 

C  janvier  1 774- 

i  \i'j  .  W:'1  !  a»  v 

C’ed  décidemment  Me.  Drou,  Avocat  au  Confeii? 
qui  eft  chargé  de  la  Requête  pour  les  héritiers  Vé- 
rm.  Leur  nouveau  défenfeur,  tongteius  caché  dans 
tes  tenebres ,  ofe  enfin  fe  nommer  &  paroUre.  La 
Requête  eft  faite  &  ne  tardera  pas  à  être  prétende.. 

7  Janvier  1774. 

Quoique  M.  l’Abbé  Terrai,  par  fe's  réductions  & 
nouveaux  impôts  ,  ait  augmenté  les  Revenus  du  Roi 
de  45  millions,  il  a  toujours  beaucoup  de  peine  à 
faire  face ,  &  fe  difpofe  à  trouver  de.  nouvelles  lés¬ 
ion  r  ces. 
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8  Janvier  1774. 


Le  Livre  pofthume  de  M.  Heiveiius,  intitulé:  ne 
!■  homme ,  de  fes  facilités  mutuelles ,  6?  de  [un  édu *. 
ration,  eft  proferit  ici,  non  -  feulement  à  caufe  de 
l’irréligion  de  ce  Philofophe ,  mais  aufïi  de  fon  pa* 
triptifme.  II  éloit  déjà  mal  noté  de  fon  vivant  au* 
près"  du  Miniftere,  pour  s’être  expliqué  trop  libre¬ 
ment  fur  la  Révolution  opérée  par  M.  le  Chance¬ 
lier.  L’afFeclation  avec  laquelle  l’auteur  de  l’Eloge  de.- 


:  *  r 
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cet  Ecrivain,  mis  à  la  tête  de  Ton  Poème  fur  le  bon 
heur  fi  nfinue,que  îe  chagrin  que  cet  événement  eau. 
fa  à  M.  Helvetius,  avoit  empoifonné  le  relie  de  le; 
jouis  tv  peut  être  hâté  Ton  trépas,  n’avoit  pas  con 
tri’oué  à  faire  mieux  accueillir  fes  ouvrages  par  le 
Gouvernement  ;  mais  ce  qu’il  dit  dans  la  préface  de 
celui  ci,  a  mis  le  fceau  à  fa  réprobation; 

„  Ma  Patrie,  s’écrie- 1- il  en  gémilTant,  a  enfîr 
,,  reçu  le  joug  du  Defpotifme;  elle  ne  produira  donc 
>,  plus  d’Ecrivains  célébrés:  le  propre  du  Defpotif. 
n  me  eP  d'étouffer  les  penfées  dans  les  efprics  &  b 
„  vertu  dans  les  âmes. 

n  Ce  n’eP  donc  plus  fous  le  nom  de  François  que 
?>  ce  Peuple  pourra  de  nouveau  fe  rendre  célébré: 
”  cette  nation  avilie  eP  aujourd’hui  le  mépris  de 
»  1  Europe,  Nulle  crife  falutaire  ne  lui  rendra  fa 

liberté:  c’eP  par  la  confomption  qu’elle  périra. 
„  La  conquête  eP  le  feul  remede  à  fes  malheurs.. .. 

y  „  - 

'  8  Janvier, 

M.  le  Marquis  de  Monteynard  eP  toujours  in  (la* 
tu  quo ,  il  n’a  effefti  veinent  eu  aucun  travail  avec  le 
Roi,  il  n’a  point  ouvert  le  porte -feuille  depuis  le 
voyage  de  fontainebleau.  Les  courtifans  font  encore 
dans  1  attente,  les  MiniPres  tourmentent  S.  M.  qui  a 
peine  à  fe  décider ,  &  voudroit  que  M.  de  Montey¬ 
nard  o  fl  rît  de  lui -même  fa  démiPlon.  Celui-ci 
s’obPine  à  attendre  ks  ordres  du  Roi.  Ce  qui  don- 
ne  de  1  humeur  au  Monarque;  depuis  quinze  jours, 
il  fiffle  fréquemment^  &}  c’eP  à  ce  figne  infaillible 
que  ceux  qui  ont  l’honneur  de  l’approcher,  recoiï- 
»oiPent  que  S.  M.  n’eP  pas  dans  fon  afliette. 
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8  Janvier  1774. 

.  *  ' 

Outre  les  endroits  cités  de  la  préface  du  livre  de 
A.  Helvetius ,  comme  déplaifans  fort  au  Miniftere 
cà  rautofité,  il  fe  trouve  encore  dans  le  courant 
e  l’ouvrage  des  chapitres  où  il  attaque  le  gouver- 
iement  actuel  d’une  façon  a  ne  pas  le  rnéconnoitre  j 
)n  en  jugera  par  les  titres  des  chapitres  : 

Ch  1  pitre  6.  Des  maux  produits  par  l’ignorance. 
>ue  l’ignorance  n’eft  point  deftru&ive  de  la  molle*- 
’e;  qu’elle  n’airure  point  la  fidélité  des  fujets,  qu’el- 
e  juge  fans  examen  les  queftions  les  plus  importun, 
es.  Des  malheurs  où  de  tels  jugemens  peuvent  quel¬ 
quefois  précipiter  une  nation.  Du  mépris  &  de  la 
haine  qu’on  y  doit  aux  prote&eurs  de  l’ignorance. 

Chapitre  7.  Que  les  vertus  &  le  bonheur  d’un  Peu¬ 
ple  font  l’effet,  non  de  la  fainteté  de  fa  Religion, 

[mais  de  la  fageffe  de  fes  Lo;x. 

1  Chapitre  8.  De  ce  qui  confiitue  le  bonheur  des  in¬ 
dividus.  De  la  bafe  fur  laquelle  on  doit  édifier  la  fé¬ 
licité  nationale ,  néceffairement  compofée  de  toutes 
les  félicités  nationales. 

j.  Chapitre  9.  De  la  pofiibilite  d  indiquer  un  bon 
•plan  de  Légiflation.  Des  obflacles  que  l’ignorance 
jmet  A  fa  publication.  Du  ridicule  quelle  jette  fur 
itoute  idée  nouvelle  &  toute  étude  approfondie  de  la 
|]VIoraJe  &  de  la  Politique.  De  l’inconftanse  qu’elle 
jfuppofe  dans  l’efprit  humain  ,  inconftance  incompa- 
table  avec  la  durée  des  bonnes  Loix.  Du  danger  imagi- 
naîre  auquel,  fi  l’on  en  croit  l’ignorance,  la  révéla- 
Stion  d’une  idée  neuve  &  furtout  des  vrais  principes^ 
des  Loix  doit  expofer  les  Empires.  De  la  trop  fu- 
inefte  indifférence  des  hommes  pour  l’examen  des 
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'vérités  Morales  &  Politiques.  Du  nom  de  vraies  & 
de  faulfes,  donné  aux  mêmes  Opinions,  félon  l’inté¬ 
rêt  momentané  qu’on  a  de  les  croire  telles  ou  telles. 

Chapitre  j-o.  De  la  -puiffance  de  l’Inftruclion  :  des 
moyens  de  la  perfectionner.  Des  obftacles  qui  s’op- 
pofent  aux  progrès  de  cette  Science,  De  la  facilité 
avec  laquelle  ces  obftacles  levés  l’on  traceroit  le 
plan  d’une  excellente  éducation.... 

S)  Janvier  1/74. 

t  ’  . 

Aptes  la  ftgnature  du  Eail  des  Fermes ,  qui  outiçp 
les  152  Millions  auxquels  il  eft  porté  définitivement-, 
comprend  encore  plus  de  dix  millions  de  parties  mi- 
fcs  en  Régie  &  dont  les  Fermiers  feront  comptables, 
M.  le  Contrôleur  général  a  manifefté  fes  difpofitions 
particulières,  qui  concernoient  perfonnellement  les 
Fermiers  généraux ,  ainfi  que  les  charges  de  leur  nou« 
vel  engagement.  11  s’eft  trouvé  que  prefque  toutes 
les  places  font  grevées  de  croupes  ou  de  penfions» 
On  entend  par  croupiers  ceux  qui,  fans  avoir  voix 
dans  les  afîemblées ,  font  une  partie  des  fonds  &  par* 
ticipent  au  bénéfice  en  pro  rata :  quant  aux  penfions, 
c’eft  tout  bénéfice  pour  ceux  au  profit  desquels  elles 
font  mifes.  Le  Roi  s’eft  réfervé  quatre  places, 
foit  pour  en  donner  le  bénéfice  à  fes  favoris ,  foit  pou* 
s’amufer  par  les  differentes  Révolutions  qui  peuvent 
furvenir  dans  le  profit  plus  ou  moins  grand  du  Bail,, 
fuivant  les  chances  qui  réfulteront  des  circonftancea 
phyfiques  ou  morales. 
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-10  dudit. 

On  raconte  une  petite  niche  de  M.  le  Contrôleur 
général,  qui  annonce  la  gaîté  de  ce  Miniftre  au  mi¬ 
lieu  de  fés  pénibles  &  douloureufcs  occupations.  M. 
Rolin,  le  Fermier  général,  qui  a  la  feuiile  des  em- 
dIoIs  ,  follisitoit  M.  l’abbé  Terrai  pour  comprendre 
an  de  fes  parens  fur  la  lifte  des  favorifés  de  pen- 
îons  mifes  fur  les  Fermes.  Celui-ci  s’y  eft  refufé 
quelque  tems,  par  la  difficulté  de  trouver  fur  qui 
placer  cette  charge  :  M.  Rolin  infiftant,  le  Contiô* 
leur  général  lui  a  promis  d’avoir  égard  à  fa  Requê* 
:e;  quelques  jours  après  il  a  dit  au  Sr.  Rolin,  qu’il 
ivoit  fait  fon  affaire,  que  la  penfion  pour  fon  pro¬ 
tégé  étoit  utilement  affignée,  qu’à  coup  fûr  elle  fe« 
•oit  bien  payée:  car  c' eft  fur  votre  place,  a-t-il 
ijouté,  que  je  l'ai  mife. 

io  Janvier  1774. 

M.  de  Gribeauval ,  Lieutenant  général  d’Artilleriè, 
©bras  droit  de  M.  de  Choifeul,  qui  ayant  Je  plus 
contribué  à  la  réforme  des  armes,  objet  du  Confeiî 
le  Guerre  des  Invalides ,  s’intéreffoit  par  conféquen- 
pe  vivement  au  fort  des  accufés,  demandoit  à  être 
fcntendu,  fans  qu’on  ait  jamais  voulu  l’interroger,  a 
vu  avec  douleur  que  dans  le  préambule  du  Jugement 
>n  fe  prévaloit  de  fes  Lettres ,  &  furtout  d’une  au 
>r.  Gayot  du  25  Mai  1770,  dans  laquelle  on  lui 
Faifoit  dire  ce  qu’il  n’avoit  pas  dit:  il  a  fi  bien  fait 
qu'il  a  recouvré  la  piece  originale,  abfolument  con¬ 
traire  à  l’énoncé:  il  a  dépofé  cette  piece  importante, 
|J  en  a  fait  tirer  des  copies  collationnées ,  il  en  a 
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envoyé  une  au  Minière,  &  à  chacun  des  rftembræ 
du  Confeil,  avec  un  Mémoire,  où  il  fe  plaint  amè¬ 
rement  de  la  falfification  &  requiert  qu’on  rellitue  le 
vrai  fens  de  ce  qu’il  a  dit.  Cet  incident  a  déconcer¬ 
té  ces  Meilleurs ,  qui,  dit -on,  fe  font  raffemblés,& 
ne  fe  font  tirés  d’affaire  qu’en  déclarant  que  le  ter¬ 
me  de  leur  million  étant  expiré  ils  n’avoient  plus  de 
qualité  &  ne  pouvoieut  plus  délibérer.  On  prétend 
que  M.  de  Gribeauva!  veut  prendre  à  partie  le  Gref¬ 
fier  (le  Sr.  de  Roulîiere)  comme  fauffaire,  &C» 

•  • 

il  Janvier  1774. 

Le  Roi,  ces  jours  derniers,  entretenant  M.  le 
Chancelier,  lui  difoit:  „  eh  bien!  votre  Parlement 
i>  fait  parler  de  lui;  il  paroît  que  ce  Goezman  eft  un 
„  mauvais  fujet,  qu’il  faudra  l’expulfer.  —  Sire,” 
(a  répondu  le  Chef  de  la  Juftice,)  ,,  celui-là  ne 
„  roule  pas  fur  mon  compte,  il  vient  de  M.  le  Duc 
„  d’ Aiguillon.  —  Oui  (répliqua  S.  M.)  mais  il  y 
„  y  en  a  d’autres,  à  ce  qu’on  prétend.  —  Cela  fe 
„  peut,  Sire,  cela  doit  être  même:  le  nouveau  Par- 
«  iement  eft  un  enfant  qui  jette  fa  gourme,  il  fe 
7}  portera  à  merveille  enfuite.  —  Effe&ivement, 
„  (reprit  le  Monarque)  on  difoit  que  ce  Parlement 
„  ne  prendront  pas;  il  prend  bien,  il  prend  de  toutes 
mains.”  Toutes  ces  faillies  amufent  Paris  &  les 
Courtifans ,  mais  non  les  Magiftrats,  qui  voudroient 
bien  ne  pas  être  ainfi  le  plaftron  des  bons  mots  du 
Prince  &  de  fon  Chancelier. 


j  a  Janvier 
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I*  janvier  1774, 

M.  l’abbé  de  Përfion  efl:  Un  jèurie  Cohfeiller  Clerc 
de  l’ancien  Parlement,  qui  a  donné  fa  démiflion  dès 
le  commencement,  s’eft  fait  liquider,  a  acheté  une 
charge  de  Maître  des  Requêtes ,  &  rapporte  au  Con- 
feil.  Il  --tétait  ces  jours  derniers  à  Verfailles  &  con¬ 
templait  dans  les  Cabinets  du  Roi  les  Porcelaines 
de  Seve  qu’on  apporte  à  S.  M.  à  la  fin  de  l’an  ,  pour 
qu’Elle  fehoififfe,  &  que  la  Cour  en  acheté,  S.  M, 
vint  à  palier,  &  apoftrophant  l’abbé,  lui  dit:  „  él¬ 
udés  font  belles,.' achetez- en.  —  Sire,  ma  for- 
„  tune  ne  me  permet,  pas  de  faire  des  acquittions 
„  aiifli  obérés.  - — Achetez  toujours  (répliqua  S.  M.) 
,,  un  borr  bénéfice'  payera  tout  cela.”  Le  Roi  s’en 
va;- à  Ton  retour  il  retrouve  l’abbé  au  même  lieu: 
„  eh  ’ bien  !  avez  -  vous  fait  vos  emplettes?  Non, 
„  Sire  ;  j’en  ai  dit  les  râlions  à  V.  M.  —  Ne  vous 
„•  ai-je  pas  répliqué  qu’un  bon  bénéfice  payeroit 
„  tout  cela.”  Puis  fc  retournant  vers  Madame  Du¬ 
hard,  avec  qui  le  Monarque  étoit  alors;  ,,  c’efl 
un  bon  Magiftrat  (ajouta  le  Prince)  j’en  fuis  coo¬ 
ptent,  il  a  rapporté  comme  un  ange  l'affaire  de  Ma- 
dame  la  Ducheffe  de  Bouillon.  ”  Après  ce  propos 
flatteur  le  Roi  part:  le  lendemain  matin  le  Cardinal 
de-la  Roche  -Aymon  fe  trouvant  au  lever  de  S.  M.  : 
»  auriez  -  vous  (lui  dit -Elle),  un  bénéfice  vacant  de 
^  12  à  15000  Livres  de  rentes?  —  Oui,  Sire.  — 
„  Eh  bien  !  je  le  retiens  (repart  -  Elle)  j’y  nomme 
»  l’abbé  de  Pernon»  ” 


Tome  V, 
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12  Janvier  1774. 

Dimanche  dernier  on  a  joué  aux  Françoi’s  Eugc» 
nie  ,  drame  du  Sr.  Caron  de  Beaumarchais,  le  héros 
du  jour.  On  peut  juger  de  l’affluence  qu’il  y  a  eue.  • 
A  un  certain  endroit,  où  il  eft  queflion  de  juge  & 
de  procès,  on  a  applaudi  à  tout  rompre.  A  la  fin 
de  la  piece  on  a  demandé  l’auteur,  on  a  demandé 
quand  on  joueroit  fon  Barbier  de  Seviile ?  L es-  his¬ 
trions  n’ont  tenu  aucun  compte  de  ces  apoftrophes 
du  Parterre,  auxquelles  ils  n’ont  pas,  répondu,  fui- 
vant  leur  impertinence  ordinaire.  Mais  l’auteur 
ayant  paru  aux  foyers  après  la  piece ,  a  été  entouré 
&  conduit  en  triomphe  à  fon  caroife  ,  à  peu  près 
comme  Wiikes  l’étoit  autrefois  en  Angleterre. 

Mardi  dernier  la  même  foule  s’étoit  portée  aux 
Italiens ,  à  la  piece  des  Trois  Freres  Jumeaux  Vend - 
tiens,  pour  entendre  les  lazzis  d’Arlequin  relatifs  au 
Sr,  Marin.  On  a  été  furpris  qu’il  les  ait  lupprimés: 
on  a  voulu  en  favoir  la  raifon;  on  a  appris. que  cet 
afteur  avoit  été  mandé  à  la  Police ,  où  il  avoit  reçu 
une  févere  réprimande  &  injon&ion  de  ne  pas  ré-, 
cidiver. 

Enfin  par  un  calambour  bien  digne  des  Parifiens, 
&  qu’on  répété  comme  une  chofe  très  ingénieufe, 
on  dit  que  Louis  Quinze  a  détruit  le  Parlement  anr 
cien ,  £?  que  Quinze  Louis  détruiront  le  nouveau» 

13  Janvier  1774. 

On  affure  que  le  lloi  de  Prude  a  chargé  fon  En¬ 
voyé  d’acheter  une  certaine  quantité  de  Mémoires 
du  Sr.  de  Beaumarchais  &  de  les  lui  envoyer:  ce 
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qui  ne  peut  que  flatter  infiniment  l’amour-propre 
de  l’auteur,  &  l’encourager  à  lâcher  de  nouveaux 
pamphlets. 

13  dudit. 

;■ ...  ,  v  ■  ) 

M.  le  Marquis  de  Monteynard  continue  â  faire 
bonne  contenance,  &  quoique  le  Roi  perfifle  à  ne 
point  travailler  avec  lui,  il  donne  des  audiences  & 
fe  charge  de  toutes  les  affaires  dont  on  veut  lui  par¬ 
ler,  mais  qui  refient  dans  le  Porte-feuille:  c’eft  ainfi 
qu’il  efl  venu  donner  aujourd’hui  une  audience  fo» 
lemnelle  aux  Invalides. 

f  15  Janvier  1774. 

Le  nouveau  Tribunal  fait -publier  un  Arrêt  du  3 
Décembre,  par  lequel  il  fupprime  les  deux  brochures 
dont  on  a  parlé;  l’une,  intitulée:  Lettre  du  Marquis 

de . .  Brigadier  des  Armées  du  Roi,  à 

M.  .  ,  .  Avocat  au  Cohfeil ;  &  l’autre  le  Vœu  de  h 
Noblejfie ,  Lettre  à  M.  ..  .  Avocat  au  Confia.  Elles 
font-,  comme  on  a  obfervé,  une  critique  raifonnée  de 
1  Arrêt  de  la  Grand ’Cnambre :  on  les  qualifie  comme 
contenant  des  expreffions  attentatoires  au  refpedb  d(î 
à  l’autorité  de  la  Cour. 

Il  paroît  un  autre  Arrêt  du  10  Janvier  :  il  efc  pré- 
cédé  d  un  Requifitoire  de  lAtvocat  général  Jacques 
de  Vergés,  où  il  s’élève  en  termes  emphatiques 
contre  le  livie  du  Bon  Sens  ot  contre  celui  intitulé 
ie  l  Homme ,  qu  il  fupp’ofe  etre  fauffement  attribué  à 
.eu  M,  Helvetius  pour  éviter  de  févir  contre  fa 
mémoire  :  en  conféquence  la  Cour ,  la  Grand*. 
Chambre  afTemblée,  a  ordonné  que  ïes  dits  livres 
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fcroîent  lacérés  &  brûlés  par  l’exécuteur  de  la  haute 
juftice,  comme  impies,  facrilcges  &  tendans  à  trou¬ 
bler  la  tranquillité  des  peuples  &  à  ébranler  les 
fondemens  de  la  Religion,  dcc. 

L’exécution  n’a  eu  lieu  que  le  mercredi  12  Janvier. 

t.  \ 

15  Janvier  1774* 

Si  les  Mémoires  dans  l’affaire  du  Sr.  de  Beaumarchais 
font  fufpendus,  il  court  des  Requêtes  qui  ne  font  qu’u¬ 
ne  forme  plus  judiciaire  de  les  répandre.  On  diftri- 
bue  imprimée  celle  de  d’AirolIes ,  principalement  di¬ 
rigée  contre  le  Dcdleur  Gardanne.  Il  y  paroit  que 
le  négociant  s’étant  détaché  du  parti  du  héros  prin¬ 
cipal,,  avoit  rendu  plainte  contre  le  Médecin  le  3 
Septembre,  &  que  celui-ci  a  récriminé  par  une  Re¬ 
quête  lignifiée  le  14  Décembre,  dont  d’Aîroîles  de¬ 
mande  que  fon  adverfaire  foit  débouté.  On  y  peint 
au  furpius  le  Sr.  Gardanne  comme  un  homme  d’un 
cara&ere  inquiet  &  turbulent,  zélé,  fans  prudence, 
mettant  dans  tous  fes  procédés  une  chaleur,  un  en- 
thoufiafme  capables  d’entraîner  .les  âmes  honnêtes 
dans  la  féduclion,  comme  ayant  apporté  dans  cette 
affaire  pour  capter  les  témoignage 'du  Suppliant  en 
faveur  de  Beaumarchais,  des  foins  emprelfés,  dont 
les  amis  edentiels  font  fouvent  incapables,  &  que  les 
infidèles  fe  donnent  fans  effort  ;  comme  d’aceufé 
étant  devenu  agieffeur,  &  par  une  délation  odieufe 
ayant  obligé  le  Sr.  d’AirolIes  à  fe  deffendre;  enfin 
comme  ayant  coopéré  su  premier  Mémoire  du  Sr. 
Caron  &  réglé  la  dofe  du  poifon  pour  en  étendre 
&  réprimer  les  ravages  Tel  cfb  le  caraéLre  du 


Docteur  efquiiïe  en  bref,  &  do:it  on  eft  d’autant  plus 
porté  à  croire  la  vérité,  que  malgré  les  injonctions 
de  la  Faculté,  il  n’ofe  entrer  en  lice  &  reile  dans 
un  filence  qui  ne  peut  lui  faire  honneur  dans  le  pu¬ 
blic.  Le  Sr.  Goezman  a  déjà  fubi  plufieurs  interro¬ 
gatoires  ,  &  l’on  annonce  un  Mémoire  de  fa  part  com¬ 
me  fur  ie  point  d’être  publié. 

17  Janvier  1774. 

Il  paroît  qu’.iujourd’hui  le  grand  ad  ver  faire  de  M. 
le  Marquis  de  Monteynard  c’efl  le  Prince  de  Çondé. 
Celui-ci, ne  l’avoit  propofé  nue  dans  l’efpoir  de  trou¬ 
ver  en  lui  un  Miniilre  favorable  ,  qui  ie  feconderoit 
dans  fon  projet  de  faire  récréer  en  fa  faveur  la  char¬ 
ge  de  grand  maître  de  l’Artillerie.  Le  nouveau  Se¬ 
crétaire  de  la  guerre,  dans  i’enthouuafme  de  fon 
exaltation ,  avoir  promis  à  S.  A.  tout  ce  qu’elle  avoit 
voulu.  La  difgrace  des  Princes  qui  fuiviù  peu  après  r 
le  mit  à  fon  aife  pour  ne  point  tenir  parole  à  S./A: 
mais  depuis  leur  retour  à  la  Cour,  le  Prince  de  Cou¬ 
dé  étant  revenu. à  la  charge,  aidé-  de  Madame  la 
Comteffe  Dubarri  ,  M.  de  Monteynard  a  travaillé 
|  fous  main ,  à  ne  point  fe  Iaiffer  enlever  le  plus  beau 
j  fleuron  de  fa  couronne;  il  a  repréfenté  au  Roi  que 
I  cet  objet,  de  400,000  Livres  de  rentes,  étoit  une 
charge  de  plus  pour  l’Etat  dans  un  temsoü  l’onretran- 
choit  dans  les  départemens ,  bien  loin  d’augmenter  • 
il  a  d’ailleurs  prouvé  la  néceflîté  de  tenir  fous  fa  main 
celui  de  l’Artillerie,  pour  remédier  aux  déprédations 
dont  il  a  fait  voir  un  échantillon  par  1e  procès  de 
?  M.  de  Bellegarde.  Au  fond,  on  ne  blâme  point  ce 
,  Miniilre  d’avoir  parlé  dans  la  fincérité  de  fon  cœur 


. 
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&  conformément  à  l’obligation  de  fon  état,  mais 
bien  fa  manœuvre  lburnoifc ,  &  fes  foupleffes  vis-à- 
vis  le  Prince  de  Coudé,  fon  proteffeur  ,  tandis  qu’il 
agiffoic  d’une  n  amers  différente  auprès  de  S.  Ivl* 
Madame  Dubarri  de  fon  côté  eft  intéreffée  à  tour, 
menter  fur  cet  objet  le  Roi ,  qui  lui  avoit  donné  fa 
parole  que  h  chofe  s’effeéhieroit  au  premier  travail* 
Il  y  a  apparence  que  c’eft  cette  anxiété  de  S.  M* 
qui  l'empêche  de  travailler  avec  M.  de  Monteynard» 
fans  que  d’un  autre  côté  Elle  puiffe „  fe  déterminer  à 
renvoyer  un  Minière  auquel  Elle  n’a  rien  à  repro¬ 
cher.  On  ne  fait  quand  fe  terminera  cette  indécifion 
par  laquelle  tout  relie  en  fufpens. 

17  Janvier  1774. 

Le  vrai  mot  du  Proverbe  Joué  chez  Madame  la 
ComtelTe  Dubarri,  relatif  à  l’affaire  de  Beaumar. 
chais,  efb  le  meilleur  n'en  vaut  rien . 

M.  le  Duc  de  Noailles  difoit  à  cette  occalion  an 
Roi  :  „  Sire,  la  méchanceté  efl  bien  grande  ;  on  at- 
„  taque  le  pauvre  Goezman ,  le  pins  honnête  homme- 
„  de  ce  Parlement 

17  dudit. 

Mlle  Dufoffé  efl  continuellement  aux  trouffes  des 
Rlinifrres  pour  obtenir  la  grâce  de  fon  pere ,  fans 
pouvoir  réuffir.  M.  Bertin  exige,  fans  s’en  départir, 
qu’il  fe  ccnftitue  d’abord  prifonnier  à  la  Baftille  ;  & 
M.  le  Chancelier,  qu’il  fe  rende  enfuite  à  fon  exil 
de  Noirmoutiers  :  mais  tous  deux  l’affurent  qu’il  doit 
renoncer  à  jamais  retourner  en  Normandie.  M.  du 
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Toffê  pafiSe  à  fe  tenir  c.îchë  &  à  ne  pas  vouloir  ac- 
cepter  ces  conditions. 

Le  Sr.  Fretôt,  un  des  ConfeHlers  exilés,  le  plus 
ardent  adverfairè  du  Chancelier,  à  qui  ce  Minière 
en  vouloit  perfôftnelieinent,  a  enfin  cependant  eu 
permiffion  de  fe  rendre  à  fa  terre  où  il  peut  fe  fixer. 

Tous  ces  -adoudilemens  auxquels  ls  Chancelier  Ce 
prête,  malgré  lui,  annoncent  combien  fon  crédit 
baiffe.  On  parle  toujours  de  fa  difgrace  comme  pro* 
chaîne.  Il  efi>  certain  qu’il  continue  à  être  "dans  la 
plus  belle  haine  contre  M.  le  Duc  d’ Aiguillon;  il 
fe  contient  fi  peu  qu’il  refuie  d’admettre  à  fa  table 
les  Maîtres  des  Réquêtes  qui  vont  chez  le  premier. 

17  dudit. 

M,  le  Contrôleur  général  a  fait  écrire  au  nom  du 
Roi  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  Fermiers  Géné¬ 
raux,  par  laquelle  S»  M,  déclare  que  fon  intention 
irrévocable  eft  qu’ils  acceptent  purement  &  fimple- 
ment  les  conditions  qu’Elle  impofe  à  chacun  d’eux, 
ou  qu’ils  renoncent  à  leur  qualité.  M.  Allyot,  l’un 
deux,^  ayant  été  à  Verfailles  déclarer  à  M.  l’Abbé 
ferrai  qu’il  préféroït  de  quitter,  ce  Minilire  lui  a 
du  qu’il  en  étoit  le  maître,  mais  -qu’il  n’amoit  pas 
fes  fonds,  que  le  Roi  lui  en  feroit  la  rente,  qu’il  lui 
donnoit  24  heures  pour  fe  réfoudre.  M.  -Allyot  a 
été  forcé  d’acquiefcer. 

ï8  Janvier  1774. 

Les  deux  pièces  de  vers  fui  vantés  ne  font  allure- 
ment  pas  des  ouvrages  diftirigués  comme  poëfie ,  nuis 
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ce  font  des  morceaux  ddu  tems,  faits  pou!  être recueil¬ 
lis  comme  monuincns  hiftoriques.  La  première. eft 
une  efpece  d’Epigraipme,  relative  .à  la  icepe  arrivée 
'au  paiai$. entre  lePréfident  de  Nicolaï  6c  M.-de 
Beaumarchais  :  il  faut  le  rappclier  que-  le  premier 
étoit  à  la  tête  de  l-i  députation  de  fa  Compagnie  <5c 
ailoit  tenir  la  féance  au  Châtelet.  Les  vers  font 
adxeilés  en  apoftrophe  au  S r.  de  Beaumarchais  i 

Bravo,  Bravo,  pulvérifez  les  lâches; 

Tes  ennemis  font  des  bravaches , 

.  Sots  &  médians  tout  à  la  fois: 

Quant  à  l’in  fuient  porte-croix. 

Oui  déplacé  partout ,  femble  avoir  pris  à  tâche  -  I 

D’être  fouple  à  l’armée  &  fougueux  au  palais. 

Dais  tes  nouveaux  écrits ,  courageux  Beaumarchais , 

Ne  lui  donne  point  de  relâche; 

En  repouffimt  les  traits  de  la  perverfité. 

Citoyens  &  rieurs,  tout  eft  de  ton  côté. 

La  fécondé  eft  relative  à  M.  de  Goezman,  à  fit  ; 
persévérance  à  foutenir  qu'il  n’a  eu  aucune  connois-  ; 
fance  des  cadeaux  faits  .i  fa  femme,  &'  au  desijî- I 
térefTement  généreux  qu’il  affiche:  c’eft  une  ironiç  1 
foutenue  d’un  bout  à  l’autre  &  relative  à  l’hiftoire , 
qu’il  faut  avoir  préfénte* 

■ >  -,  ’  .•  :  L  1 

C’eft  Beaumarchais  ce  perfifleur 
Qui  tire  au  court  bâton  avec  fon  rapporteur , 

Juge  intégré  ,  favant  &  fage , 

Très  digne  confeiUer  du  nouveau  Parlement, 

Le  vrai  Caton  du  tems  prêtent. 

L’honneur  &  le  flambeau  de  cet  Aréopage. 

Quand 


.  C  129  )  '  ; 

Quand  D'e  i  créa  îe  pere-Adam , 

-  r  N  Ahl  que  ne  lui  fit-il  la  tête  d’un  Goezman  ! 

Infenfible  aux  attraits  d’une  Eve  libertine , 

Il  auroit  rejetté  ce  funefte  préfent; 

Redoutant  en  fecret  la  colere  divine 

Il  eut  laiiTé  la  femme  au  pouvoir  du  Serpent  : 

Il  n’eut  pas  accepté  la  moitié  de  la  pomme  : 

Dieu  de  fon  paradis’  ne  l’eut  jamais  chafie  ; 

Enfin  ,  fi  l’Eternel  t’eut  fait  ce  premier  homme, 

Par  toi,  divin  Goezman,  le  monde  étoit  fauvé! 

20  Janvier  1774. 

On  parlent,  il  y  a  quelque  tems,  chez  M.  le  Chan¬ 
celier  de  fon  Parlement,  &  le  Chef  de  la  Magiflra- 
ture  fe  félicitoit  de  fon  ére&ion  ,  il  avouoit  qu’il 
n’auroit  pas  cru  en  être  il  tôt  quitte,  &  trouver  au¬ 
tant  de  fujets  qui  s’enrôlaient  dans  fa  nouvelle  mili¬ 
ce.  Un  jeune  Seigneur  lui  répondit:  „Mais,  Mon- 
„  fleur  Le  Chancelier,  quand  on  veut  empoifionner 
„un  étang,  on  ne  manque  jamais  de  fretin.  ”  Plai- 
fanterie  qui  décontenança  un  peu  M.  de  Maupeou. 

20  dudit. 

On  n’a  point  encore  la  lifte  des  Croupiers  &  Pen- 
ftonnaires  de  la  Ferme  générale,  fuivant  îc  nouveau 
Bail;  on  fait  en  gros  que  le  total  de  cet  objet  fe 
monte  à  trois  millions  de  rentes;  ce  qui  fait  prefque 
la  moitié  du  bénéfice.  Quant  aux  a&eurs  &  aétrices, 
&  gens  à  falens,dbnt  les  penfions  font  hypothéquées 
fur  cet  objet,  on  explique  i a  chofe  de  deux  façons, 
ou  en  ce  qu'ils  ne  font  que  changer  de  lieu  de  re-- 
cette,  c’eft-à-dire  qu’en  place  d’être  portés  fur  l’état 
des  Menus  /dont  on  fupprimera  les  charges  d’Inten- 
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dans ,  i [s  le  feront  fur  celui  de  la  Ferme  générale  ; 
ou  bien  en  ce  qu’ils  ne  font  pas  en  nom  ,  6c  feu', 
lement  en  fous  -  ordre  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  tous 
les  Enfans  de  France  ,  Piinces  6c  Prince  (Tes  „ 
auront  a  (ligné  une  certaine  fomme  fur  ces  fonds,, 
qu’ils  feront  maîtres  de  faire  donner  aux  particut 
îiers  qu’ils  voudront  obliger, par  humanité,  p2r  cha- 
rité,  par  bienfaifance  ,  ou.  en  reconnoiflance  des 
amufemens  qu’on  leur  aura  procurés. 

Mlle.  Arnoux,  à  qui  l’on  avoit  annoncé  qu’elle • 
avoit  une  Croupe ,  a  écrit  à  cette  occafion  une  Let¬ 
tre  p  lai  fan  te  à  M.  l’abbé  Terrai;  &  l’on  allure  que- 
ce  Minifhe  qui  entend  raillerie,  y  a  répondu  très- 
agréablement.  Voici  copie  de  l’une  6c  l’autre  Lettre*  ' 

Lettre  de  Mlle.  Arnoux ,  de  l'Opêra ,  à  M.  l'Abbé 
Terrai ,  contrôleur  général  des  finances ,  à  V occafion > 
du  bruit  qui  couroit  qu'elle  avoit  une  Croupe  dans  la 
Ferm  générale,  pur  le  nouveau  Bail ,  figné  le  i  J  an* 
osier  1774. 

Monseigneur,. 

pavois  toujours  ouï-dire  que  vous  faifîcz  peu  dès 
cas  des  arts  6c  des  talens  agréables:  on  attribuoit. 
cette  indifférence  à  la  dureté  de  votre  caraébere.  Je 
vous  ai  fouvent  deffendu  du  premier  reproche,. 

'  quant  au  fécond  il  m’auroit  été  difficile  de  m’élever-, 
contre  le  cri  général  de  la  France  entière.  Cepen-  » 
ciant  je  ne  pouvois  me  perfuader  qu’un  homme  aufïi- 
fenfible  que  vous  aux  charmes  de  notre  fexe,  puti 
avoir  un  cœur  de  bronze.  Vous  venez  bien  de  prou¬ 
ver  le  contraire,  vous  vous  êtes  occupé  de  nous  au^ 
milieu  de  l’affaire  la  plus  importante  de  votre  Minis¬ 
tère.  -  Forcé  de  grever  la  Nation  d’un  de  id: 


millions,  vous  avez  cru  devoir  en  réferver  une  légère 
partie  pour  le  théâtre  lyrique  &  pour  les  autres  fpec- 
tacles;  vous  favez  qu’une  dofe  d 'Allard  (i),  de  Cail- 
laud  (2) ,  de  Raucoux  (3) ,  eft  un  narcotique  fûr  pour 
calmer  les  opérations  douloureufes  que  vous  lui  fai¬ 
tes  à  regret.  Véritable  homme  d’Etat,  vous  en  prifez 
les  membres  fuivant  Futilité  dont  ils  font  à  vos  vues. 
Le  gouvernement  fait  fans  doute  en  teins  de  guerre 
grand  cas  d’un  guerrier  qui  verfe  fon  fang  peur  la 
patrie,  mais  en  tems  de  paix,  le  coup  d’œil  d’un 
militaire  mutilé  ne  fert  qu’à  affliger,  qu’à  exciter  les 
plaintes  &les  murmures  des  François,  déjà  trop  dif. 
pofés  à  geindre.  Il  faut  des  gens ,  au  contraire  , 
qui  les  diftraient  &  les  amufent.  Un  chanteur  ,  une 
danfeufe  font  alors  des  perfonnages  eflentiels.  Et  la 
diftinétion  qu’on  établit  dans  les  récompenfes  des 
dîux  efpeces  de  citoyens,  eft  proportionnée  à  l’idée 
qu’on  en  a.  L’officier  eftropié  arraché  avec  peine  & 
après  beaucoup  de  foMicitations  &  de  courbettes  une 
peniïon  modique,  elle  ed:  affignée  fur  le  tréfor  Royal, 
efpece  de  crible  fous  lequel  il  faut  tendre  longtems 
la  main  avant  de  recueiller  quelque  goutte  d’eau. 
Uaéteur  ed:  traité  plus  magnifiquement,  il  elt  accolé 
|i  une  fang-fue  publique,  animal  néceiïaire,  qu’on 
fait  amfî  dégorger  en  notre  faveur  de  la  fubdance  la 
jplus  pure  dont  il  fe  repaît.  C’ed:  à  pareil  titre  fans 
idoute,  Monfeigneur,  c’ed:  à  la  profondeur  de  votre 
politique  que  je  dois  attribuer  le  prix  flatteur  doat 
Ipous  honorez  mon  foible  talent;  vous  m’accordez, 
iit-on,  une  Croupe .  Ce  mot  m’effrayeroit  de  tou- 

CO  Danfeufe  de  l’Opéra. 

00  Chanteur  retiré  de  la  Comédie  Italienne. 

£3)  Nouvelle  Actrice  de  la  Comédie  Françoife» 
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te  autre  part:  mais  c’efl:  une. croupe  d’or;  vous  me: 
faites  chevaucher  derrière  Plutus.  Je  ne  doute  pas 
que  dre  (Té  par  vous,  il  n’ait  les  allures  douces  # 
engageantes  (je  m’y  conçois)  :  fous  vos  aufpices'  je 
cours  avec  lui  les  plus  grandes  .ayantpres.  PuitGez? 
vous  en  revanche  ,  Monfeigneur,  ne  jamais  trouver; 
de  croupe  rebelle  !  puiOent  toutes  celles  que  vous 
voudrez  çarefler,  s’abaiffer  fous  votre  main  chatouil- 
leufe!  Puiiïe  -la  plus  orgueiUeufè  ,  fe  laiffer  dompter 
par  vous.,  &  recevoir  voire  Grandeur  avec  ce  fré* 
inifTement  délicieux,  p.réfage  du  plus  heureux  voya¬ 
ge  ,  toutes  les  fois  que  vous,  galoperez  dans,  les, 
champs  fortunés  d’Idaliç! 

je  fuis  avec  un  profond  refpett, 

M0K.SEIGN.EU1,  •  *  # 

Votre,  &c. 

Paris  ce  4  Janvier  177* 

' 

•  H 

Rèpwfe  de  M,  le  Contrôleur  général  à  Mlle,  Armu^,. 

.  ,>-..1.  J,.  .  f*  L  ■  ?  ,  .  f,B 

Verfailles  le  8  Janvier  1774.  , 

«  »  * 

On  vous  a  mal  informé,  Mademoi telle  ;  vous  n’a* 

vez  point  de  Croupe  dans  le  nouveau  Bail:  ainfi 
vous  ne  chevaucherez  derrière  aucun  Fermier  géné¬ 
ral.  Mais  il  vous  efb  très  permis,  d’en  faire  che¬ 
vaucher  quelqu’un' devant  ou  derrière  ■  vous.  C& 
accouplement  ne  vous  fera  pas  moins  utile,  il  efi: 
même  plus  commode,  en  ce  que  pour  la  rnife-  H 
'  a’exige  qu’un  très  petit  fonds  d’avance. 

Te  fuis,  Mademoifelle,  tout  à  vous. 

I/Aebé  Terra i*. 


21  Janvier  17  74* 

~  Me.  Linguet  épouve  toujours  beaucoup  de  cou- 
tradition  au  Palais:  les  gens  du  Roi'  continuent  à 
ne  pas  vouloir  communiquer  avec  lui,  &  fes  confrè¬ 
res  à  fe  retirer  des  affaires  ou  il  voudront  plaide/. 
Pour  arranger  cela,  le  nouveau  Tribunal  a  rendu 
un  fécond  Arrêt,  fervant  d’une  forte  de  commentai¬ 
re  au  premier ,  par  lequel  il  annonce  que  1  intention 
des  Magiftrats  n’a  point  été  d’interdire  la  plaidoirie 
à  Me.,.  Linguet:  mais  ce  replâtrage  ne  fait  pas  un 
meilleur  effet,  &  il  refie  fequeilré  de  fon  Ordre;, 
comme  une  brebis  galeufe.. 

21  dudït. 

Pour'  exciter  le  zeîe  de  la  nouvelle  Magiff rature, 
©n  vient  de  favorifer  M.  de  Vaivre ,  Confeiller  au 
Parlement  nouveau  de  Franche  -  Comté  ;  il  efl  nom¬ 
mé  depuis  quelques  mois  pour  aller  remplacer  à  St, 
Bomingue  M.  de  Montarcher qui  en  revient  après 
fes  trois  ans.  Il  fe  difpofe  à  fe  rendre,  inceffammenc 
à  Bref!  pour  s.’y  embarquer.  On  augure  beaucoup 
des  talens  de  ce  Magiflrat,  que  M.  de  Boisnes  an¬ 
nonce  aux  Américains  comme  l’homme,  propre  a  ré¬ 
parer  tous  leurs  defaflres,  &  à  remonter  cette  Co¬ 
lonie  fur,  le  pied  floriffant  ou  elle  devroit  être.. 

22  Janvier  J  7  74. 

■  On  a  actuellement  des  Lifles  exaêtes  &  compléta 
'  tes  de  tous  les  Croupiers  &  Penfionnés  fur  le  Bail 
des  Fermes,  ainfi  que  de  ceux  fur  qui  les  Croupes 
4  PenGons  font  afiîgnées.  Cinq  Fermiers  généraux 
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feulement  confervent  leur  place  en  entier ,  les  Sr s. 
Dou et ,  Puiffant ,  Gigault  de  Crifenoy  ,  Bouret  &  Sf. 
Amand .  Cette  faveur  particulière  leur  efl  accordée, 
dit-on,  à  raifon  de  l’importance  dont  ils  font  pour 
la  Ferme,  de  Futilité  &  de  l’étendue  de  leur  travail. 
Le  Sr.  Bouret  feul,  vrai  fainéant,  a  vraifemblable- 
ment  réuffi  par  fes  intrigues  à  être  compris  parmi 
eux.  Du  refie  les  pendons  font,  comme  on  l’a  annon¬ 
cé,  accordées  en  gros  à  chacun  de  la  famille  Royale , 
pour  être  diflribuées  en  fous -ordre  à  ceux  qui  au¬ 
ront  bien  mérité  d’elle,  à  commencer  depuis  le  Roi 
jufqu’à  Mesdames,  qui  font  aufll  en  nom  l’une  après 
l'autre. 

Du  refie,  les  connoifTeurs  en  finance  conviennent 

que  jamais  Bail  n’a  été  fi  bien  fait.  M.  le  Con- 

trôleur  général  a  difeuté  féparement  chaque  partie 

avec  les  Fermiers  généraux  refpeflifs ,  qui  en  étaient 

le  plus  au  fait,  &  a  développé  dans  ce  travail  des 

connoifTances  qui  les  ont  étonnés  &  confondus.  Au 

moyen  des  reviremens,  changemens,  fouflraclions , 

additions,  l’augmentation  réelle  n’efl  que  d’environ 

deux  millions  quatre  cens  mille  livres. 

_  .  ,  » 
Chaque  Fermier  général  a  io  pour 

cent  de  fes  fonds  d’avance  pour  le 

premier  million  :  ce  qui  fait  100,000  Livres. 

Four  les  560,000  reliantes ,  à  6 

pour  cent 

Pour  droits  de  pr^fence 
Four  Etrennes. 


33><foo 

24,000 

2,000 

iSPéoo  Livres. 


Non  compris  les  profits  qui  fe  répartirent  à  la  fin  du  Bail, 


c  m  y 

Tl  janvier  1774; 


/ 


M.  de  la  Chalotais  ayant  perdu  âXaintes,  lieu  de' 
fén  exil,  une  petite-fîîle  qui  lui  refloit,  n’a  pu  tenir' 
à  ce  dernier  malheur;  il  a  écrit  une  Lettre  au  Roi, 
où  il  lui  rend  compte  de  Tes  fervices  &  de  fes  fouf- 
frances,  où  il  annonce  à  S.  M.  que  ne  pouvant  ré* 
Mer  au  faififTement  où  le  met  cette  mort,  il  part 
pour  Rennes,  perfuadé  que  le  Roi  ne  veut  point 
qu’il  périiTe  de  chagrin;  &  d’ailleurs  autorifé  par 
l’exemple  de  quantité  de  Magülrats  exilés ,  qui  pour 
caufe  de  maladie  ou  autres  moins  effentielles;  ont 
ainfi  pris  le  parti  de  s’en  rapporter  à  la  bonté  de' 
S.  M.  &  de  venir  chercher  les  recours  dont  ils 
avoient  befoin  dans  leur  état:  cequ’ElIe  ne  paroît 
avoir  desapprouvé  dans  aucun. 

23  dudit. 

Le  rembourfement  dès  Billets  des  Fermes  qui  a  lieu» 

tous  les  ans  par  voye  de  Lotterie,  efb  indiqué  au; 

lundi  7  Février  prochain.  Le  tirage  s’en  fera  au 

nombre  de  720*  dont  le  payement  commencera  au 

10  Mars ,  à  raifon  de  60  par  mois  :  ces  billets  font 

i  tous  égaux,  de  5000  Livres  chacun;  ce  qui  forme- 

!  un  rembourfement  de  3,  600, 000  Livres.  C'efl  le- 

quatrième  depuis  la  fufpeniicn  de  ces  Effets.. 

♦ 

23  cLudit. 

Mercredi  dernier  19  de  ce  mois,  il  y  a  eu  une? 
grande  affemblée  de  Chambres  fur  l'affaire  du  Sr.  do 
Goézman  a/ec  Beaumarchais  ,  &  l’affaire  y  a  été 
réglée- à  l’e^uaçïdiuaire ,  c’efl-à-dire  qu’il  y  aura  re> 


«olement  &  confrontation ,  &  qu’elle  fera  pour  fume 
au  criminel  &  jufqu’à  jugement  définitif.  Le  premier 
Decret  du  Magiftrat  avoir  patTé  à  U  pluralité  de  30 
voix  conue  21.  On  ne  dit  pas  combien  il  y  en 
avoit  cette  fois -ci:  mais  cette  procédure  rigoureufe 
fait  regarder  le  Confeiiler  comme  perdu  &  le  met 
hors  d’état  de  fiéger  jamais.. 

24  Janvier  1774. 

Il  paraît  un  Mémoire  pour  un  nommé  Ai  chier , 
Exempt  de  Robe  courte,  accufé  d’avoir  favorifé  la. 
diftribution  de  la  Correspondance.  .Cet  écrit  de  Me. 
La  Croix,  qu’on  croirait  devoir  être  intérefifant, 
ne  l’eft  en  rien;  il  ne  contient  aucun  fait  propre  à 
éclaircir  cette  finguliere  procédure:  on  s'y  plaint 
feulement  que  de  tous  ceux  qui  ont  été  accufés  d’a. 
voir  favorifé  la  vente  de  ces  libelles,  le  plaignant 
foit  le  feul  refté  en  prifon:  il  ofe  affurer  pourtant 
qu’il  n’en  efil  pas  un  feul  dont  la  juftifiçation  ait  été. 
plus  complette,  qu’il  a  prouvé  que  fa  'détention  n’é- 
toit  dûe  qu’à  des  calomnies-inventées  par  la  eu. 
pidité,  &c. 

Le  nouveau  Tribunal  s’eft  enfin  déterminé'  à  finir 
juridiquement  le  procès ,  tant  à  l’égard  de  ce  dernier  * 
accufé,  que  de  plufieurs  autres  qui,  quoique  relâ*| 
chés,  n’ont  pas  été  entièrement  juftifiés  &  font  res¬ 
tés  dans  les  liens  des  Decrets, ou  affujettis  à  de  plus- 
amplement  Informés,  &c.  Le  rapport  qui  du  Sr. 
Goezman  avoit  palfé  au  Sr.  Gin ,  eft  aujourd’hui 
confié  au-  Sr.  Chazah 


24  dudit* 

M.  de  la  Bourdonnois ,  Préfident  à  Mortier  â\x 
nouveau  Tribunal,  eft  très-mal  d’une  fîevre  mali¬ 
gne:.  fi  l’on  en  croit  le  bruit  général,  la  perte  ne 
feroit  pas  grande ,  ce  Magiftrat  étant  un  des  plus  bor¬ 
nés  qu’on  puiffe  trouver;  il  fortoit  de  Bretagne, 

[  y  v  •  T  ■  J  !  5 

24  dudit . 

M.  de  la  Chalotaîs  s’eft  effectivement  rendu  à 
Rennes,  où  fa  pxéfence  a  caufé  la  plus  grande  fen- 
fetion.  Le  bruit  s’efi  bientôt  répandu  parmi  fes 
partifans  que  le  Parlement  ailoit  revenir:  le  Parle¬ 
ment  aftuel  a  tremblé,  il  s’eft  affemblé,  il  a  député 
à  M.  de  la  Chalotais  pour  favoir  quelles  raifons  l’o- 
bligeoient  à  rompre  fon  exil?  Sur  la  réponfe  on  a 
dreffé  procès  verbal,  qu’on  a^envoyé  à  M»  le  Chan¬ 
celier.  M.  le  Duc  de  Fitz-james  a  aufli  expédié  un 
courier.  Il  s’efi  tenu  ces  jours-ci  un  Confeii  fur  cet 
objet,  &  l’on  dit  que  le  réfultat  a  été  de  changer 
l’exil  de  ce  vieillard  infortuné,  âgé  de  74  ans,  ce  de 
lui  donner  une  nouvelle  Lettre  de  Cachet  pour  res¬ 
ter  à  une  terre,  à  deux  lieues  de  Rennes,  avec  dé- 
;  fenfe  de  voir  perfonne  que  fa  famille. 

24  Janvier  1774* 

M.  le  Marquis  de  Monteynard  eft  toujours  dans 
|  la  même  pofition ,  ne  travaillant  point  avec  le  Roi  ; 
enforte  que  fes  porte-feuilles  grolïîffent  énormément;, 
B  y  a  eu  le  19  de.  Janvier  trois  mois  qu’il  ne  les  a 
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ouverts  devant  S.  M.  Les  courtifans  font  fort  cm- 
preffés  à  voir  comment  cela  finira. 

a  ;  f  *  T  r  .  '  ’uwj 

25  Janvier  1774. 

Depuis  le  procès  de  Beaumarchais  &  l’infamie 
dont  il  a  couvert  le  Sr.  Goezman,  le  Préfîdent  dé 
Kicolaï  &  quelques  autres  membres  du  nouveau  Tri- 
bunal,  cette  Cour  qui  acquéroit  un  peu  de  confia 
ftauce,  qu’on  craignit  du  taibtns,  fe  dégrade  &  s’a¬ 
vilit  de  plus  en  plus.  Le  4  de  ce  mois  un  Avocat 
-plaidant  dans  une  caufe  ou  il  s’agifibit  tfu8ô  étable 
affermée  par  un  propriétaire,  à  condition  que  lés 
aneifes  qui  dévoient  y  loger  pafFeroient  par  une  por* 

I  tà  particulière,  &  non  par  la  cour  de  la  matfon  & 
par  la  porte  cochere,  &  de  la  transgtefilon  de  cette 
daufe,  dit  dans  le  courant  de  fon  plaidoyer,  quô 
malgré  cette  convention ,  la  Cour  étoit  pleine  d'ânes. 
Les  aiïîftans  éclatèrent  d’un  rire  général.  L’orateut 
s’apperçut  tout  de  fuite  de  l’allafion:  pour  réparer 
fa  bevue  ,  il  appuya  davantage ,  en  répétant  :  oui , 

*  MeJJÎeiirs ,  la  Cour  e[i  pleine  d'ânes ,  £?  quiconjue  la 
vifelera  la  trouvera  telle.  Ce  qui  ne  fit  qu’occafion- 
ner  d’autres  rifées  &  mortifier  étrangement  Meilleurs. 
M.  de  la  Vieviile,  auteur  de  fociété,  a  mis  cettô 
anecdote  en  Conte;  il  a  beaucoup  de  fuccès,  &  amu*. 
fe  les  plaifans  ;  il  eft  intitulé  : 

La  Claufe  violée .  Conte • 

)  y  i  ^  *,  f  il 

Un  homme  ayant  affermé  fon  étable, 

Avoit  eu  la  précaution 
De  ftipuler  en  garçon  raifonnabîe 
Que  les  troupeaux  dans  la  maifon 


(  m  > 


Ne  pafieroient  jamais  par  la  porte- cochers. 

Sur  cet  article  il  avoir  infifté, 

Aufîi  fut-il  Iong-tems  exécuté. 

Un  certain  jour  le  locataire 
Fit  une  bûche  à  ce  traité  s 
Depuis  par  la  maîtrefle  porte , 

Soit  -caprice  ou  méchanceté , 

H  faifoit  défiler  fa  nombreufe  cohorte  , 

Et  par  le  même  endroit  il  la  faifoit  rentrer^ 
Sagement  le  propriétaire 
Voulut  d’abord  lui  remontrer 
Qu’il  n’avoit  point  droit  de  le  faire  ; 

La  mauvaife  humeur  s’en  mêla 
Chacun  s’aigrit  ,  puis  on  plaida. 

L’Avocat  foutenant.les  droits  de  fa  partie 
Dit  pour  prouver  le  tort  du  maitre  des  troupeaux  • 
Moteurs ,  ta  Cour  ejî  même  en  ce  moment  remplie 
D'Anes ,  de  Bœufs,  fi?  A  autres  animaux . 


25  Janvier  1774* 


Extrait  d’une  Lettre  de  Xaintes  du  17  Janvier.,; 
M.  de  la  Chalotais  ayant  perdu  recemment-une  pe* 
tite-fille  qui  faifoit  fa  confolation  &  qu’il  aimoit 
j  beaucoup ,  &  cet  enfant  enterré  fous  fes  yeux  étant 
!  pour  .lui  un  fpe&acle  infoutenable ,  il  vient  de  partir 
:  crès-inalade  :  il  a  écrit  au  Roi ,  &  a  adreffé  fa  Lettre 
;  à  M.  le  Duc  de  Penthievrej  il  a  écrit  aufli  à  M.  le 
|  Chancelier  &  à  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere.  Nous 
craignons  bien  que  cette  évailon  ne  lui  caufe  des 
chagrins  plus  cuifans. 


N 


25  Janvier  1774. 

i  '  jf5 

M.  le  Duc  d’Aîguillon  ,  inflrnit  par  Tes  efp'ons  du 
départ  précipité  de  M.  de  la  Chaiotais ,  a  prévenu 
le  Roi  de  cet  événement.  U  y  a  eu  à  cette  occafion 
un  Confeil ,  où  les  avis  ont  été  chauds  &  partagés. 
11  paroît  que  le  grief  efîentiel  qu’on  a  fait  valoir 
contre  cet  illujîre  Exilé ,  c’a  été  d’avoir  paffé  par 
Rennes  avant  de  fe  rendre,  à  fa  terre  &  d’y  avoir 
caufé  la  plus  vive  fenûtdon.  En  conféqucnce  la  phi. 
ralité  a  été  de  Je  laiffer  où  il  cft,  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  rétabli,  &  de  le  transférer  enfuite  -au  château 
de  Loches,  pour  y  être  enfermé.  Il  efb  à  craindre 
que  cette  nouvelle  n’augmente  l’état  dangereux  de  fa 
tenté ,  &  qu’il  ne  périfie  avant  de  fubir  cette  nou¬ 
velle  punition. 

2  6  dudit. 

On  parle  beaucoup  du  difeours  de  l’Evêque  de 
Dol  au  Roi,  portant  la  parole  lorfque  la  Députation 
des  Etats  de  Bretagne  a  eu  le  3  Janvier  l’audience 
ordinaire  de  S.  M.  Rien  de  plus  éloquent  &  de  plus, 
pathétique  que  le  difeours  de  ce  Prélat  :  il  a  tiré  les 
larmes  des  yeux.  On  y  a  remarqué  une  tirade  éner¬ 
gique  contre  le  Contrôleur  général ,  qui  étoit  prê¬ 
tent  &  derrière  le  fauteuil  de  S.  M.  Après  la  céré. 
monié, quelqu’un  en  plaifantoit  l’abbé  Terrai:  „vous 
v  avez  été  bien  tancé,  lui  dit -on.  —  Oui,  a-t-il 
»  répondu,  mais  d’un  trait  de  plume  je  me  ferai 
»  bientôt  vengé.  ”  . 


27  dudit» 


Il  paroit  une  Réponfs  au  Mémoire  du  Sr.  Archier, 
îxempt’de  Robe-courte  &  de  fa  femme,  pourfuivis 
extraordinairement  &  décrétés  de  prife  de  corps,  à 
a  Requête  de  M.  le  Procureur  général,  par  Arrêt 
■endu,  toutes  les  chambres  affemblées ,  le  27  O6I0- 
3ré  1772,  pour  i’introduétion ,  vente  &  débit  de  Rro- 
:hures  &  livres  prohibés,  répandus  dans  le  public, 
:ontrc  la  Religion,  les  bonnes  Mœurs,  le  Gouver- 
]ement ,  les  Minières  &  les  Magiftrats. 

Par  cette  Réponfe  il  pàroîtroit  que  cet  Archier 
«tant,  en  fa  qualité  d’Exempt  de  Robe -courte,  l’un 
Jes  propofés  à  la  garde  &  au  fervice  des  Chambres 
lu  Parlement  depuis  Pinftalïation  des  nouveaux  Ma- 
^iftrats;  &  s’étant  attiré  par  le  zele  qu’il  affeftoit 
le  montrer  la  bienveillance  des  chefs  &  des  meus» 
ares  de  toutes  les  Chambres,  en  avoit  profite  pour 
avorifer,  lui  &  fa  femme,  l’entrée,  la  vente  &  le 
débit  des  brochures  féditieufes.  C’etoit  un  nomme 
Dés  vaux,  déjà  arrêté  pour  pareil  commerce  en  1767  » 
&'  relâché  depuis,  qu’ils  avoient  pris  pour  le  col¬ 
porteur  de  ces  livres,  qu’ils  lui  faifoient  acheter  & 
Sont  ils  avoient  le  dépôt.  Ce  malheureux  colpor¬ 
teur  étant  mort;  &  la  femme  ayant  abufé  de  la  pas- 
Pon  criminelle  qu’elle  lui  avoit  infpirée  pour  fpoher 
toute  fa  fucceffion  &  fe  l’approprier,  il  en  a  refaite 
une  plainte  de  la  part  des  héritiers  ,  qui  à  raifon  de 
la  connexité  des  deux  affaires  ont  été  obligés  de  ré¬ 
véler  les  turpitudes  d’Archier  &  de  fa  femme,  &c. 


27  y  armer  1774. 


L’hiftoire  de  nos  modes,  toutes  frivoles  qu’elles 
paroiflent  &  qu’elles  foient,  pourroit  être  entre  les 
mains  des  critiques  à  venir  d’une  très -grande  utilité 
pour  l’éclair ciffem en t  de  quantité  de  faits  &  d’anecdo* 
tes:  il  en  eft  beaucoup  qui  ont  rappoit  à  l’avantnre 
du  jour.  On  vient  par  exemple  d’inventer  des 
Ecrans  à  la  Monteynard .  Us  font  établis  fur  un  pied 
«n  forme  de  boule,  bafe  mobile,  qui  fert  à  les  faira 
rouler  aifément  partout  &  comme  l’on  veut;  mais 
elle  eft  en  même  teins  plombée,  de  façon  que  de 
quelque  maniéré  qu’on  les  renverfe,  les  Ecrans  fe 
relèvent  toujours  d’eux-mêmes;  image  aflez  naturel- 
le  de  la  pofition  où  fe  trouve  aujourd’hui  le  Mi¬ 
nière  très-baloté  &  cependant  exiflant 

28  dudit, 

ïl  y  a  eu  hier  une  très-grande  &  très-longue  as* 
femblée  de  Chambres  pour  terminer  l’affaire  de  la 
Correfpondance •  Tous  ceux  impliqués  dans  cette  procé» 
dure ,  quoique  relâchés ,  ont  dû  fe  trouver  au  Palais  ; 
ce  qui  a  formé  une  quantité  de  monde  confidérable. 
Le  Sr.  Gin  n’a  pas  quitté  le  Rapport,  comme  on 
l’avoit  dit,  mais  le  Sr.  Chazal  lui  a  été  affocié.  On 
ne  fait  point  encore  le  réfultat. 

28  Janvier  1774. 

M.  de  Viré,  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes,  pour  qui  le  Sr.  Rolin  a  voit  follicité  une 
penfîon  fur  la  Ferme  générale,  n’accepte  point  les 
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tooo  Ecus  de  penfion  que  lui  avoit  accordés  M.  le 
Contrôleur  général.  On  varie'  fur  le  motif;  les  uns 
'attribuent  à  la  délicateffe  de  M.  de  Viré,  qui  ns 
reut  pas  que  la  générofité  de  fon  ami  foit  grevée 
,-)our  avoir  voulu  l’obliger;  d’autres,  à  la  délicateffe 
Ju  Corps,  qui  s’eft  afTemblé  &  n’a  pas  trouvé  honnê- 
:e  que  fon  Lieutenant  Colonel  fut  penfionné  par  un 
fermier  général',  quoique  de  l’ordre  du  Roi. 

Du  relie,  la  fermentation  e(l  très -grande  dans 
:ette  Compagnie  :  elle  craint  que  quantité  de  parti- 
ailiers  qui  avoient  prêté  leurs  fonds,  ne  veuillent 
es  retirer  au  Bail  prochain ,  &  que  les  titulaires  ne 
ioient  très-embarraffés.  On  croit  que  pour  remédier 
i  cet  inconvénient,  fi  la  terreur  fe  met  trop  forte¬ 
ment  parmi  les  fourniffeurs  d’argent,  il  y  aura  un 
Arrêt  du  Confeil  qui  autorifera  chaque  Fermier  gé- 
îérai  à  garder  refpeétivement  les  fonds  qui  lui  au* 
ont  été  confiés,  aux  mêmes  claüfes  &  conditions  qup 
>ar  le  paffé. 

28  Janvier  1774. 

|‘C  s 

On  a  parlé  de  la  Réclamation  de  M.  de  Gribeau* 
''al  contre  l’abus  qu’on  avoit  fait  de  fe  s  Lettres  ci¬ 
tes  dans  le  jugement  du  Confeil  de  guerre  des  In¬ 
valides,  dont  il  prétendoit  qu’on  avoit  contourné  le 
2ns  :  il  vient  de  recevoir  une  Lettre  de  M.  le  Mar¬ 
dis  de  Monteynard  ,  qui  lui  marque  avoir  remis 
tous  les  yeux  du  Roi  fon  accufation,  avoir  vérifié 
'objet  de  fes  plaintes,  &  avoir  reconnu  qu’elles 
toient  très-mal  fondées  ;  en  conféquence  lui  témoi- 
ne  le  mécontentement  de  S.  M. ,  lui  impofe  filence 
fe  fa  part,  &  lui  déclare  qu’EIle  efpere  qu’il  la  fer- 
lira  mieux  à  l’avenir. 


V» 
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23  Janvier  1774. 

•Beaucoup  de  mouvemcns  occafionnés  parmi  les 
Exilés  du  Parlement,  dont  un  grand  nombre  efc  re* 
venu  fous  différens  prétextes  ,  font  préfumer  qu’il 
y  a  fur  le  tapis  quelque  replâtrage.  M.  le  PréfiJ.ent 
de  Lamoignon  même  a  eu  permiffion  de  revenir  à 
Paris,  pour  les  couches  de  fa  femme. 

M.  le  Maître,  le  dernier  des  prifonniers  détenu 
è  la  Baililie  pour  l’affaire  de  la  Requête  de  la  No- 
bleffe  de  Normandie ,  en  eft  forti  &  eft  exilé  à 
Soiffons. 

2p  dudit. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Clermont  du  18  Janvier...' 
Le  12.  de  ce  mois  le  Chapitre  de  cette  ville  a  fait 
célébrer  dans  fon  Egîife  Cathédrale  une  meffe  folem» 
neile  pour  la  confervation  des  jours  de  Monfeigneur 
le  Comte  d’Artois  :  le  Confeil  fupérieur  de  cette  vil¬ 
le  devoit  y  affifter,  mais  une  difficulté  de  cérémo¬ 
nial  furvenu  a  brouillé  ces  deux  Corps.  Les  Magi- 
ftrats  exigeoient  d’être  dans  le  chœur  fur  des  fau¬ 
teuils  de  tapifferie;  ce  qui  leur  a  été  refufé:  en  con- 
féquence  le  Confeil  fupérieur  a  fait  faire  un  autre 
fervice  dans  l’Eglife  des  Carmes,  d’où  il  eft  réfulté 
un  fchifme  fcandaleux, 

^  '  17 

29  dudit. 

j 

Hier  matin  à  11  heures  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere 
eft  venu  trouver  à  Paris  M.  le  Marquis  de  Montey¬ 
nard,  pour  lui  annoncer  de  la  part  du  Roi  que  S. 
M.  le  remcrcioit  de  fes  fervices  &  lui  demandoit  la 

dé- 
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dé  million  de  fa.  charge  de  Secrétaire  d’Etat  I!  n’ed 
point  exilé,  mais  il  lui  eft  fimplement  défendu  de 
paroître  devant  le  Roi.  On  s’attendoit  tellement 
depuis  long-tems  à  cette  catailrophe ,  que  le  Suide  du 
Minidre  difgracié  f  dès  qu’il  a  vu  le  petit  Saint ,  n’a 
pu  s’empêcher  de  lui  dire:  „  Monfeigneur,  je  crains 
n  bien  que  vous  ne  nous  apportiez  une  mauvaife 
»  nouvelle.  A  quoi  le  Duc  a  répondu  fans  myde- 
re:  „  tu  as  raifon.”  Il  ed  à  efpérer  que  cette  partie 
extrêmement  négligée  depuis  plus  de  trois  mois, 
que  les  Bureaux  ne  faifoient  rien  depuis  ce  tems  & 
plat  fan  toient  indécemment  fur  le  renvoi  futur  du 
■Cheffuprême,  vont  enfin  reprendre  leur  aèlivité. 

C’ed  M.  le  Duc  d’Aiguilion  qui  u  1  ’ intérim  ,  dit- 
on;  on  a  dure  auflï  que  l’abbé  Terrai  demande  à 
préfider  aux  fonds  de  cette  partie  pendant  quelque 
tems ,  pour  connoître  la  réforme  dont  elle  ferait  fui- 
coptible. 


29  Janvier  1774. 

La  Lettre  du  Marquis  de  Monteynard  à  M.  de 
Griheauval  ed  datée  du  14  Janvier,  &  fait  grand 
^ruit;  elle  excite  de  p’us  en  plus  de  la  fermentation 
jdans  le  Corps  de  l’Artillerie ,  &  'Je  mécontentement 
général  de  l’Infanterie  joint  à  cela,  relativement 
tu  Confeil  de  Guerre  de  Lille,  pourraient  donner 
ieu  à  des  revidons  qui  ne  feraient  point  honneur 
tu  Mimdere  du  Marquis  de  Monteynard. 

30  dudit. 

\ 

Les  Chambres  ont  été  aÜcmhlées  hier  depuis  7 
jieures  du  matin  jufqu’à  4  heures  du  foir,  pour  fu« 
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ger  l’affaire  de  la  Correfpondance .  Les  Confeillérs 
Clercs  font  fortis  de  très-bonne  heure,  &  l’on  a  pré¬ 
fumé  avec  raifon  que  l’Arrêt  feroit  févere.  De  la 
multitude  des  accufés  en  nombre  très- confidérable, 
le  feul  Bénédiétin  Jeune  &  dont  on  a  annoncé  dam 
le  teins  la  détention ,  a  été  mis  hors  de  Cour.  Tous 
les  autres,  ont  été  muiaés  de  différentes  peines ,  ou  de 
bnnniflement ,  ou  d’admoneflatfon ,  ou  autre.  Cet 
Arrêt  trop  long  fera  imprimé  &  affiché. 

30  dudit, 

A  la  page  553  du  nouvel  Almanach  Royal  on 
fut  Tréforier  des  Grains  au  compte  du  Roi ,  le  Sr. 
Mirlaraud.  Cette  Commiffion  qu’on  trouve 
pour  la  première  fois  dans  ce  Catalogue,  a  ex¬ 
cité  une  grande  commotion  Idans  Paris  ;  on  en  a 
conclu  que  les  bruits  courant  depuis  quelques  années 
fur  le  Monopole  des  Bleds  par  le  Gouvernement, 
qu’on  rejettoit  comme  odieux  &  abfurdes,  ne  font 
que  trop"  fondés,  &  qu’il  ne  faut  plus^efpérer  voii 
bailler  cette  denrée  au  taux  modique  où  elle  a  été 
D’ailleurs  le  nom  de  ce  Mirlaraud ,  affocié  autrefoh 
au  Sr.  Bouret,  lors  de  fon  expédition  en  Guyenne  d 
il  penfa  être  pendu,  eft  un  nom  réprouvé  &  deve 
pu  en  quelque  forte  exécrable  au  peuple.  On  affa- 
te  qu’on  a  trouvé  très-mauvais  que  le  Sr.  le  Breto^i 
imprimeur  de  cet  aimanach  ,  eût  mis  1  article 
fus,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  cependant  fans-revifioi 
&  approbation. 

30  janvier  1774* 

Le  4.  tirage  des  Refcriptions  6c  Affignatïons  fufpen 
dues,  par  voie  de  Lotterie,  ell  indiqué  au  lundi- «: 

Février.  *  ’  h 


(  14?  ) 
3i  dudit* 


Depuis  longtems  on  parloic  de  rexpulfion  du  Sc 
Tejlard  du  Lys  de  ia  place  de  Lieutenant  Criminel , 
dans  laquelle  il  étolt  accufé  de  prévarication.  Il  a 
enfin  été  obligé  de  fe  démettre,  &  c’eft  le  Sr.  Ba- 
chois  de  Villefort  qui  le  remplace.  Ce  Confeiller  an 
Châtelet  efl  un  des  fept  refiés  attachés  au  Lieutenant 
Civil,  lors  de  la  cataflrophe  de  la  Compagnie,  & 
l’on  a  cru  devoir  récompenfer  ainfî  fa  défection  & 
fon  zele. 

3i  dudit . 

La  Police  ayant  obligé  l’Arlequin  de  la  Comédie 
Italienne  d’aller  faire  des  excufes  au  Sr.  Marin,  re¬ 
lativement  aux  mauvais  lazzis  qu’il  avoit  lâchés  fur 
fon  compte  dans  la  Piece  des  trois  Freres  Jumeaux 
Vénitiens ,  Pa  défolé  de  nouveau  par  fon  compli- 
ment:  „  Moniteur,  je  viens  vous  témoigner  combien 
„  je  fuis  fâché  des  interprétations  malignes  que  le 
j>  public  peut,  avoir  données  à  mes  plaifanteries  in- 
„  nocentes:  j’abjure  tout  fens  étranger,  &  je  volis 
,v-protefle  que  je  n’ai  jamais  voulu  donner  que  le 
„fens  naturel  de  la  ph-rafe,  en  difanue  Marin  rieft 
y> pas  Màlbêtu.  Oui,  Moniteur,  vous  n’êtes  pas 
»  Malbête,  (4)  je  le  foutiondrai  envers  &  con- 
wtre  tous”. 

31  dudit. 

Perfonne  ne  paroît  douter  que  M.  le  Duc  d’Aîgutl* 
Ion  ne  garde  en  titre  le  Miniflere  de  la  guerre ,  au- 
jquel  cas  on  ne  doute  pas  aufîi  qu’il  ne  quitte  celui 
des  Affaires  Etrangères. 

(4)  Nout  de  l’Avocat  du  Sr.  Caron, 
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31  Janvier  1774. 


M.  de  la  Chalotais  ne  s’eft  déterminé  i  faire  la 
démarche  d’éclat  qu’il  a  faite  &  à  écrire  au  Roi ,  que 
fur  le. défaut  de  réponfe  aux  différentes  Lettres  qui! 
a  écrites  aux  Minières.  Il  eft  gardé  par  la  Maré- 
chauffée  dans  fon  Château,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réta¬ 
bli  &  en  état  d’être  transféré  à  Loches. 


1  Février  1774. 


En  attendant  que  l’Arrêt  concernant  l’afFaire  de 
la  Correfponciance  foit  imprimé,  comme  il  effc  extrê¬ 
mement  long,  &  qu’il  ne  peut  paroitre  prompte¬ 
ment  ,  on  va  lever  au  Greffe  le  Difpofitif,  qui  con¬ 
tient  les  noms  des  48  accufés. 


SAVOIR. 


JoJeph  Arclicr.  . 
La  veuve  Meqwgnon. 

La  fille  Bibft» 

Paul  le  Sage . 

Pejîrel. 


Bannis  pour  8  ans. 

Blâmés ,  &  3  Livres 
d’amende. 


Sa  femme. 
La  Guerye. 
Serin. 


y  Admoneftéi,  3  Livres 
d’aumône. 


La  Roche.  • 
François  Laine. 
François  de  Ouincy. 


s 


_ 
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Bom  Imbert ,  Bénédiftin. 
Thiveneî. 

Duvivier .  » 

Smannot . 

François  le  Sage» 

Valeyre  Vieille, 

Prof.  r  , 

Lamarre , 

La  femme  Àr chier,  . 

Chaumont,  . 

La  fille  Peftrel,  • 
Msquignon,  Fils.  '  « 

Nanette  Rocher,  , 

L  a  Ch  lyre. 

La  femme  Dornhsy. 

Lefevre  de  Chantraine. 
Smtuffan. 

St.  Martin .  .  , 

La  fille  Gombette.  . 

V 

La  veuve  . 

jFf/ta ,  fils. 

La  femme  Duchesne.  , 

Onot.  • 

Morel. 

Jacquines . 

De  Surgy. 


Tnjonélion  d’êîre  plug 
|f  circonfpe&s  àTavenir* 


Hors  de  Cour, 


y  Déchargés  de  Ttccu- 
fation. 


1  d 
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Costuma  x* 


/  . 

L’abbé  Duclos ,  Grand  Jaofénifle,.  banni  pour  içh 
a  ns. 

Gaitet  ou  Gallois.  .  ?  déchargés  de  l’accufation. 

Le  Peyge, Bailli  duTemple.  * 

Plus  amplement  informé  contre  huit  autres  Contumax*. 

L’Arrêt  imprimé,  publié  &  affiché. 

i  Février  17  74* 

Le  St.  Le  Pcyge,  Bailli  du  Temple,  en  conféquen* 
ce  de  l’Arrêt  ci-defFus,  dès  le  foir  même  efb  rentré 
an  Temple  avec  les  acclamations  du  peuple  de  cette 
enceinte.  Il  a  été  vifité  par  une  multitude  de  mon* 
de,  &  l’on  ne  cefTe  de  le  féliciter,  d’autant  mieux  « 
qu’étant  Contuinax  il  ne  pDuvoit  fuivant  les  for¬ 
mes  judiciaires  être  déchargé  qu’il  ne  fe  fût  repré- 
fenté  &  conftitué  prifonnier. 

1  dudit*. 

»  *  »  * 

Il  y  a  eu  plufîeurs  afïemblécs  d’Avocats  relative¬ 
ment  au  Sr.  Linguet  &  à  l’Arrêt  dont  on  a  parlé, 
xendu  par  le  nouveau  Tribunal  en  explication  du 
premier.  C’eft  aujourd’hui  que  cela  doit  fe  décider. 

•  4 

I  Février  1774*. 

On  a  fait  de  mauvais  vers  fur  le  Sr.  Mirlaraud , 
Tréforier  des  grains  au  compte  du  Roi,  dont  il  a  été- 
parlé  :  les  curieux  les  recueillent  toujours  comme- 
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ftiifant  grande  fenfation  en  ce  moment  &  anecdote 
pour  l’avenir.  Les  voici  : 

Ce  qu’on  difoic  tout  bâs  efi:  aujourd’hui  public  , 

Des  prérens  de  Cérbs  le  Maître  fait  trafic  , 

Et  le  bon  Roi,  loin  qu’il  s’en  cache. 

Pour  que  tout  le  monde  le  fâche , 

Pàr  fon  grand  Almanach ,  fans  façon  nous  apprend , 

Et  Tadreffe  &  le  nom  de  fon  heureux  Agent. 

i  Février  1774. 

M.  le  Marquis  de  Sainte  Hermine,  gentilhomme 
d’honneur  de  M.  le  Comte  d’Artois ,  devoit  époufer 
plie,  de  Langeac,  fille  de  la  maîtrede  du  Duc  de  la 
Vriiliere,  jeune  &  jolie  perfonne  ,  pleine  d’efprit. 
Je  grâces  &  de  talens  ;  il  devoit  en  outre  en  avoir 
>OjCCo  Livres  de  rentes,  &  être  fait  Colonel:  fa 
dace  même  avoit  été  une  condition  préalable  du 
narché.  Le  Prince  inftruit  de  tout  cela  demanda 
En  jour  à  ce  Seigneur  quand  fe  feroit  fon  mariage? 
i  répondit  qu’il  n’y  avoit  encore  rien  de  décidé,  que 
:e  ne  feroit  pas  fans  avoir  pris  les  ordres  de  S,  A. 
loyale.  ,,  Je  le  crois  bien ,  (répondit- Elle)  car  j’efpe - 
sre  que  la  veille  vous  nïapporterez-votre  àémijjion.”  M. 
e  Sainte  Hermine,  à  l’inftant,  fe  jette  aux  pieds  de 
pn  maître ,  lui  déclare  qu’il  ne  compte  rien  faire 
ô  defagréable  à  Son  Alteffe  Royale,  qu'il  renonce 
cet  hymen,  malgré  tout  l’avantage  qui  en  devoit 
éfulter  pour  lui.  On-  a  (Tare  que  le  Prince  fatisfoit 
e  cette  foumiffion,  a  promis  à  fon  Gentilhomme 
j’honneur  d’avoir  foin  de  fa  fortune  &  de  lui  donner 
k- premier  de  fes  Régi.mens  qui  vaquera:  trait  qui 
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fait  également  honneur  à  la  nobîeiïe  &  â  h  bonté 
de  i’àme  de  M.  le  Comte  d’Artois. 

%  i _ 

2  <«W&. 
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Dimanche,  après  le  Confeil ,  le  Roi  a  remis  à 
M.  le  Duc  d’Aiguillon  lo  Porte-Feuille  du  départe¬ 
ment  de  la  Guerre,  en  lui  difant:  Je  vous  le  confie 
juj qu'à  ce  que  je  trouve  quelqu'un  plus  digne  de  l'avoir » 
mais  je  vous  avoue  que  je  fuis  difficile.  Ce  qui  fait 
préfumer  que  ce  Miniftre  l’aura  longtems.  Dam 
Vinterim  on  contrefignoit  Département  de  la  Guerre , 
avec  le  cachet  du  Roi. 

2  Février  1774. 

D.^ns  î’aiïemblée  première  des  Avocats  on  a  agité 
fi  ceux  injuriés  par  Me.  Linguet  feroient  admis  aux 
afïc'mblées  &  auroient  voix  délibérative  contre  lui?" 
ce  qui  a  été  décidé  prr  l’affirmative;  mais  quand  on 
a  voulu  le  lendemain  attaquer  le  fond ,  on  a  trouvé 
que  l’Ordre  n’ayant  point  de  Bâtonnier  n’étoit  pas- 
en  état  d’exclure  un  de  fes  membres  &  de  le  rayer  ,* 
en  ferte  que  chacun  refie  maître  de  plaider  ou  de  ne 
pas  plaider  contre  Me.  Linguet ,  &  l’on  ne  doute, 
pas  que  beaucoup  ne  fraternifent  avec  lui. 

2  Février  1774. 

On  reproche  *  M.  de  Monteynard  de  n’avoir  fait 
aucune  promotion  pendant  fon  Miniflere  de  trois 
ans,  fauf  la  première,  qui  étoit  arrêtée  par  M.  de 
Choifeul,  &  qu’on  ne  p-*ut  pas  regarder  comme  fou 


©uvrage  :  enforte  qu'il  ne  s’efl  point  fait  de  créatures 
dans  les  troupes.  Mais  ceci  n’eft  qu’un  défaut  de 
politique  contre  lui -même.  On  lui  impute  un  grief 
plus  grave,  c’efl  d’avoir  été  le  partifan  de  M.  le 
Chancelier:  on  ne  pouvoir  concevoir  que  ce  Minis* 
tre' borné,  mais  regardé  comme  droit,  honnête,  ai¬ 
mant  le  bien  de  la  patrie ,  pût  avoir  une  telle  intimi¬ 
té  avec  le  Deftrufteiir  des  Loix  &  de  h  Magiflrature. 
Ses  partifans  le  juflifient,  en  difant  qu’il  étoit  à  cet 
égard  dans  le  principe  du  Cardinal  de  Fleury ,  favoir  , 
que  lorfqu’on  n’entend  pas-  une  partie  d’adminiffra- 
îion,  il  faut  toujours  être  de  l’avis  de  celui  qui  y 
préilde.  C’dl  ainfl  que  dans  les  affaires  de  finance 
M.  de  Monteynard  adhéroit  conflamment  à  l’opinion 
de  l’abbé  Terrai,  &  conféquemment  dans  celles  de 
la.  juftice  au  Chancelier.  D’ailleurs ,  I’obéiffance 
aveugle  &  paffive  du  Militaire  devoit  difpofer  mer- 
veiileufement  ce  Secrétaire  d’Etat,  à  concorder  avec 
M.  de  Maupeou* 

2  Février  1774. 

M'.  le  Comte  de  Lauraguaîs,  connu  pour  un  Sei¬ 
gneur  très  original ,  ne  pouvoit  que  goûter  infiniment' 
les  Mémoires  de  Beaumarchais.  On  allure  que  dans- 
fon  enthoufiafme,  depuis  fonj  retour  d’Angleterre  ,• 
jü  ofi:  allé  trouver  ce  particulier,  il  lui' a  offert  trois‘ 
cens  Louis,  en  lui  difant  que,  quoiqu’il  ne  le  corn* 
nûc  pas,  il  s 'étoit  pris  d’amitié  pour  lui,  en  lifant' 
ifes  Faiïwns,  &  qu’il  le  prioit  d’accepter  fa  bourfe®. 


O 


dudit» 


Dimanche  dernier  M.  le  Chancelier,  qu’on  croyoit* 
devoir  être  très  affligé,  de  la  ciifgrace  de  M.  de  Mon¬ 
teynard,  le  feul  Minière  qui  fût  de  Ton  bord,  &  plus- 
encore  de  l’accroiüement  de  faveur  de  fon  ennemi.- 
déclaré,  le  Duc  d’Aiguillon,  a  afFeété  d’avoir  35. 
perfonnes  à  dîner ,  d’être  plus  gai  que  de  coutume  , 
de  fe  livrer  même  aux  plaifirs  de  la  table,  aux  rif- 
ques  de  fa  famé  très  délicate.  Mais  les  courti fans- 
fins  ne  font  point  les  dupes  de  cette  joye  fimulée 
&  ne  doutent  pas  que  le  Chef  de  la  Magiftraturo 
»’e£fuye  quelqu’échec  plutôt  ou  plus  tard; 

* 

3  dudit». 

M.  le  Prince  de  Coudé,  dupe  de  l’élévation  de* 
M>  de  Monteynard,  puifqu’il  n' avoir  point  obtenu' 
îa  place  de  Grand-Maître  de  P  Artillerie,  qui  étoit 
comme  le  marché  de  cette  faveur,  l’eft  encore  de  la. 
difgrace  de  ce  Minière.  M.  le  Duc  d’ Aiguillon,  par 
une  finefïe  très  recherchée,  a  engagé  M»  le  Dauphin* 
û  demander  que  la  charge  fût  recréée  en  faveur  du; 
Comte  de  Provence,  fon  frere.  Le  Miniftre  fentcit 
bien  que  cela  mettroit  dans  l’iodécifion  le  Roi ,  en* 
gagé  vis  à  vis  le  Prince  de  Condé;  &  il  a  enfuice 
fait  entendre  à  S.  M.  que  pour  ne  faire  aucun  mé~ 
content,  il  falloir  laiffer  P  Artillerie  réunie  à  la  Guer¬ 
re  :  ce  que  le  Monarque  a  déclaré  aux  deux  con- 
tcndàïïs. 

3  Février  1774. 

Il  paroît  un  Mémoire  de  Me.  Linguet  pour  le. 
Marquis  de  Soyecomt;  on  y  trouve-  le  f£>e&acle  L> 


:  (  iss  ) 

ffru&if  &  philofophique  d’un  Seigneur  puiîTamment  ri¬ 
che,  qui  par  une  cupidité  baffe  &  fordide  voulant 
accroître  fa  fortune ,  en  entrant  comme  un  vil  finan¬ 
cier  dans  des  entreprifes  d'affaires  lucratives ,  eff  la 
duppe  d’intriguans  &  d’efçrocs ,  qui  abufent  de  fa 
crédulité  au  point  de  le  faire  fe  déranger  conüdéra- 
blement  &  de  le  conduire  fur  le  penchant  de  fa 
ruine.  C’eff  la  fuite  du  procès  contre  le  Marquis 
Du  Hautoy,  où  la  Baronne  de.  la  Garde,  Maîtrefie 
du  Contrôleur  général,  jouit  un  rôle  li  infâme  qu’il 
a-été  obligé  de  la  renvoyer. 

3  dudit. 

Depuis  Iongtems  on  parle  du  projet  de  l’abbé  Ter- 
1  rèi  pour  fe  faire  Cardinal,  il  prend  couleur  aujour¬ 
d’hui,  &  comme  la  promotion  des  Couronnes  appro¬ 
che,  ce  fin  Ecciéfiallique  ne  veut  pas  manquer  l’oc- 
caffon.  On  fe  demande  fouvent,  à  mefure  qu’on  ap- 
,  prend  les  nouveaux  accroiffemens  de  fa  fortune:  que 
|  -mut -il  en  faire?  Voici  une  occafion  de  l’employer: 
on  affure  qu’il  acheta  500,000  Livres  le  Chapeau  di| 
Prétendant, 

Il  paffe  pour  confiant  anal  que  le  fujet  préfenté 
par  la  France  fera  l’abbé  de  Romane,  le  fils  du  Roi 
I  avec  la  Dlle.  de  ce  nom,  que  S.  M.  iqconnoîtra ,  & 
i  qui  fera  déclaré  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Vendôme « 

;  On  dit  depuis  Iongtems  que  l’abbaye  de  St.  Germain 
Ides  Prez  eff  pour  cet  enfant  précieux. 

4  Février  2774. 

Jyî,  le  Due  d’Ai^uillon  n’a  pas  tardé  à  prendre 

G  6 
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jpoffôfliün  de  fon  nouveau  Département  ;  il'  a  eu-, 
f  honneur  de  travailler  avec  le  Roi  avant-hier ,  &.  de1 
faire  accorder  plufîeurs  grâces  par  S.  M. 

5 1  dudit..  ^ 

Copie  de  la  Lettre  de  M 1  le  Marquis  de  Monte  y? 
nard  à.  M. .  de  Gribsauval, 

Verfailles ,  le  14  Janvier  1774- 

„  J’ai  mis  fous-  les  yeux  du  Roi  la  Lettre  que.- 
tous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’ecrire  le  14  du  mois- 
dernier,  &  celle  que  vous  avez  écrite  à  M.  le  Ma¬ 
réchal  de  Biron  ;,  par  ïfcfqueHës  vous  prétendez,  que- 
î’extrait ,  inféré  dans  le  Jugement  du  Confeil  deGuerw. 
re  tenu  aux  Invalides,  de  votre  Lettre  du  25  Mai) 
7770,  à  M.  Gayot,  en  a  altéré  le  fens.  Sa  Majes-- 
té  a  bien  voulu  confronter  Elle -même  les  pièces,  &. 
n’ayant  rien  trouvé  dans  l’extrait  de  la  fcntence  qui; 
ne  foit  exaéï  &  conforme  aux  expreiïïons  contenues; 
dans  votre  Lettre  a  M.  Gayot,  Elle  m’a  chargé  dé¬ 
voua.  marquer  fon  mécontentement  de  cette  démar¬ 
che  plus  qu’indiferette  de  votre  part,  &  Sa  Majefté- 
s’attend  que  vous  ne  lui  donnerez  pas  à  l’avenir  de; 
nouveaux  fujets  d’être  mal  fatisfaite  de  votre  condui¬ 
te,  à  cet  égard. 

v  J’ai  l’honneur  d’être  &c.”~ 

5  Février  1/74. 

Dans  la  Gazette  de  France  du  lundi  24-,  N<v 
lt  Sieur  Marin  f  aie  mention  d’un  fuppüce  qu’il  pré#- 


(  m  y 

{m$  uiïté  à  la  Chine-,  auffî  atroce  que  dégoûtant  r 
i\  eft  queftion  d’une  culotte  de  ^îir  extrêmement 
fort,  dont  on  revêt  les  feffes  du  coupable;  elle  eft 
fabriquée  de  façon  qu’il  ne.  peut  plus  la  défaire.,.  & 
qu’obligé  de  prendre  des  alimens  à  l’ordinaire  il  ex¬ 
pire  lentement  dans  un  tourment  dont  on  ne  peut 
calculer  la  longueur  &  les  angoiffes..  Ce  détail  a,  ré¬ 
volté  les  femmes  &  tous,  les  lèéfceurs  délicats  de  cet¬ 
te  Capitale  c’eft  fans  doute  un  de  ces  dernier?  qui, 
dans  fa  mauvaife  humeur,  a  exhalé  fes  plaintes  conn¬ 
ue  le  Gazetier  de  la  maniéré  fuiv.ante 

Ld'Çuhltc  Chinêifa 

_  Que  ne  chauffe-t-on  ï  Murin 
Cette  Culotte,  vengereffe,. 

Dont  en  Chine  îe  Mandarin 
Punit  les  gens  de  fon  efpece.Çv 
Du  coupable  qu’oir  y  nourrit  ' 

L’àvant-train  lentement  ‘pourrit. 

Corrodé  par  fa  propre  ordure i 
Puis  infeété  de  fés  parfums 
Qu’-ii  faut  que  fa  narine  endure',. 

H  defeead  parmi  les  défunts. 

Maïs  que  j’abrégerois  bien  vîte: 

Ce  faie  tourment  qu’il  mérite., 

A  fes  trouffes  ü  je.  lâchais 
Le  redoutable  Beaumarchais. }, 

A  l’afpeél  de  fon  écritoire  . 

Du .  Gazetier  en  defarroi , 

Tremblant  &  palitînnt  d’effroi. 

Tout  le  fang  toumeroit  en  foire.. 
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$  Février  1774. 

Iî  n’y  a  point  eu  de  nomination  de  Chevalier  dés¬ 
ordres  du  Roi  le  jour  de  la  Chandeleur,  quoiqu’il 
y  ait  douze  Cordons  Bleus  vacans.  On  attribue  cet* 
?e  omifiion  à  une  petite  vengeance  de  Madame  la 
ComtelTe  Dubarri,  qui,  piquée  contre  M.  le  Comte 
d’Arenda,  défigné  pour  être  de  ia  nomination',  a' 
engagé  le  Roi  de  la  remettre.  Elle  trouve  mauvais - 
(dit-on)  que  cet  Ambafladeur  n’aille  pas  lui  faire  fa 
cour;  mais  il  fuit  en  cela  les  erremens  de  fon  pré- 
déçeiïeur:  il  paroît  même  décidé  qu’aucun  des  Mr- 
mûres  du  Roi  Catholique  en  France  ne  fe  départira 
de  cette  réfolution. 

5  Février  1774. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Xaintes  du  1  Février. . . 
Vous  ne  concevez  pas  comment  M.  de  la  Chalotais 
a  pu  fe  hazarder  à  quitter  fon  exil;  c’eft  un  coup 
de  defefp-oir  qui  auroit  pu  arriver  à  tout  autre  en  fa 
place  :  une  de  fes  filles  venoit  de  périr  fous  fes 
5yeux;  la  petite-fille,  au  défefpoir  de  la  mort  de  fa 
merc,  s’étoit  réfugiée  dans  les  bras  de  fon  grand- 
pere,  &  dans  l’excès  de  fa  douleur  efl  tombée  dans 
des  commuions  fi  fortes  qu’elle  y  a  paffé;  Quel 
vieillard,  à  74  ans,  accablé  de  malheurs  &  d’infirmi¬ 
tés  ,  eût  eu  le  courage  de  foutenir  tant  de  cataftrc- 
phes  aufli  tragiques  l  II  a  envoyé  fur  le  champ 
chercher  des  chevaux  de  pofle,  &  cil  parti.  Il  avoic 
précédemment  écrit  au  Roi.  Il  n’a  point  pafiTé  par 
Rennes ,  &  même  a  été  obligé ,  pour  éviter  d’y  en- 


‘rer,  de  prendre  une  route  de  traverfe,  &  dé  fs 
frire  mettre  à  cheval,  avec  les  jambes  enflées  & 
grevées.  Il  eft  à  fon  château  du  Pleffis  de  Verne» 
où  il  attend  la  mort  comme.  Punique-  refifource  à  (es 
maux. 

6  Février  1774- 

i  Iii;  •  f  ■ 

Le  Sr.  Bellengsr ,  un  de  ces  officiers  aventuriers-,, 
rifquant  tout  parce  qu’ils  n’ont  rien  à  perdre,  con* 
nu  dans  les  tripots*  pour  tenir  la  banque  au  Pha* 
raon,  a  voulu  tenter  fortune 'd’une  autre  maniéré: 
on  afiure  qu’il  avoit  accepté  une  miffion  fecrete 
pour  aller  en  Angleterre,  dont  on  veut  que  l’objet 
fut  l’enlevement  de  l’auteur  du  Gazetier  CuiraJJè: 
Il  avoit  pour  afïbciés  à  fon  expédition  des  fuppôts 
de  Police,  tels  que  Receveur ,  Canibert ,  Fin  et ,  &c, 
Malheureufemcnt  pour  eux  ils  n’ont  pas  réuffi:  on  a 
même  eu  vent  de /leur  deflein;  ils  ont  été  défignés 
dans  les  papiers  publics.  Le  bruit  avoit  couru  qu’ils 
avoient  été  attrapés  &  pendus  comme  efpions.  Il 
efl;  fâcheux  que  cela  ne  foit  pas  exaétement  vrai,  Ils 
fout  revenus  ici,  mais  -  l’Exempt  Receveur  en  a  eu; 
une  telle  frayeur  qu’il  en  efl:  encore  fou*- 

I  6  dudit. 

Une  autre  fille  de  M.  de  h  Chaiotais ,  appelléer" 
lia  Mürquife  de  la  Fruglaye,  defefpérée  des  ordres- 
I  décernés  dans  le  Confeii  contre  fon  pere,  s’eft  dé^ 
terminée  à  une  démarche  d’éclat  d£  à  niquer  lé  tout 
pour  le  tout:  le  jour  de  la  Purification ,  comme  le 
Roi  fortoit  de  fa  chambre  à  la  fuite  de  la  pioceffion 
d&p  Bleus  &  traverse  la  Galerie,  elle 


f'cft  jetrée  aux  pieds  de  S.  M. ,  en  pouffant  des  crisr 
affreux  &  demandant  grâce  pour  fon  pere.  Le  Roi 
a  été  effrayé  de  cette  fuppliante,  qu’il  ne  connois- 
foit  pas:  elle -même  s’eft  trouvée  mal.  Gn  a  pris 
fon  Mémoire,  qui  a  été  remis  au  Capitaine  des  Gar¬ 
des;  on  l’a  emportée  dans  l'Oeil  de  Boeuf  t  &  l’on  eft 
venu  lui  dire  que  le  Roi  lui  ferait  faire  une  réponfe. 
Elle  n’eft  pas  encore  venue ,  ce  qui  fait  préfumer 
que  le  fuccès  de  cette  profternation  eft  manqué. 

M.  de  la  Chalotais  eft  toujours  gardé  à  vue  dans 
fon  château  de  Verne,  d’où  il  doit  être  transféré  à 
Loches,  lorfque  les  médecins  le  décideront  en  état 
d’être  transféré. 

On  veut  que  la  démarche  de  la  fille  de  M.  de  la 
Chalotais  fut  concertée  avec  M.  le  Chancelier,  qui 
n’efpérant  aucune  réconciliation  avec  le  Duc  d’Ai» 
gui  lion,  cherche  à  le  traverfer  en  tout,  &  comptoir 
jetter  au  moins  beaucoup  d’odieux  fur  ce  Miaiffre 
par  un  fpe&acle  auffi  attendriflant. 

7.  Février  1774. 

M.  de  la  Tour  du  Pin  la  Chafle  eil  nommé  Co-' 
Ibnel  du  Régiment  du  feu  Prince  de  B’ergue  :  c’eil 
là  fuite  des  grâces  qui  lui  avoieat  été  promifes  en= 
faveur  de  fon  mariage  avec  Mlle,  de  St.  André*- 
dette  derniers  a  été  préfentée,  le  vendredi  28  Jan¬ 
vier,  par  extraordinaire,  comme  le  Roi  l’avoit  dé¬ 
liré.  Après  le  cérémonial  S.  M.  l’a  embraffée  cor¬ 
dialement ,  comme  fa  fille:  Elle  s’eff:  retirée  avec  ' 
elle  dans  fon  cabinet,  où  Elle  l’a  entretenue  quelquc- 
tems.  On  ajoute  qu’Elie  a  décidé  qu’elle  n’auroit  au- 
euae~  liaifon  avec  Madame  la  Comteffe  Dubarri* 


(  ;6i  ) 

pour  qu’elle  ne  fe  mît  point  mal  avec  la  famille 
Royale,  à  qui  une  telle  intimité  déplaîroit. 

On  affûte  qu’il  y»  encore  au  couvent  de  la  Pré- 
fentaüon  plufieurs  filles  de  S.  M.  en  état  dette 

mariées. 

7  Février  1774» 

s 

L'Almanach  Royal  de  cette  année  devient  extrê¬ 
mement  recherché ,  à  caufe  de  l’annonce  nouvelle 
dont  on  a  parlé,  &  qui  n’exilîera  plus  a  1  avenir.  Le 
Sr.  le  Breton,  l’Imprimeur, en  a  reçu  une  fevere  r  - 
primande ,  &  fon  Imprimerie  eft  fermée  pour  3 

7  dudit , 

v  1 

Gn  a  parlé  des  tracafferies  fufcitées  par  M.  l’Evê¬ 
que  du  Mans  au  Pere  le  Roi  de  l’Oratoire,  Profes- 
ftur  de  Philofophie  dans  cette  ville,  relativement  i 
des  cahiers  oit  le  Prélat  trouvoit  des  propofitions  er- 
ronnées,  ou  au  moins  repréhenfibles.  On  a  ît .que 
fur  le  refus  de  la  Congrégation  de  retirer  ce  Relu 
gieux ,  Monfeigneur  avoit  dénoncé .  la  doélriM  en 
queflion  à  la  Faculté  de  Théologie ,  qui  devoit  s  as- 
fembler  le  î,t  Janvier  pour  prononcer.  Depuis,  p 
l’entremife  de  quelque  médiateur,  le_lere  le  Ro 
avoit  été  changé  de  deftination,  6c  M.  du  Mans  étoit 
convenu  d'affoupir  cette  querelle  ,  toujours  nfible 
dans  ces  tems  d’irréligion  &  de  fcandale.  Le  mezzt 
t'rmïne,.  imaginé  pour  cela  ,  avoit  été  de  fredonner 
a  ja  Faculté  une  Lettre  de  cachet,  qui  lui  défendit 
de  fe  mêler  de  la  querelle.  Mais  ce  Corps  a  trou- 
vé  cela  très-mauvais  :  il  s’eft  affemblé  au  prima  m«- 
/u  de  cç  mois,  &  a  pris  des  conclufions,.pat  lefque*- 


(  y 

les*  il  fs  plaint  de  la  conduite  trop  pufiflanime  de  ce 
Prélat;  elle  déclare  à  tout  l’univers  que  l'accommo¬ 
dement  s’cft  fait  fans  fa  participation ,  qu’elle  n’api 
prouve  point  les  palliatifs  admis  par  l’Evêque,  &  ne 
peut  foufcrire  à  une  doflrine  équivoque  &  fufceptible 
d’induire  les  fideles  en  erreur.  Arrêté  que  lesdites 
conclufîons  feront  imprimées ,  &  cependant  envoyées 
auparavant  à  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere ,  pour  êtr© 
mifes  fous  les  yeux  du  Roi. 

7  dudit . 

*  t  ■  .Q 

II  paroît  qu’un  des  motifs  qui  fait  defirer  au  Gou¬ 
vernement  d’envoyer  M.  le  Comte  de  *  *  *  à  l’Am- 
bafTade  de  la  Grande  Bretagne,  c’efl  parce  que' 
l’Angleterre  eft  le  feul  Royaume  d’où  il  fe  répande 
encore  des  pamphlets  desagréables  &  mortifiant 
pour  notre  adminiflration.  Mais  la  uifpGikion  GÙ 
l’on  y  fembîe  être  de  travailler  à  reftreindrc  la  liber¬ 
té  de  la  PrefTe,  feroit  un  moment  favorable  pour  y 
faire  paroltre  le  Comte,  qui  échaufFeroit  le  Minifte- 
re  Anglois  fur  cet  objet,  lui  propoferoit  fes  idées, 

&  lui  feroit  fen tir  combien  il  feroit  avantageux  pour 
le  repos  de  l’Europe  que  les  têtes  chaudes  &  les* 
génies  turbulens,  voulant  toujours  fe  mêler  dinfpeéter 
les  Souverains  &  de  critiquer  leur  régime,  Ment 
obligés  de  s’alimenter  autrement,  faute  de  pouvoir 
donner  PefTor  à  leur  pbilofophie  cynique ,  à  leurs 
cxiailieries  contre  le  Defpotifma  ,  qui  empêchent  les 
peuples  d’être. tranquilles,,  confiant  &  heureux.. 


7  Février  1774— 

L’Abbé  Rotsfleau,  qui  doit  prêcher  le  Carême  dé* 
ant  le  Roi,  a  ouverte  fuivant  l’ufage ,  fa  dation  le 
)ur  de  la  Chandeleur,  merveilleufement  encouragé 
ans  doute  par  l’exemple  de  l’Abbé  de  Beauvais, - 
ont  le  zele  vigoureux  &  amer  a  été  récompenfé. 
iar  un  Evêché  ;  celui-ci  a  fuivi  les  memes  erremens, 
encore  enchéri  ,  &  a  tonné  avec  une  hardieiTe , 
ainte  aux  yeux  des  dévots ,  cynique  aux  yeux  des 
ourtifans.  Ce  premier  fermon  fait  déjà  grand  bruit. 

1 9mm  s  dudit* 

La  Confuîtation  pour  le  Marquis  de  Sôyecomt» 

H  date  du  2 6  Janvier,  eft  remarquable  par  la  mo* 
.eflie  du  confukant,  qui  a  ligné  limplement  Lin* 
’uet,  fans  y  ajouter  le  titre  d 'Avocat,  qu’on  y  joins 
pu  jours.  11  n’a  pu  non  plus  s’étayer,  fuivant  i  ufa^ 
;e,  d’aucune  autre  fignature,  puifqu’aucun  de  fes  an- 
iens  confrères  ne  veut  communiquer,  avec  lui. 

H  l.  *  4 

8  Févrkr  1774* 

!  Il  paroit  un  Mémoire  fur  me  Réclamation  contre <■ 
les  vœux  faits  malgré  l'autorité  eccléfiaftiqus.  lied 
lie  Me.  la  Croix,  &  fe  fait  lire  avec  le  plus  grand 
ntérêt.  Il  s’agit  d’un  Sr.  de  Poilly ,  fait  Cordelier 
Inalgré  lui,  il  y  a  près- de  35  ans-,  &  qui  réclame 
enflamment  depuis  lors  contre  cette  tyrannie.  On 
1e  peut  fe  difpenfer  de  la  reconnoître  pour  telle, 
mifqu’il  n’a  paru  confentir  à  entrer  dans  cet  Ordre.* 
lue  pour  fe  fouftrairs  aux  mauvais  traitemens  de  fcs 
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païens;  que  ceux-ci  ont  d’ailleurs  rendu  fa  profcÆîci 
irréguliers  ,  faute  de  fe  conformer  aux  Ordonnance 
en  affiliant  à  la  prife  d’habit  &  en- lignant  fon  aélê  di 
prcfefîîon;  qu’elle  l’eft  encore,  parce  qu’il  n'a  poia 
fait  le  Noviciat  convenable ,  qu’il  n’a  jamais  été  ad 
mis  volontairement  parmi  fes  confrères,  qu’enfin  i, 
Puiflance  Eccléfiaftique  s’y  eft  oppofé  par  une  fen 
tence  de  I’Oificialité  de  Meaux.  Le  détail  des  vexa 
lions  éprouvées  par  ce  malheureux  eft  incroyable, é 
Pon  ne  peut  concevoir  qu’il  fe  trouve  une  mere  aile; 
barbare  pour  fe  porter  à  une  persécution  aufîl  çon 
liante.  On  a  depuis  employé  la  calomnie  contre  o 
même  homme,  qu’on  a  d’abord  accufé  de  pédéraftie 
&  qu’on  a  voulu  faire  palier  enfuite  aux  yeux  di 
Gouvemement  pour  auteur  d’un  livre  dont  on  ni 
donne  que  les  lettres  initiales:  la  F.  de  P.  L .  P . 
répandu  dans  Paris  par  des  fragmens  :  l’écrivain  re 
fugié  chez  l’Etranger  a  depuis  été  connu* 

9  dudit. 


Le  Sr.  Goezman  commence  enfin  à  paroltre  lui 
même  en  fcene ,  il  publie  une  Plainte  contre  Beau 
marchais ,  adrejjce  à  Nos  Seigneurs  du  Parlement ,  U 
Chambres  affemblées;  par  laquelle  il  articule  l’injuri 
atroce  à  lui  faite  par  fa  partie  adverfe,  tant  dans  fo; 
premier  Mémoire  que  dans  fon  Addition ,  &  dans  1 
propos  répandu  ,  que  le  fuppliant  avoit  reçu  50 
Louis  du  Comte  de  la  Blache,  pour  lui  faire  gagne 
£bn  procès,  dedans  le  procès  verbal  de  confronta 
tion  que  lui  Goezman  annonce  devoir  faire  connoitr 
bientôt.  Il  demande  aéte  de  fa  plainte  ,  qu’il  lu 
Soit. permis  de  faire  informer  des  faits,  circonlUuce 


(  *65  ) 

:  dépendances,  requérant  à  cette  fin  la  JonéHon  dm 
jliniftere  public.  Ce  nouvel  incident  ne  fait  que 
lompliquer  davantage  l’affaire,  &  l’allonger  coafé- 
jaeinment. 

9  Février  1774» 

On  a  été  fort  furpris  de  voir  la  Gazette  de  Fran- 
e  ne  faire  aucune  mention,  ni  de  la  dlfgrace  de  M. 
e  Monteynard ,  ni  de  l 'intérim  de  M.  le  Duc  d’Ai- 
;nillon.  On  prétend  que  la  difficulté  d’arranger  cette 
Ihrafe  a  été  telle  qu’on  n’a  trouvé  d’autre  expédient 
[ue  de  n’en  pas  parler,  pour  ne  pas  blefïer  la  vérité, 
je  cependant  ne  pas  apprendre  les  chofes  comme  el* 
25  fe  font  paffées:  car,  quoiqu’on  reprochât  à  M. 
le  Monteynard  de  la  lenteur  dans  le  travail,  du  mi¬ 
nutieux,  de  la  facilité  à  fe  laifîer  prévenir;  en  gé¬ 
néral  on  le  regardoit  comme  le  plus  honnete  homme 
lu  Miniftere,  on  favoit  qu’il  avoit  diminué  les  dé- 
>enfes  de  fon  Département,  mis  au  jour  beaucoup 
le  dettes,  en  augmentant  cependant  le  nombre  des 
Troupes  de  la  nouvelle  Milice ,  connue  fous  le  nom 
le  Régimens  Provinciaux  :  on  a  fenti  que  d’annon- 
:er  crûment  qu'on  l’avoit  renvoyé ,  ç’auroit  été  in- 
iigner  tous  les  amis  de  Tordre  &  du  bien  public  ;  que 
le  dire  qu’il  s’étoit  retiré,  c’étoit  mettre  cet  Ex-Se- 
prétaire  d’Etat  dans  le  cas  d’une  réclamation,  puis¬ 
que  depuis  plus  de  trois  mois  il  attendoit  condam¬ 
nent  le  coup  fatal,  fans  vouloir  s’y  foufïraire  par 
lune  fuite  qu’il  regardoit  comme  la  feule  honteufe  : 
m  refte,  fuivânt  l’ufage,  tout  le  Militaire  s’efb  tour- 
lé  vers  le  nouveau  chef,  &  M.  le  Duc  d  Aiguillon 
ivoit  dimanche  plus  de  8oo  perfonnes  à  fon  audience. 


I 
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10  Février  1774. 

"Les  Comédiens  François  doivent  donner  famed 
U  Barbier  de  Seville  %  ou  la  Précaution  inutile ,  Corné 
die  du  Sr.  de  Beaumarchais ,  attendue  depuis  fi  long' 
tems.  Elle  avoît  été  arrêtée  à  la  Police,  &  Panée 
dote  efi:  plaifante.  L’auteur  s’efi:  rendu  chez  M.  de 
Sartines  pour  fe  plaindre  de  {'Embargo.  Ce  IVIagtf 
trat  lui  a  répondu  que  c'étoit  à  caufe  des  circonftan- 
ces.  A  quoi  le  Sr.  Caron  a  répliqué  que  c’étoiem 
ces  mêmes  circonftances  qui  le  déterminoient  à  h 
faire  jouer:  que  Tes  ennemis  ayant  répandu  le  bruit 
qu’il  y  tournoie  la  Magiftrature  en  ridicule ,  il  a  voit 
le  plus  grand  intérêt  à  fe  difculper;  d’autant  mieus 
qu’il  avoit  l’approbation  de  M.  de  Sartines  &  de 
Marin  même  ,  comme  Cenfeur  de  la  Police  ,  depuis 
18  moi?.;  que  fi  l’on  s’obftinoit  à  arrêter  la  repréfen- 
tation  de  fa  Comédie,  il  alloit  la  ’dépofer  au  Greffe, 
munie  de  cette  double  approbation,  &  en  requérir 
2a  leêture  aux  chambres  affemblées.  Le  Lieutenant 
de  Police  n’a  pu  qu’être  très  ému  de  cette  requifi- 
tion  ,  &  Madame  la  Dauphine,  dont  on  a  fait  inter- 
venir  la  prote&ion,  a  enfin  levé  tous  les  obftacles. 
On  aflure  que  cette  Princeffe  veut  affiler  à  la  pre* 
miere  repréfentation. 

10  dudit. 

Madame  la  Marquife  de  la  Fruglnye,  qui  s’eft  fi 
généreufement  jettée  aux  pieds  du  Roi ,  pour  implo 
rer  la  grâce  de  M.  de  la  Ch  al  otais  ,  fon  pere,  n’a 
reçu  pour  toute  réponfe  qu’un  ordre  de  fortir  de  Pa* 
ris.  On  efpcrc  cependant  que  le  malheureux  vieil* 
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lard,  objet  de  la  compafïîon  générale,  refiera  dans 
fon  château ,  &  y  finira  fes  jours ,  qui  ne  peuvent 
être  longs. 

io  dudit. 

;  ^  '  « 

On  a  parlé  des  différentes  aflemblées  d’ Avocate 
formée:  à  !\;  ''canon  de  Me.  Linguet ,  dont  le  réfuî- 
tat  a  ét  -  de  le  tenir  pendant  un  an  dans  une  efpece 
d’interdiétion  de  la  Plaidoirie.  Cet  orateur  a  trou¬ 
vé  la  pénitence  trop  dure,  &  il  vient  de  faire  une 
'efpece  de  manifefle  ,  intitulé  Réflexions  -pour  Me. 
Itinguet ,  Avocat  de  la  ComteJJe  de  Rethune,  où, après 
lavoir  rendu  compte  de  fa  conduite  depuis  qu’il  eft 
su  Barreau,  jufqu’en  1770,  &  depuis  cette  époque 
ju (qu'au  moment  a&uel,  il  difcute  la  délibération  de 
fes  confrères  du  1er  Février;  il  la  trouve  il  légale  / 
un  vrai  délit  dans  l’ordre  politique  -,  un  attentat  à 
l’autorité  de  la  Cour  ;  il  la  qualifie  d’abfurde,  d’in- 
f-iîfte;  &c.  il  y  repréfente  Me.  Gerbier  comme  .Tin- 
ftigateur  des  perfécutions  qu’il  efiuye ,  il  y  déclare 
(qu’il  a  rendu  une  plainte  contre  cet  Avocat ,  fie  il 
[î’inculp.e  de  faits  fi  graves,  qu’il  le  met  néedTaire- 
bierst  dans  le  cas  de  répondre.  Ce  combat  eft  un 
nouveau  fpeétecle  qui  fe  prépare  pour  les  oififs  de 
cette  capitale,  &  qui  devient  extrêmement  intéres* 
.faut  à  raifon  de  ia  célébrité  des  rivaux. 

10  Février  1774. 

Quoique  la  réfolution  de  S.  M.  Très -Chrétienne 
de  rendre  au  St.  Siégé  le  Comtat  Venaifiîn  ait  été 
(annoncée  dans  la  Gazette  de  France,  du  lundi  7 
'Lévrier,  mais  à  l’article  de  Rome  feulement,  cette 
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reflitution  n’efb  point  encore  effectués  :  c’efl  ïe  ré 
foUat  d’une  intrigue  de  Cour.  L’Abbé  Terrai,  qu 
vife  férieufement  à  être  Cardinal ,  effraye  les  autre; 
Minières,  parce  qu’en  cette  qualité  il  ne  pourroi 
plus  être  Ample  Contrôleur  Général,  il  faudroit  l( 
faire  Surintendant  des  Finances,  il  faudroit  aller  tra 
tailler  chez  lui,  il  auroic  la  première  place  au  Con 
feil.  En  conféquence  ceux-ci  voudroient  accéléré: 
la  reddition,  que  l’autre,  qui  y  a  concouru  le  pre 
mier  pour  fe  rendre  le  St.  Psre  favorable,  retarde 
aujourd’hui  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fûr  de  la  Burette. 


io  Février  1774* 


On  a  parlé  de  l’impôt  du  Marc  d’or  que  M.  le 
Contrôleur  Général  veut  étendre  jufques  fur  les  Coiii 
millions  &  Brevets  accordés  aux  Militaires ,  du  refus 
confiant  qu’a  fait  M.  de  Monteynard  d’y  acquiefcer, 
en  n’envoyant  rien  de -ces  expéditions  ail  Sceau,  & 
fc  contentant  de  faire  inflaller  les  nouveaux  promus 
fur  de  (impies  Lettres.  Ce  Secrétaire  d’Etat  n’a  pas 
eu  le  crédit  de  faire  finir  la  conteflation,  toujours 
in  Jiatu  quo  :  on  fe  flatte  que  M.  le  Duc  d’Aiguil* 
Ion,  plus  aélif  &  plus  favorifé  du  Roi,  ne  manquera 
pas  de  fe  concilier  t«ut  le  Corps  des  Officiers  par 
l’annihilation  d’une  prétention  auffi  à  charge. 


10  Février. 


*  y  \  _  4 

Tout  Paris  cfl  dans  l’attente  du  4me  Mémoire  c 
M.  de  Beaumarchais  ;  il  l’a  déjà  lu  chez  fes  amis 
qui  en  font  enchantés,  &  le  regardent  comme  fupi 
rieur  encore  aux  deux  autres  ;  c’eft  ce  qu’il  faudi 
voir.  jj  farfî 


N 
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Il  dudit. 


Les  frerss  Michelin  répètent  contre  Me.  Gerhicr 
les  titres  d’une  créance  de  plus  de  300,000  Livres, 
.qu’on  foutient  avoir  été  fouflraits  ou  égarés  dans  Ton 
Cabinet.  Me.  Linguet  fe  difpofe  à  plaider  cette  eau* 
fe,  il  annonce  qu'après  avoir  héfité  longteins  à  s’en 
charger  par  déÜcateile,  il  ne  croit  plus  devoir  aucun 
ménagement  envers  un  confrère  qui  l’a  ü  cruellement 
outragé,  &  qu’il  ne  tardera  pas  à  le  mettre  fous  les 
yeux  de  la  juftice. 

iî  dudit . 

•  Le?  gens  qui  efperent  toujours  le  rétabîdfement  de 
^l’ancienne  Magiftrature ,  s’en  flattent  furtout  aujour¬ 
d’hui  par  la  concurrence  qui  doit  s’établir  entre  M. 
de  Duc  d’ Aiguillon  &  M  le  Chancelier  pour  cet  ob¬ 
jet,  chacun  d’eux  £tant  intéreffé  à  fe  gagner  de  pri¬ 
mauté,  &  û  fe  faire  ainfi  un  parti  pui liant,  propre  à 
balancer  celui  de  fon  ad  ver  fa  ire  ;  mais,  raafheureufe- 
inent ,  chacun  d’eux  suffi  a  de  fortes  raifons  de  crain¬ 
dre  d’être  enfuite  vi&iins  de  ce  même  parti  qu’il  aura 
voulu  fe  former:  ce. qui  rend  l’événement  toujours 

|  très- douteux  aux  yeux  des  Ans  politiques. 

*  * 

12  Février  1774. 

' 

Le  Barbier  de  Seville ,  demandé  depuis  Iongcems 
|&  à  plufîéurs  reprifes  par  le  Parterre,  avoit  été  a ni¬ 
ché  pour  aujourd'hui  famedi;  mais  jeudi  au  foi r  les 
[Comédiens  annoncèrent  que  cette  repré  Tentation  n’au* 
doit  pas  lien,  qu’il  étoit  venu  des  ordres  fupérieuts 
|  Tome  V .  '  H 
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qui  y  mettaient  obOacîe.  M.  le  Duc  d’Aiguillon  & 
Madame  la  Com  telle  Dubarri  ont  requis  du  Duc  de 
la  VriUiere  qu’il  intèrpo&t  Ton  autorité  pour  empê- 
cher  la  publicité  de  cette  Comédie.  M.  de  Bea« 
marchais  paroît  encore  mieux  difpofé  &  talc  relie  a 
la  dépoter  au  Greffe  du  Parlement  pour  fo  jultifuï. 


13  dudit. 


La  fnpprefïïon  du  ftuïbiCT  ds  Scvills  fait  cr-.nd  tort* 
aux  Comédiens,  qui  ayant  obtenu  ia  peniuffion  de 
jouer  cette  Comédie  d’après  un  nouvel  examen  plus 
lé  ver  e  &  plus  détaillé,  étaient  dans  la  ferme  con- 
fiance  qu’elle  ne  fouffriroit  plus  de  difficulté  ;  en 
conféquence  ils  avoienc  fait  beaucoup  de  dépenfes 
en  décorations,  habits  ,&c.  Tout  était  déjà  loué  pour 
les  fix  premières  repréfentations. 


14  dudit» 


La  célébrité  de  Me.  Linguet,  celle  de  Me.  jHer. 
hier,  fon  grand  adver faire ,  méritent  qu’on  fane 
détail  particulier  de  leurs  différends,  qui  ont  donné 
lieu  à  la  diatribe  fanglante  &  enfin  à  l’interdiélioa 

violente  du  premier.  _  '  •  ? 

Madame  la  Comteffe  de  Bethime,  qui  avoit  une 
affaire  majeure  contre  le  Maréchal  deErog  io,  Payant 
perdu  l’année  derniere  au  Châtelet,  crut  devoir  at¬ 
tribuer  cet  événement  a  Aie.  Gaillard  ,  f  .1  Avocajp 
qui  l’avoit  mal  défendue;  &  choifit  en  conféquence 
Me.  Linguet,  triomphant  alors  de  l’Arrêt  du  nou¬ 
veau  Tribunal  en  faveur  du  Comte  de  Morangiès, 
Mais  en  même  tems  celui-ci  était  dans  la  disgrâce 


N. 


/ 


C  îv?-ï  ) 

•e  Tes  confrères,  ils  îe  trouvoient  entaché  par  l'AE 
rêt  du  2  Juillet,  rendu  fur  les  plaintes  du  Miniffere 
public,  qui  iuî  ordonnait  d’être  plus  circonfpeêt  k 
l’avenir  &  de  porter  honneur  &  refpect  aux  gens  du 
Roi,  à  peine  de  radiation  du  Tableau;  ils  ne  vou- 
loient  point  plaider  contre  lui,  &  les  gens  dù  Roi 
meme  affeffoient  de  ne  pas  vouloir  donner  de  con¬ 
clu  fi  on  s  dans  les  affaires  où  il  paroiffoît.  Une  Let¬ 
tre  cachet  furvenue  pendant  les  vacances  à  Me. 
Linguet ,  par  laquelle  il  étoit  exilé  à  Chartres,  pour 
avoir  écrit  en  faveur  de  M.  de  Beiîegarde ,  &c.  dans 
l’affaire  portée  au  jugement  du  Confeil  de  guerre  des 
Invalides,  étoit  un  autre  obffacle  qui  fembloit  ôter  à 
Madame  de  Bethune  ce  défenfeur.  Elle  y  avoit  pris 
une  te  de  confiance,  qu’elle  ufàt  de  tout  fon  crédit 
pour  faire  lever  la  Lettre  de  cachet  ;  en  quoi  elle 
réuflît.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  vaincre  la  ré-* 
pugnance  des  confrères  de  Me.  Linguet.  Gerbier, 
enargé  de  la  caufe  du  MaréchaLde  Broglio,  refufoit 
de  fe  montrer  au  Palais  ;  elle  devoit  être  appelles  le 
7  Février  :  le  teins  approchent.  Linguet,  infolent  & 
nréfomptueux ,  fe  fournit  pourtant  à  une  vif lie  de  dë- 
érence  ciiez  le  Sr.  Gerbier ,  &  même  chez  îe  $r> 
^aillard,  qui,  piqué  de  s’être  vu  enlever  la  déteins 
pe  ta  cliente,  étoit  devenu  un  des  plus  ardsns  enne- 
inis  de  fon  fucceffeur.  Ils  firent  entendre  à  Me. 
Linguet  qu’ils  n’étoient  pas  éloignés  de  fe  rapprocher 
jle  lui,  mais  qu  il  faî’oit  faire  cette  réconciliation  de 
mneert  avec  l’Ordre.  En  conféquence  Gerbier  écri» 

^  certains  Avocats,  fnrtout  à  ceux,  les  plus  inté- 
tfics  à  ne  point  fraternifer  avec  Linguet,  qui  les 
|voit  injuriés  dans  fes  Plaidoyers ,  tels  que  Mc.  AV 
f  ]qs  aile  fleurs  du  Bailli  -du  Palais ,  lors  ’  de  h 
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fémence  renliie  par  cette  Jurisdi&ion  contre  le  Com¬ 
te  de  Morangiès.  . 

Ç»pft  le  23  Janvier  que  s’efl:  tenu  ce  Concmabuie, 

devant  lequel  comparut  Me.  Linguet,  mont  d'un  Ar- 
lit  nue  le  nouveau  Tribunal  avott  eu  la  formelle  ‘le 
rendre  le  17  du  même  mois,  en  interprétation  de  ce¬ 
lui  du  2  Juillet  ,  &  par  lequel  il  déclaroit  qu  on  r.t 
pouvait  pas  induire  in  termes  du  'précédent. ...  <* 

Cour  dît  jkmës  entendu  le  priver  ne  l  tierce:  s  ne  j. 
'formions.  Les  griefs  qu’on  lui  iraputoît  étoicnt  d  a- 
voir  déchiré,  crïomnié,  avec  une- impudence  fans 
exemple,  plufieuïs  de  fes  confrères,  d’avoir  manqué 
aux  t-ens  du  Roi,  de  n’avoir  pas  témoigné  affez  oe 
délicatcfTe  relativement  aux  mauvaifes  manœuvres 
qu’on  lui  reprochoit  d’avoir  exercées  dans  1  aûa.re 
du  Comte  de  Morangiès ,  de  ne  s’en  erre  pas  lave 
d'une  maniéré  authentique  &  éclatante,  en.,n  aura 

entaché  par  l’Arrêt  fufd'.t.  ,  .... 

T  *  -  ccufé  pérora  longtems  pour  répondre  a  ccs  dif. 
fér»nsiriefs  :  après  a  o!r  répondu  tout  ce  qu’il  avott 
i  dite  il  fut  prié  de  fortir  pour  qu’on  pût  opiner 
fut  fon  compte.  11  prétendit  devoir  affiner  a  -a  lult® 
de  la  conférence ,  &  il  fallût  l’expulfer  de  force.  Il 
re(la  dans  la  pièce  fuivante,  &  écoutoit  à  la  porte 

ce  çu  on  di.o.t.  |  .  ji 

Alors  le  Sr.  Gerbier,  maître  du  champ  de  bntau 

■  le  employa  tôt  te  fon  éloquence  à  faire  voir  la  iuti 
lité  des  réponfes  de  l’accufé,  &  cependant  pour  ni 
p,s  perdre  entièrement  un  fujet  de  dirtinétion ,  pro 
,-rfi  de  l’ereaeer  à  s'ab/ler.ir  volontairement  de  P 

$£  uâl  un  an.  Plufieurs  des  membres  d 

oette  afleinblée,  s’étant  en  allés  avant  de  voter,  ex 
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relie  Ce  trouvant  en  trop  petit  nombre,  on  arrêta  de 
renvoyer  à  une  autre  a  Semblée  la  délibération. 

Eile  lut  indiquée  à  la  Chambre  des  Confultations 
pour  le  31  Janvier.  Linguet  s’y  trouva  encore,  & 
prévoyant  que  les  chofes  tourneroient  mal  pour  lui, 
finit  par  leur  dire  qu’ils  étoient  des  Avocats  affeai- 
bîés,  mais  non  pas  une  a  (le  ui  blés  d’Avocats,  &  qu’il 
protefloit  contre  tout  ce  qu’ils  feroient.  Cette  pro- 
teflation  donna  lieu  à  agiter  une  queftion  de  forme,. 
fovoir  li  les  confrères  injuriés  par  Me.  Linguet  au. 
roient  vûk^délibérative  contre  lui  Ce  qui  fe  pafia  à 
l'affirmative,  &  l’on  convint  de  fe  réunir  le  lende¬ 
main  ier  Février  pour  terminer  la  décifion. 

-Ce  jour -là  Me.  Prunget,  le  plus  chaud  feéhteur 
de  Linguet,  &  quelques  autres  de  tes  affidés,  fe  ren¬ 
dirent.  à  cette  afiemblée  ,  dont  Gerbier  s’étuit  abfen. 
té  la  veille  ,  &  à  laquelle  il  parut  alors.  Un  des 
afilidans  fe  leva  &  dit  qu’il  ne  croyait  pas  que  ce  der¬ 
nier  pût  voter,  puifqu’il  étoit  en  ce  moment  même 
en  piocès  avec  l’accufé,  qui  avoir  rendu  une  plainte 
contre  lui.  Cette  Jevée  de  bouclier  étonna  un  peu 
le  conciliabule:  on  fe  raffina  pourtant,  mais  après 
avoir  voté  pour  une  radiation  totale,  on  en  revint  à 
l’avis  ouvert  par  Gerbier  chez  lui  de  la  fufpenfion 
fro vi foire  pour  un  an.  Cet  avis  pafla  à  la  pluralité 
de  13  voix  contre  n. 

Il  efl  bon  d’obferver  que  i’uiage  de  l’Ordre  des 
Avocats  eft  de  ne  rien  écrire  :  leurs  délibérations  ne 
font  qu’orales,  &  refient  infcrites  dans  leur  tête  ou 
dans  leur  cœur. 

Il  fut  arrêté  en  outre,  que  Me.  B  onde  t  feroit  dépu. 
t£  avec  quelques  autres  pour  faire  part  au  Preiiier 

H  3 


Président,  aiïx< gefis  du  Roi  &  nu  Pruf: Jonî  de  Tour-- 

relie ,  de  la  résolution  de  l’OrJfs. 

;  Dès  le  7  Février  Linguet  sécant  préfenté  pour 
plaider  la  caufe  de  la  Comteffc  de  Btthune ,  6c  n'ayant 
pu  la  faire  appeller,  lança  la  diatribe  dont  on  x 
rendu  compte.  Elle  fit  une  fenfation  confîdérable  ;; 
Gerbier  &  Gaillard  furtout  en  devinrent  furieux,  ils 
coururent  bien  vite  chez  tous  les  confrères  de  leur 
parti,  ils  leur  firent  connoître  qu'il  falloit  abfolùtnenkj 
enchaîner  par  la  vpye  la  plus  courte  ce  dogue  enra¬ 
gé  ,  6c  dès  le  vendredi  ii  ils  fe  rendirent  au  Par¬ 
quet  dans  le  plus  grand  nombre  qu’ils  purent,  ils  ap¬ 
portèrent  aux  gens  du  Roi  le  pamphlet  de  Me.  Lin*j 
guet,  intitulé  Réflexions  &c.  ils  le  repréfenterent  a i 1 1 il 
qu’un  libelle  diffamatoire  de  tout  i’OrJre,  &  commet: 
par  acclamation  demandèrent  leur  intervention  pour 
requérir  la  radiation  d’un  membre  aufii  pernicieux. 

Sur  le  champ  les  gens  du  Roi  font  entrés  dc.ns  1& 
Grand’ Chambre  6c  ont  demandé  à  parler.  Le  Pre¬ 
mier  Préfldent ,  imlruit  du  motif,  a  fait,  appej  1er  la* 
Tournelle,  6c  Me.  Jacques  Vergés ,  premier  Avocat" 
Général,  faififfant  avec  empfefiement  Poccafion  de- 
inulffer  Me.  Linguet,  auquel  il  en  vouloit  perfonnel-l 
lement,  a  fait  un  Reqüifîtoire  très  court,  mais  vé¬ 
hément  ,  dans  lequel  il  a  prétendu  porter  le  vœu  de* 
l’Ordre  des  Avocats,  Ctre  l’organe  de  leurs  réclama¬ 
tions  contre  l'imprimé  nouveau  de  Me.  Linguet  ;  qu|; 
ceux-ci  le  déncncoient  par  le  Miniftere  public  comme 
un  libelle  rempli  d’impoflures  &.  de  calomnies  contre 
pLifieurs  de  leurs  confrères,  où  l’auteur  tentoit  môme.* 
d’avilir  l’honneur  6c  les  fondions  de  fon  Ordre,  qui 
attendoit  une  punition  proportionnée  à  Poutrage  &c. 


/ 


(17  î  ) 

—  /  1 

En  conféqiience  le  nouveau  Tribunal,  fur  les  eon- 
dufions  du  Procureur  général  du  Roi,  à  le  rapport 
de  Me.  de  Lier,  Confeiiîor  ,  Grand’  Chambre  & 
Tournelle  aûemblées ,  a  ordonné  la  fuppreffion  de 
l’imprimé,  comme  injurieux  à  l’Ordre  des  Avocats, 
calomnieux  envers  plaideurs  de  fes  membres,  &  ten¬ 
dant  à  altérer  l’eftime  dûe  à  cette  profeflion;  que 
Me.  Linguet  feroit  rayé  du  Tableau,  &  que  le  pré* 
fent  Arrêt  feroit  imprimé  &  lignifié  ,  à  la  Requête  du 
Procureur  générai  du  Roi,  au  Syndic  de  la  Librai¬ 
rie,  etc. 

15  Février  1774. 

Le  4e.  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais  ,  tant 
attendu,  paroît  enfin  ;  ii  i’a  donné  dimanche  aux  Ma¬ 
gistrats  ,  aux  Princes ,  à  la  Cour ,  &  dès  la  nuit  il  a 
été  n  is  en  vente,  au  Bai  de  l’Opéra;  car  cet  auteur 
adroit  a  tourné  à  Ton  proft  la  curiolîté  du  public  & 
fait  un  gros  bénéfice  de  fes  écrits. 

Celui-ci  a  pour  titre  4e.  Mémoire  pour  &c.  contre 
M.  Goez-nan,  juge  accujè  de  fubornation  &  de  faux  ; 
Mad.  Gvizman,  &  le  Sr.  Bertrand  d1  Air  al  le  s ,  accu* 
fés;  les  Sieurs  Marin ,  Gazetier ,  d'Arnaud  Baculard , 
Cmfeiller  d'Ambaffàde ,  &  conforts:  &c.  &  Réponfe 
!  ingénue  à  leurs  Mémoires ,  Gazettes ,  Lettres  couran* 
tes  y  Cartels ,  Injures,  mille  &  une  Diffamations* 

Comme  celui-ci  efb  plus  fort  &  plus  hardi ,  plus 
!  infolent ,  plus  dérifoire  contre  le  nouveau  Tribunal 
entier , qu’aucun  des  autres,  le  Sr.  de  Beaumarchais, 
j  qui  fait  tout  avec  fmeiTe,  a  eu  celle  de  ne  le  répan» 
dre  que  dans  les  jours  gras,  c’eft-à-dire  dans  un  tems 
tte- vacance.,  &  de  gagner  ainfi  quatre  jours  de  débit. 

!  .  IX  4 


15  dudit. 


L’Arrêt  du  nouveau  Tribunal  rendu  îe  u  Février 
contre  Linguet  ne  l’a  point  découragé  :  il  eft  allé  & 
Verfàilles  ,  il  a  follicité  le  Duc  d’AiguilTon,  fon  an¬ 
cien  client  ;  il  a  mie  en  mouvement  toute  h  cohor¬ 
te  des*  Morangiftes  ;  il  a  fait  parler  à- Madame  la 
Comtefle- Dubarri  par  la  Comtede  de'Betbune;  &  le 
dimanche  il  a  été-  rendu  un  Arrêt  du  Confeil,  por* 
tant  furféïinee  provifoire  à  celui  du  Parlement,  avec- 
injonction  à  cette  Cour  d’envoyer  les  motifs  de  fon  j 
Arrêt  pour  qu’il  en  fût  ftatué-  par  S.  M.  On  ne  ; 
doute  pas  qu'il  ne  foit  caffé.  Quoiqu’il  en  foit,  brû¬ 
ler  n'eft' pas  répondre ,  &  quoique  Me.  Gerbier  fe  re¬ 
garde  comme  lavé  par  l’Arrêt  de  Radiation  de  fonr 
ad  vert  aire ,  on  vomjroic  qu’il  fej  uflifiàt  autheptiquô-  • 
ment  des.  inculpations  fuivantes. 

„  On  prétend  (dit  Me.  Linguet)  punir  d’une  ex-; 

„  chïfion  infamante,' la  vivacité  d’un  zele  defintéres- 
„  fê;  que  feroit  ce  donc  s’il  fe  trouvoit  au  Palais  un.  1 
»  homme  qui  -vendit  toujours  fes  paroles  ■&  quelque-- 
„  fois  fon  filence,  un  homme  qui  n’ouvrît  jamais  la, 4 
bouche  qu’on  ne  fçùt  à  quel  prix,  &  qui,  mettant  j 
„  un  impôt  fur  tes  fuccès,  n’envifageât  dans  la  vie*  % 
„  toile  qu’un  prétexte  à  des  rapines;  un  homme  qui, 

„  étant  rechershé  par  les. deux  parties  ,  prit,  pour. J 
„  fe  décider  entr’elles,  la  balance  ,  non  pas  de  la 
„  juftice,  mais  de  l’avidité,  &  fe  louât  publiquement: 

„  à  celle  qui  a  fait  briller  plus  d’or,  ou  fonner  plus 
„  d’argent  en  entrant  dans  ton  cabinet;  un  homme 
„  capable  de  changer  de  parti  avec  la  fortune,  &' 

„  de  requérir  h  grands  cris  le.  deshonneur,  la  perte ' 
n  des  cliens,  dont  il  auxoit  été  le  confeil  &  dont  il 

fei  oit 


„  ferôit  encore  le  débiteur;  un  homme  enfin  expofé 
,,  à  des  répétitions  honteufes,  accufé  juridiquement 
jj  d'un  abus  de  confiance ,  de  la  plus  bâtie ,  la  plus 
jj  criminelle  efpece,  réduit  à  invoquer  pour  fa  dë- 

fenfe  les  privilèges  de  fa  profelïïon ,  &  à  foutenir 
„  qu’on  nJa  rien  à  lui  demander,  parce  qu’il  n’exide 
r>  pas  de  preuve  qu’il  ait  rien  reçu  :  11  un  tel  liom* 
,,  me  exiftoit  au  barreau ,  ne  feroit-on  pas  autorifé , 
v  d’après  ce  que  je  prouve,  à  croire  qu’il  y  fer  oit 
„  regardé  avec  horreur,  &  qu’on  ne  croiroit  jamais 
j,  Pen  avoir  banni  avec  allez  de  précipitation  ? 

„  Hélas!  combien  on  fe  tromperoit  !  peut-être  y 
jj  régneroit-ii  en  defpote ,  peut-être  1e  rendroit-il  le 
„  délateur,  le  perfécuteur  de  ceux  de  fes  confrères 
jj  qu’il  ne  fe  fiatteroit  pas  'de  rendre  fes  complices, 
„  peut-être  éclairé  par  fes  remords  &  guidé  par  fon 
„  intérêt,  parviendroit-ii  à  force  de  manœuvres  bon- 
„  teufes  &  ridicules,  à  perdre  l’aniè  ferme  &  incor- 
„  ruptib’e  par  laquelle  il  fe  verroi-t  à  la- veille  d’être 
„  démafqué.  «... 

1 6  Février  1774. 

Le  4c.  tirage  concernant  le  Rembourfement  des 
|  actions  de  la  Compagnie  des  Indes,  par  voie  de  Lot* 

1  terie ,  ell  indiqué  au  4  Mars  prochain. 

16  dudit .  1 

La  curiofrté  de  lire  le  dernier  Mémoire  da  Sr.  de 
Beaumarchais  ne  peur  fe  rendre,  on  en  a  déjà  débi¬ 
té  fix  mille  exemplaires.  Il  faut  convenir  que  celui* 
ci  cil  beaucoup  plus  intéreffant  par  les  grands  objets 
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qu’il  traite,  il  eft  d'ailleurs  inCoimcat  mieux  fait' 
que  le  3eUi°. 

L’oûverturG  eff  un  chef-d’œuvre:  l’àuteur,  par- 
mie  profcpopéçingénieufe  avec  l'Etre  fupréme,  trouve  - 
le  moyen  de  paffer  en  revue  tous  fes  advorfaires  &: 
d’en  faire  des  portraits  encore  piquans  &  rajeunis. 
Dans  ce  nouveau  cadre ,  outre  les  personnages  con* 
nus  &  b  alloués ,  il  y  amené  le  Préfident  de  Nicolaï, 
donc  le  nam,  la  qualité  S  les  avantures  fcandaleufes> 
fixent  plus  particuliérement  l’attention.  Ii  paire,  en-, 
fuite  a  un  réfumé  clair  &  concis  de  toute  l’affaire  & 
de  fes  incidens  ce  qui  arnene  la  difcuiïion  du  fé¬ 
cond  Mémoire  de  Madame  Goezman-,  auquel  on  lut. 
reprochoit  de  n'avoir  pas  répondu:  ii  répand  toc-, 
jours  à  pleines-  mains  le  farcafme  fur  cette  Dame, 
contre  laquelle  il  ne  fauroit  s’épuifer:  par  une  tran* 
fition  heureufe ,  il  en  vient  à  fa  dénonciation  concer. 
nant  le  faux  de  M.  Goezman  dans  l’extrait  de  fiap- 
tême  ,  caufe  du  premier  decret  d’ajournement  per¬ 
forine!  dont  a  été  chargé  le  Confeiller;  il  en  fait  voir# 
la  liaifon  avec  fon  affaire,  il  établit  Pintérôt  près-  > 
fant  qu’il  avoit  à  éclairer  cette  anecdote  de  la  vie* 
duMagiffrat;puis  il  tombe  à  bras  raccourcis  furd’AI- 
jolies,  &  fe  tire,  finon  en  brave,  au  moins  en-fmJ 
adver faire,  du  cartel.  De  cette  carricature  rifible  il# 
s’élève  à  un  tableau  de  Michel  Ange,  il  décrit  d'u«-. 
ne  façon  majefiueufe  l’affemb.’ée  des  Chambres,  <5tJ 
fous  cct  appareil  impofant  déguife  une  dérifîon  feu- 
fibie  auï  yeux  des  connoiffeurs  du  plat  Aréopage.  ; 
Le  détail  de  l’infulte  faite  par  le  Préfident  de  Nice- 
kï'  au  Sr.  de  Beaumarchais,  vient  comme  naturelle* 
ment  à  la  fuite  de  cette  narration,  oc  n’elt  pas- conter 
i  L’av-anUgc  du  Magjilrat.  Aprcy  s’étre  contenu  dantS 


/ 


\ 


(  J  79  ) 


la'grnveté  du  fujet,  l’écrïvaic  en  revient  à  Ton  amî 
Marin ,  qu’il  traîne  encore  dans  ia  houe  ,  &  qu’il 
couvre  d’opprobre:  enfin,  pour  fe  concilier  les  fem¬ 
mes,  en  intéreîlant  leur  cœur,  il  termine  par  un 
long  épifode,  vrai  roman,  d’une  hiftoire  prétendue 
arrivés  à  fa  fcçnr  en  Efpagne  ,  avec  Ckvico ,  auteur 
du  Psnjador ,  feuille  phücfôphique  dans  îe  goût  du 
SpeÜateur.  Il Tamene  au  moyen  d’une  Lettre  infâme 
qu’il  fqppofe  que  les  ennemis  font  courir,  &  qu’on 
fôupçonne  plutôt  fabriquée  par  lui-même ,  pour  a\o;r 
lieu  d’inférer  cette  partie  de  fon  Journal,  qu’il  a  cru 
devoir  faire  une  diyerfion  curieufe  aux  yeux  de  cer¬ 
tains  le&eurs  fatigués  du  récit  de  tant  de  querelles 
de  Palais.  On  ell  obligé  de  convenir  que  ceci  tlt 
de  trop,  en  ce  que  le  narrateur  prête  îe  flanc  au  ri* 
dicule,  par  des  rodomantaeies  qui  fè  reffentent  trop 
du  pays  où  il  voyage,  &  dont  fes  ennemis  profite¬ 


ront,  s’ils 


font  adroits. 


Février  1774. 


Avant-hier  M.  le  Duc  d’Aiguillon  efi  venu  â  i’Ar- 
chevôché  &  a  été  en  conférence  avec  M.  de  Beau¬ 
mont,  ce  qui  a  intrigué  tout  le  Chapitre  &  fucces- 
fivement  tout  Paris.  Le  lendemain  le  Prélat  a  paru 
rajeuni  &  extrêmement  radieux,  tel  qu’on  ne  l’avoic 
point  encore  vu.  Ce  qui  a  redoublé  la  curioflté  pu¬ 
blique.  On  croit  cependant  que  cette  entrevue  n’avoit 
à-autre.  objet  de  la  part  du  Minibus ,  que  de  deman¬ 
der  -pour  un  de  fes  païens  le  Canonicat  vacant  par 
promotion  de  l’abbé  dû  Galard  à  l’Evêché  du  Puy. 
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17  Février  1 774-- 


r  Un  Hüiflîer  de  la  chaîne  eft  venu  fTgnifîer  aujûTir? 
d’hui  au  nouveau  Tribunal  l’Arrêt  du  Confeil  conv 
cernant  Linguet;  les  Gens  du  Roi  font  partis  pour  . 
porter  à  Ver  (ailles  les  motifs  de  l’Arrêt  de  la  Cour. 

:  Dans  la  même  afîemblëe  de  Chambres-,  M.  le* 
Préfident  de  Nicoîaï  s’eft  plaint  de  la  maniéré  i  > 
jurieufe  dont- il  eft  traité  dans  le  dernier  Mémoire- 
de  Beaumarchais.  Cette  plainte  a  occafionné  de. 
grands  débats  dans  l’aflemblée,  enforte  qu’on  n’a* 
rien  conclu:  on  a  continué- la  féan-ce  au  vendredi.  / 
Comme  on  craint  la  fupreflion  du  Mémoire,  on  fe 
hâte  d’en  accélérer  le  débit,  ou  du  moins  de  le  faire, 
fbrttr  de  chez  l’imprimeur. 

18  dudit'.- 

La  fermentation-  continue  à  Verfailles  :  en  croît: 
atujourd’hui  que  l’objet  de  M.  le  Duc  d’Aiguidon- 
cft  d’expulfer  M.  de  Boynes,  dont  le  Miniftere  dé¬ 
plaît  firguliét  entent  à  toute  la  Marine,  &  qui  d’ail- 
leurs  eft  fans  appui  &  fans  confiftance  par  lui-même. 
Cn  penfe  que  le  Duc  ne  feroit.  pus  fâché  de  réunir- 
les  deux*1  Départements ,  de  Terre  &  de  Mer:  cela 
lui  fourniroit  un  prétexte  plaufible  pour  quitter  celui 
des  Affaires  Etrangères,  qui,  quoique  le  plus  beau, 
llü  déplaît  par  les  mortifications  qu’il  efifuye  de  tems 
en  tems  vis-à-vis  des  Minières  des  autres  Cours: 
malgré  tout  fon-  efpiit  il  lui  échappe  des- inepties, 
des  bevuës,  qu’ils  relevent;  &  il  eft  en  général  peu. 
tu  confidémion  auprès  d’eux  a  il  eft  fpérialeineu- 


irueffion  de  ceux  de  Vienne  6t  des  différentes  bran-4- 
cbes  de  la  maifon  de  Bourbon.  Au  reffe,  on  s’attend' 
à  beaucoup  de  changemens  dans  le  nouveau  Minis¬ 
tère  dont  il  eft  pourvu.  On  allure  qu’il  entend  au 
fuprême  degré  la  partie  économique,  &  il  Te  féli¬ 
cite  d’avoir  remis  à  l’abbé  Terrai  deux-millions  qu'il 
a  économifés  l’année  derniere  fur  fan  premier  De¬ 
partement. 

18  Février  1774. 


Le  Roi  accorde  au  Préfident  qui  tient  la  Chambre 
des  vacations  12000  Livres  pour  couvrir  fes  dépen¬ 
des:  M.  de  la  Briffe,  qui  a  tenu  celle  de  l’année 
derniere,.  a  confaçré  cette  Pomme  à  la  délivrance 
des  -prifonniers ,  &  n’a  point  voulu  fe  l’approprier.. 
Au  refte  il  e(l  fort  riche.  Le  nouveau  Tribunal  au- 
roit  befoin  de  s’iiluffrer  par  beaucoup  d’actions  d’ur¬ 
ne  générofiié  de  cette  efpece  pour  fortir  de  l’infamie 
dont  il  eft  couvert. 

18  dîklifi 


A  là  fin  du  Mémoire  de  Beaumarchais,  on  lit  une- 
!  Note  curieufe ,  qui  confirme  l’anecdote  doit  on  2. 
i  parié;  il  paroît  perfiffer  dans  fa  réfolution  de  fou* 

-  mettre  fa  piece  du  Barbier  de  Seville-  à  l’examen  du 
|  nouveau  Tribunal,  &  il  fupplie  en  effet  la  Cour  d’or- 
:  donner  que  le  Manufcrit  lui  foit  repré fen té ,  pour 
détruire  à  cet  égard  les  imputations  deffes  ennemis». 


f 


C  l£2 ') 

iS  dudit; 

Le  crédit  deM.  îs  Chancelier  baiiïe  fenfiblérnent,  il 
cft  tout  feul  à  la  Cour  de  Ton  parti  ;  il  ne  fe  mêle  plus  - 
d'autres  affaires ,  étrangères  à  fa  place,  &  malgré  Ton 
goût  pour  étendre  Ton  infpeftion  il  eff  obligé  de  te 
renfermer  dans  fon  diftriét.  Voila  deux  Sceaux  indi¬ 
qués  qui  n’ont  pas  eu  lieu.  Il  eft  malade  &  peu  em- 
preffé  de  fe  montrer  en  public,  comme  i!  affeftoitt 
ci-devant.  On  convient  affez  généralement  qu’il  y 
a  des  conférences ,  &  l’on  ne  croit  pas  que  l'année  fc 
paffe  avant  quelque  révolution  dans  la  Magistrature:  - 
il  efb  queftion  de  recréer  le  Grand  Confeil,  la  Cour' 
des  Aides,  &  de  trouver  ainfi  un  débouché  p-pur  y. 
repouffsr  les- membres  du  nouveau  Tribunal. 

19  Février  17 74. 

C'eO;  le  Préfidcnt  de  Châteaugiron  qui  a  dénoncé 
aux  Chambres  affembîées  le  quatrième  Mémoire  de-’- 
Beaumarchais  &  la  plainte  qu’en  portoit  M.  de  Ni- 
col  aï  :  l’on  a  mandé  fur  le  champ  les  Gens  du  Roi,  en  ■ 
leur  a  remis  l’exemplaire  du  dernier  Mémoire,  avec 
ordre  de  donner  à  l’inftant  des  conclurions;!  ils 
ont  répondu  11e  l’avoir  point  lu ,  avoir  b e foin  ue 
l'examiner,  &  ne  pouvoir  remplir  aufù  promptement 
les  fonctions  de  leur  Miniftere.  Sur  quoi  la  féance 
continuée  au  vendredi.  Dans  L’intervalle  la  ferm-n- 
tation  s’eil  rallentie,  &  le  lendemain,  fur  Iss  conclu* 
fions  des  gens  du  Roi ,  il  leur  a  été  donné  a6te  de 
la  plainte  qu’ils  rendoisnt  pour  M.  de  Nicôîaï,  dè 
la  remife  qu’il  leur  avoit  faite  du  quatrième  Mémoi¬ 
re,  a  in  fi  qie  de  celle  des  Mémoires  précédens,  avec 


ordre  à  l’auteur  &  l’imprimeur  d’en  dépoter  les  mf» 
nutes-,  pour  îe  tout  être  joint  au  fond  &  être  ftatué 
ce  qu'il  appartiendra ,  même  la  disjonclion  fi  c’efL 
necedaire.  Et  d’autre  part,  Beaumarchais  ayant  dé* 
cîaié  que  p  inique  le  Pré  il  dent  de  Ni  col  aï  fe  portoici 
ion  accufateur,  il  entendoit  donner  fuite  à  ù  plain¬ 
te  contre  ce  Magiflrst;-  il  lui  en  a  été  donné  aufll 
a£le,  y  ayant  aucunement  égard,  en  quelque  forme  - 
irrégulière  qu’elle  fût,  avec  ordre  au  Procureur  géné¬ 
ral  de  lui  nommer  un  Avocat  titulaire  pour  la  fi* 
giïer,  la  mettre  en  réglé,  ainfî  que  toutes  les  autres 
procédures  qu’il  fera  dans  le  cas.  de  faire,  pour  y 
être  également  fPtué  en  tems  &  lieu.  Cet.  avis  a-, 
pafifé  à  la  pluralité  de  2 3  voix  contre  22.. 

Le  Sr.  de  Beaumarchais  a  continué  de  montrer 
dans  cette  affaire  une  audace  fans  exemple:  pen¬ 
dant  toute  la  Séance  il  s’eft  tenu  au  Palais  &  même 
au  Parquet,  déclarant  qu’il  avoit  apporté. Ton  bon* 
net  de  retenu  un  appartement  dont  il  avoit  déjà  la 
clef,  pour  fe  continuer  prifopnier  à  la  Conciergerie  D 
s’il  'étoi.t  décrété  de  prTe  de  corps. 

Cependant  cet  incident,  donnoit  un  merveilleux 
véhicule  au  Mémoire ,  dont  on  craignoit  la  fuppres» 
Bon.  L’imprimeur  ne  pouvait  fuffire  au  débit,  &: 
pour  contenir  la  multitude  qui  inondoit  fa  maifon  il 
a  demandé  une  garde:  les  marchands  particuliers  fe 
prévalant  de  la  circonflance,  faifoient  très -cher  le.: 
peu  d’exemplaires  qu’ils  en  avoient,  &  l’on  allure. 

!  que  de  48  bols,  prix  auquel  ils  étoient,  ils  ont  mon* 


té  jufqu’à  îe.- Livres  &  un  Louis. 


19  Février  1774. 


L’affaire  des  Exempts  &  efpions  qu’on  diToit  pzn+ 
dus  en  Angleterre,  acquiert  plus  de  clarté  &  parolt 
co-jftàtée;  c’efl  à  l’occafion  du  Sr.  de  Maraude  ,  au¬ 
teur  du  Gaxetür  CuWaJJé,  qu’il  étoit  en  effet  queflion 
d’enlever.  Voici  ce  qui  y  a  voit  donné  lieu.  Ce  mo¬ 
derne  Aretin  fe  trouvant  encouragé  par  le  débit  de 
fon  libelle,  &  ayant  ramaffé  d’autres  matériaux  pour 
y  ajouter  une  fuite,  a  imaginé  une  tournure  plus 
prompte ,  moins  pénible  &  moins  dangereufe  pour  ga¬ 
gner  beaucoup  d’argent.  Il  a  écrit  à  quelques  parti¬ 
culiers  riches  de  ce  pays-ci,  qu’il  avoit  fur  leur  comp¬ 
te  des  anecdotes  três-fcandaleufes ,  mais  qu’il  croyoit : 
de  fon  honnêteté  de  les  en  prévenir  &  de  favoir 
s’ils  ne  feroient  pas  fâchés  de  les  voir  ainfi  révéler 
au  grand  jour:  que  moyennant  telle  fomne  il  leur 
épargneront  ce  désagrément.  Plulieurs  y  ont,  ac- 
qniefcé,  entr’autres  M.  de  Marigny.  L’audace  du 
br.  de  Morande  a  été  jufqu’à  lui  faire  écrire  à  Ma¬ 
dame  la  Comteflé  Dubarri ,  pour  la  rançonner  de  la 
même  maniéré:  elle  en  a  parlé  à  M.  le  Duc  d’Ai- 
guillon;  ce  Minière  s’efc  abouché  avec  l'Ambaffa- 
dcur  d’Angleterre  ,  q  ’  en  a  écrit  à  fa  cour  ;  &- 
S.  M.  Britannique  a  répondu  qu’EIIe  ne  s’oppoferoit 
point  à  ce  qu’on  vint  enlever  dans  fes  Etats,  y  noyer 
dans  ia  Tarnife  ,ou  y  étouffer  ce  monftre,  pefte  de  la 
fociété,  fléau  de  fes  femblables,  pourvu  que  cela  fe 
conduisît  dans  le  plus  grand  myftere  &  fans  bleffer, 
à  l’extérieur ,  les  droits  de  la  nation.  C’efl:  en  con- 
féquence  de  cet  accord  qu’ont  été  dépêchés  les  fup« 
pôts  dont  on  a  parlé,  qui  s’étant  indiferétement  con¬ 
fits  à  Madame  de  Godeviile,  Françoife,  femme  per* 


due  d’honneur  &  de  débauches,  réfugiée  ' dans  c& 
pays -là ,  ont  été  découverts-,  &  obligés  de  fe  tenir 
cachés  jufou’au  moment  favorable  peur  leur  éva~ 
iion ,  &c. 

a  *> 

20  Février  1774. 


Après  .l’affaire  de.  M.  de  Beaumarchais,  celle  do 
Linguet  fait  le  plus  de  bruit:  on  cita  un  propos  te¬ 
nu  dans  Pafiembiée  des  24,  par  le  Sr.  la  Goutte  k 
Mq.  Viele,  qui  dans  fon  difeours  parloit  beaucoup 
de  l'honneur  de  l’Ordre.  Le  premier  l’interrompit, 
de  lui  dit:  »ne  parlons  point  ici  d’honneur;  fi  nous 
„ en  avions  eu,  nous  n’y  ferions  pas:  pourquoi  re- 
nfufer  de  plaider  avec  cet  homme- là,  quand  nous 
^plaidons  devant  ces  gens-là?.” 

:  Les  motifs  de  l’Arrêt  ont  été  portés  jeudi  par  les 
gens  dii  Roi  à  Ver  fai  11  es-;  ils  ont  été  remis  à  MM, 
d’Aguefibau  &  de  JVlarville,  pour  en  rendre  compte 
au  Confôil  des  Dépêchés  le  Çamedi  19.  On  affure 
que  les  avis  s’y  font  trouvés  partagés,  &  que  le  Duc. 
de  la  Vrdhere  a  été  chargé  de  ia  part  du  Roi  de 
voir  le  Premier  Préfident,  de  s’aboucher  avec  lui, 
pour  avifer  aux  moyens  d’arranger  la  contefiation. 

Kn  attendant  un  faifeur  d’Epîgrammes  s’eft  exercé 
fur  cette  matière,  &  frappant  à  la  fois  fur  Linguet 
idc  fur  Gerbier,  les  a  flétris  du  même  fer  chaud, 
La  voici  : 


C’eft  grand  dommage  ,  dites -vous. 
Ils  font  fous , 

Ces  Avocats  de  haut  parage , 

Qui  dans  des  éçrits  pleins  de  ragü 
Crachent  U  robe  &  rUwmcu& 


I 


v  (  286  y 

Quant  à  la  robe  elle  eut  (ouvert 'pareil  ouargo  :  • 

Pour  l’honneur,  n’ayez  crainte  ,  il  eft  bien  défendu j 
Linguet  n’en  eut  jamais ,  de.  Gerbter  l’a  ptriu» 

20  Février  1774. 

M.  de  Goezinan  a  rendu  une  nouvelle  plaint* 
©ontre  la  Demoifelle  Julie  Caron  de  Beaumarchais, 
elle  eft  adrefiiée  en  forme  de  Requête  aux  Chambres»- 
affemblées  &  fe  diilribue  imprimée.  L’accuf  .teur 
prétend  que  cette  Démoli  elle  cil:  la  première  q:i  clans- 
un  Couper  nombreux  a  répandu  le  propos  qui  s’eft 
perpétué  depuis  partout,  qu’il  étoit  un  juge  inique*, 
qui  metcoit  à  prix  les  audiences  qu’il  accordoit  aux 
plaideurs;  calomnie  atroce,  qu’elle  eft  convenue 
dans  fon  recolement  ne  tenir  de  perfonne,  &  qu’e’le 
n’a  mis  en  avant  que  ponr  ternir  fa  réputation ,  à  la 
face- de  la  juftice  même,  &. accréditer  d’autres  ca¬ 
lomnies. 

,  ,  mf 

20  Février  1774. 

Le  Sceau  a  été  déjà  remis  deux  fois ,  ce  qtf  aHar- 
me  les  partifans  de  M.  le  Chancelier:  ce  chef  fin  ré* 
me  de  la  juftice  s’étant  imprudemment  arraché  des1* 
poils  du  nez,  il  lui  eft  venu  du  mal,  de  fa  face  ra* 
yonnantc  en  eft  dédgurée  au  point  qu’il  n’ofe  fe 
montrer.  Comme  Mopfeigneur  n’a  pas  le  fang  ex¬ 
trêmement  pur,  cet  accident  pourroit  avo:r  des  fui¬ 
tes.  C’eft  déjà  un  grand  inconvénient  qu’il  foit  eut' 
pêché  de  fe  [produire  devant  le  Roi-  &  devant  Ma¬ 
dame  la  Comte  lie  Duharri*. 


I 


C  r87  ) 


21 


dudit ». 


Le  Sr.  Gin ,  Confetiîer  du  nouveau  Tribunal,  qu$' 
jecufe  depuis  longtems  le  Sr.  de  Beaumarchais ,  &. 
qui  s’obftinoit  à  être  de  fes  juges,  a  enfui  acquiefcé 
i  la  demande; il  lui  a  écrit  en  conféquenee  une  Let¬ 
tre  de  7  pages ,  par  laquelle  il  le  fupplie  d’inférer- 
cet  écrit  dans  fon  5  e.  Mémoire.. 


21  dudit» 

Le  Sr,  Abbé  Collet,  Confetiîer  de  Grand’Cham-* 
fere  du  nouveau  Tribunal , orient  de  mourir:  c’étoit 
un  Molinife  diliingué ,  très-dévoué  à  M.  l’Archevê* 
que,  par  lequel  il  avoir  été  élevé  à  cette  dignité:  il  j 
avait  aufli  été  confdîeur  de  M.  le  Dauphin ,  &  étoit 
parvenu  à  ces  grades  par  fon  fanatifme,  ayant  com¬ 
mencé  par  être  pauvre  prêtre  habitué  à  la  paroill©- 
de  St,  Siîlpice.  . 

2ï  dudit . 

V  * 

La  Faculté  de  Théologie  a  reçu  défenfes  de  don¬ 
ner  aucune  fuite  ni  publicité  aux  Conduirons  dont: 
on  a  parlé:  on  croit  qu’elle  va  s’occuper  à  cenfurer 
le  livre  de  l'homme  de  M.  Heîvetius,  livre  déjà  re¬ 
commandable  par  la  brûlure  dont  l’a  honoré  1©? 
nouveau  Tribunal. 

s 

22  Février  1774. 

\  «t  '  -  .  1  ;  ,  •g  % 

M.  de  Boynes,  que  i’ôn  regardoit  comme  h  Is 
veille  d’être  difgracié,  a  pris  dimanche  féahce  an 
Confeil  ;  ce  qui  cil  l’inflèlîationMiun  Secrétaire. 

II’:.  ?'  ■  * .  .  / 


(  ISS  ) 


fat  dans  la  dignité  de  Minière.  On  regarde  encore 
ceci  comme  le  reflétât  d’une  nouvelle  intrigue  :  on- 
prétend  que  M.  de  Boynes  tentant  qu’il  ne  prouvoit 
tenir  tête  à  M.  le  Duc  d’ Aiguillon,  a  mieux  aimé 
s’offrir  de  bonne  grâce  à  lui,  s’y  réunir,  dans  le 
deflein  de  fe  conformer  à  tous  fes  projets,  de  fuiyre 
toutes  les  impulfions  qu’il  voudront  lui  donner,  de 
lui  rememe  la  Marine,  s’il  en  avoir  envie;  niais 
qu’il  lui  a  fait  fentir  en  même  tenu  que  ce  dévoue¬ 
ment  le  rendoit  digne  de  fes  bontés,  que  dans  le 
projet  où  ce  Seigneur  étoit  de  culbuter  le  Chance* 
lier,  qui  ne  pouvoir  l’être  que  par  un  homme  dé  ro¬ 
be,  il  croyoit  être  celui  qui  lui  conviendroit  le 
nveux.  On  veut  que  le  Duc,  touché  de  cette  objec¬ 
tion,  &  Tentant  en  effet  que  M.  de  Boynes  à  tous 
égards  étoit  fon  homme,  s’eft  prêté  à  conferver  ce¬ 
lui-ci,  à  travailler  de  concert  avec  lui  pour  lui  faire 
avoir  les  Sceaux,  dépouille  la  plus  funefte  pour  Mi 
de  Maupeou;  &  que  pour  l’y  acheminer  infenfible- 
ment,  il  a  commencé  par  le  faire  déclarer  Minilire,, 
d’autant  qu’il  a  été  bien  aife  de  trouver  dans  ce  ncru* 
vel  appui  une  prépondérance  contre  l’abbé  Terrai, 
dont  les  prétentions  au  Cardinalat  annoncent  une 
ambition  vafre,  qu’il  efi  prudent  de  réprimer. 


22  Février  1774. 


On  a  oublié  de  dire  que  vendredi  dernier  après 
la  féance  orageufe  des  Chambres  affemblées ,  comme*  v 
on  l’a  obfervé  ,  tout  le  peuple  qui  avoit  abondé- 
dans  la  grand’falle, a  fuivi  en  triomphe  ce  petit  IV il- 
kes,  &  l’a  efeorté  avec  des  acclamations  jufques  1 
Ion  caroffe.  Bien  de  gens  prétendent  qu’on  lui  fera 


payer  cher  cette  victoire ,  eue  ce  îi'eft  que  par  po¬ 
litique  qu’on  n’a  pss  févi  fur  îe  champ  contre  lui. 
Quoiqu’il  en  foie,  îe  rapport  eft  commencé  :  les  Cham¬ 
bres  fe  raûemblent  deux  fois  par  jour  pour  l’enten¬ 
dre,  &  Ton  croit  que  famedi  l’Arrêt  fera  prononcé. 

Én  conféquence  M.  de  Gcezman*  publie  un  Mé¬ 
moire  en  réglé ,  fous  le  titre  $  Observations ,  &c» 
C’etI  un  détail  fec  &  ennuyeux  de  fes  di vertes  con¬ 
frontations  ,  fauf  de  celles  avec  le  Sr.  de  Beaumar¬ 
chais  ;  il  y  déclare  dans  une  Note  qu’il  fe  difpenfe 
de  rendre  compte  de  celles-ci ,  dans  lefqu&Iles  il 
prétend,  que  fon  verbeux  ad  ver  faire  a  joué  deux  fee- 
ncs,  l’une  de  défaillante  &  de  puullanimlté,  l’autre 
de  hardiefle  &  d’infolcnce  :  à  cet  endroit  près,  où  le 
M  agi  il  rat  fe  permet  de  l’aigreur  &  de  la  mauyaife 
pîaifanterie,  îe  furplus  du  Mémoire  cfc  dans  la  fé- 
vérité  qui  convient,  &  fe  renferme  dans  ion  fujet; 
fauf  le  iryle ,  trop  emphatique,  pour  une  matière 
suffi  mince.  Quant  à  la  partie  du  raifonnement , 
ceux  qui  fe  font  donné  la  peine  de  la  dlfcuter,  uq  la 
trouvent  pas  concluante  pour  le  Con fdder  :  celu  -.ci, 
prudemment,  ne  fait  aucuns  mention  du  taux, quota 
lui  reproche  dans  Pacte  de  Baptême. 


22  Février  1774* 

On  attend  avec  impatience  la  Lingue  -  Mcrangia- 
it ,  Poème,  auquel  le  Sr  .Robe  travaille.  On  conçoit 
nifémsnt  qu’il  roule  fur  îe  procès  des  Veions^,  &  con¬ 
tient  une  fatyre  contre  le  Comte  de  Morangies  ce  ion 
!  défenfeur.  On  ne  fait  fi  cela  fera  bien  bon.  Ce 
poète  obfcene  n’a  réudi  jufqu’à-préient  que  dans  les 
Contes  &  Epigrammes  orduriers.  Malbcuieufement 


«Cf s  ouvrages  re  feront  peut-être  jamais  répandus:  i\ 
a  eu  une  perffion  du  Gouvernement  pour  les  brûler, 
ainfi  que  fon  fameux  poëine  de  la  Vérole ,  &  il  l’a 
fait  religieufement;  mais  il  les  fçait  par  ca  r  &  les 
récite.  Il  efc  en  outre  dévot,  grand  convulfionnaire , 
&  a  fait  un  pcëme  lur  les  miracles  du 'bien -heureux 
Diacre  Pans.  C’eil  un  perfom\ag£  tiès-inconféquent, 
comme  tous  les  poètes  &  gens  qui  ont  plus  d’imagi- 
nation  que  de  ra  bonnement. 


2*3  dudit. 


On  augure  très-bien  des  bonnes  intentions  qu’a  M. 
le  Duc  d’ Aiguillon  pour  fe  diftinguer  dans  fou  nou¬ 
veau  Département  de  la  Guerre  :  on  affure  que  deux 
Lieutenances -Colonelles,  étant  venues  à  vaquer  de. 
puis  qu’il  eft  dans  le  Miniftere  de  la  Guerre,  il  y  a' 
fait  monter  les  officiers  plus  anciens  en  grade:  il  a 
déclaré  que  fen  intention  étoit  de  s’en  tenir  aux  an-  ; 
-ciens  ufages,  fauf  cependant  à  y  déroger  quand  le 
fujet  n’en  fera  pas  digne.  Son  objet  eft  par-là  de  con- 
ferver  l’émulation  &  d’engager  un  militaire  «à  ne  pas 
feulement  s’en  repofer  lur  le  teins  de  fon  fer  vice» 

24  Février  1774. 


-  Extrait  d’une  Lettre  d’Aix  du  15  Février  1774.... 
La  déclaration  du  Roi  concernant  le  lembourfement 
des  Quittances  de  finance  provenant  de  la  .Liqu'da-j 
tion  des  offices  du  Parlement  de  Provence,  fuprimés 
par  Edit  de  Septembre  1771,  donnée  à  Vcrfailies  le 
5  Septembre  1773  ,  a  été  regiftrée  à  notre  Parlement 
le  27  Octobre,  M  effleure  les  Préjuleiis  ConfeillerS 


,  qui  fi  font  trouvés  dans  la.  ■ ville  étant  affemblês.  ‘Ce 
font  les  termes  de  cette  formulé.  Elle  n’embrafie 
que  48  Liquidations ,  montant  à  '2,480,881  Livres 
3  fols  8  deniers.  Le  Roi  confacre  200,060  Livres 
par  au,  dont  il  contribue  pour  160,000  Livres;  les 
40,000  reliantes  feront  impoféjes  fur  la  province,  qui 
recueille  le  bénéfice  de  la  juftice  gratuite.  Les  rem* 
bourfemens  dureront  jufqti’an  1  Juillet  1792. 

24  dudit . 

L’Agrégation  des  Ducs  &  Pairs  au  nouveau  Tri¬ 
bunal  acquiert  de  plus  en  plus  de  l’incertitude;  au» 
cun  n’a  voulu  s’y  faire  recevoir ,  depuis  fa  création , 
&  l’on  en  compte  déjà  neuf  dans  cet  état  de  fufpea- 
fion ,  favoir  2  Pairs  EccléfiaJdiques  &  7  Laïcs. 

M.  de  la  Luzerne ,  Evêque  de  Langres. 

M,  cle  la  Proche  foucault  -  B  axer  s  ,  Evêque  Ceint® 
de  Beauvais. 

M.  le  Duc  d'Elhœuf ,  Prince  de  Làmbefc . 

M.  le  Duc  de  Luynes  &  cl;  Chsvreufs . 

M.  le  Duc  d' Æbrst- Bouillon. 

M.  le  Duc  de  Luxembourg  ou  de  Pmeyt 

M.  le  Duc  de  Mortemart. 

!  M.  le  Duc  de  Chauines . 

\  M.  le  Duc  de  la  Vauguyon . 

24 

îl  efî  quePion  d’une  nouvelle  adjudication  des  Vi¬ 
vres  de  terre  :  cette  partie  concerne  eiTenticllemcnt  M. 
Ile  Duc  dLVi  gui  lion ,  comme  Miniftre  de  la  guerre  ;  niais 
11’ abbé  Terrai  s’étant  concilié  avec  lui,  &  lui  ayant  fait 


connote  que  s’il  voulait  lui  laifîer  c et  rurangcmcii'-ï 
il  y  trouveront  une  économie  de  plusieurs  millions 
pour  le  Roi.  On  allure  que  M  le  Duc  d’Aiguifon, 
non  moins  zélé  pour  le  bien  public  que  le  Contré* 
leur  général,  lui  a. déclaré  qu’il  lui  remettait  vo¬ 
lontiers  Tes  droits  pour  d’aufïi  bonnes  raifons. 

•  r  3 ..  .  i  l  | 

25  Février  1774. 


Dimanche  dernier  le  Premier  Préüdent  étant  allé 
à  Verfailles  faire  fa  cour,  avoit  été  chargé  par  la 
Compagnie  de  voir  le  Roi,  <5t  de  fuppiiei  S,  RC  d™ 
difliper  les  allarmes  au  fujet  du  Sr.  Linguet,  S.  RL 
l’a  fait  d’une  façon  très-fatisfaïfante,  en  déclarant 
qu’Elle  ne  voulait  pas  que  cet  Avocat  plaidât  ni  au 
Parlement  ni  dans  aucune  autre  Cour.  Ce  propos 
du  Roi  a  calmé  ies  inquiétudes  du  nouveau  Tribunal  , 
&  détruit  les  efpérances  qu’on  concevait  à  ce  fujet 
d’un  changement. 

Le  Roi  a  aufïï  demandé  à  M.  de  Sauvigny  quand 
finiroit  l’affaire  de  Beaumarchais?  en  donnant  à  en¬ 
tendre  qu’il  defiroit  qu’il  n’en  fut  plus  ouefuon.  En* 
forte  qu’on  ne  doute  pas  que  l’Arrêt  ne  foit  rendu 
auflïtôt  qu’il  y  aura  lieu. 

26  dudit. 


Comme  le  jugement  approche  &  doit  avoir  lieu 
aujourd’hui,  fuivant  les  apparences,  le  Sr.  d’ Abolies 
répand  une  Addition  au  Mémoire  à  Confu’.ter ,  &  il  y 
établie  qu'il  n’a  jamais  été  l’ami  du  Sr.  de  3e 


Beaumaf* 


Vbuv  t&W  J  J  - -  — -  - - — 

chais,  qu’il  n’a  jamais  déliré  l'erre  ,  qu’il  a  été  injus¬ 
tement  décrété  d’ajournement  perfonnel  ,puifqu’il  n’a* 

«--.if 


volt  aucun  intérêt  dans  l'affaire ,  qu’il  n’y1  efl  impli¬ 
qué  qu’à  raifon  de  fervîces  généreux  &  gratuits, 
qu’en  un  mot  il  y  efl  étranger  abfoluracnt  :  il  fe  dé¬ 
fend  enfuite  fur  des  billets  que  répétait  fon  adver- 
faire ,  ainfi  que  fur  le  prétendu  cartel  :  il  finit  par 
des  réflexions  dolentes  fur  les  inventives  dont  il  a 
été  couvert»  Tout  cela  efl:  appuyé  d’une  Confulta* 
tion  du  24  Février ,  de  Me.  Donnadieu  de  Noprat. 

Si  les  faits  établis  dans  ce  Mémoire  font  vrais, ie 
Sr.  Bertrand  n’eft  coupable  que  d’indifcrétion ,  de 
bonhommie  trop  grande,  &  d’une  bêtife  extraordi¬ 
naire.  Du  refie,  on  n’y  trouve  de  curieux  que  le 
portrait  fuivant ,  qu’il  fait  du  Sr.  Caron  ;  il  le  peint 
comme  un  homme  qui  „  farisfait  de  lui-même, &  mé- 
„  content  des  autres,  fe  réfervc  une  eflime  exclu!!. 
!„  ve,  qui  n’ayant  que  l’abus  de  l’efprit,  croit  s’ein- 
„  beîlir  en  défigurant  ceux  qui  lui  refufcnt  leur  ad- 
„  miration  :  orateur  cynique  &  bouffon,  qui,  par 
„  la  licen:e&  l’amertume  de  fes  farcafmes,  fournit 
„  des  ali  ai  en  s  à  la  malignité:  fophifle  effronté,  qui, 
„  par  l’audace  de  fes  affertions ,  éblouît  fans  jamais 
0  éclairer:  peintre  infidèle,  qui  puife  dans  fon  ame 
„  la  fange  dont  il  ternit  la  robe  de  l’innocence:  mé- 
„  chant  p:r  befoin  &  par  goût,  fon  cœur  dur,  vin- 
jp  dicatif ,  implacable ,  repouffe  les  fentimens  doux 
S,  &  paîfibles  de  fes  proches ,  s’étourdit  de  fon  triom- 
|.j  phe  paffager,  étouffe  fans  remords  la  fenfible  hu- 

,  manité  ” .  On  conviendra  que  ce  morceau  efl 

l’un  ridicule  rare,  &  que  l’auteur  auroit  dû  s’en  tenir 
lux  faits ,  fans  prétendre  à  l’éloquence.  Il  efl  difii- 
:11e  de  rien  faire  de  plus  barbare,  de  plus  amphi- 
;ourique  &  de  plus  plat. 

i 


Tome  F. 


26  Février  1774- 


Le  Sr.  Marin',  qui  vouloit  relier  maître  du  champ 
de  bataille  &  ôter  la  répliqué  à  Ton  redoutable  adver* 
faire ,  ne  fait  paroitre  auffi  qu’aujourd’hui  fon  nou. 
veau  Faiïum  :  il  contient  d’abord  une  Réponfe  a  ce 
qui  le  concerne  dans  le  3e.  Mémoire  du  Sr.  de  Beau- 
marchais;  elle  eft  courte  &  roule  principalement  fut 
des  faits  d’ufure  &  autres  infamies,  dont  il  le  dé¬ 


tend  par  un  déni  formel. 

Suit  une  Addition ,  où  répondant  en  gros  au  4e» 
Mémoire  dudit  Sr.  de  Beaumarchais ,  il  fe  difculpe 
de  la  double  imputation  d’avoir  été  odieux  aux  au» 
teurs  dans  fes  cenfures,  &  d’avoir  défolé,  pour  s  en¬ 
richir  ,  les  malheureux  Libraires.  Il  nie  de  nouveau 
tous  les  faits  avancés  en  accufation  contre  Un;  il 
prétend  n’être  point  i’auteur  des  articles  inférés  dans 
la  Gazette  d’ütrecht  &  dans  les  Nouvelles  a  la  main; 
il  renouvelle  à  cette  occafion  les  injures  dont  il  * 
déia  chargé  les  rédaffeurs  des  Gazettes  Etrangères, 
en  les  repréfentant  comme  des  Ecrivains  forcenés, 
oui  ne  refpe&ent' fouvsnt  ni  les  particuliers,  ni  les 
Magistrats,'  ni  les  Minières,  ni  même  Us  tetes  cou¬ 
ronnées  :  quant  aux  Nouvelles  à  la  main,  il  pretenl 
auiïi  effrontément  n’y  avoir  aucune  part,  quoiqu  on 
aille  chez  lui  pour  y  prendre  des  fouferiptions.  En. 
fin  il  répond  aux  infinuations  du  Sr.  deBeaumaichai. 
qui  prétend  que  le  Sr.  Marin  voudroit  le  faire  foup 
çonner  d'être  l’auteur  de  la  Cmtjpondance.  11  lui  d< 
ciare.au  contraire,  qu’il  le  croit  incapable  de  l'avoi 
faite,  aufli  bien  qu'Eugtnii ,  quoiqu  une  mauvai! 
pieCe •  il  lui  contefle  même  fes  Mémoires,  dont 
veut  qu’il  ne  fouiniflfc  que  les  méchancetés;  &  tenei 


îùx  Gardanne,  ce  Do&eur  auquel  il  reproche  les  épi- 
grammes  &  autres  pièces  fatyriques  faites  contre  lut  » 
€t  qui ,  malgré  tant  d’atrocités  dont  il  le  charge,  s’ob- 
ftîne  à  ne  rien  dire. 

Enfin  il-  terminé  par  une  nouvelle  plainte  à  Nos 
Seigneurs  du  Parlement,  les  Chambres  affemblées, 
par  laquelle  il  conclut  à  ce  que  les  faits  faux  &  ca¬ 
lomnieux  répandus  dans  les  libelles  du  Sr.  Caron,  en 
ce  qui  le  concerne,  foient  fuprimés,  &  que  le  dit 
Caron  foit  condamné  à  100,000  Livres  de  dommages 
&  intérêts,  par  forme  de  réparation  civile,  &c.  fauf  à 
M.  le  Procureur  général  à  prendre  pour  la  vindicte 
publique  telles  Concluions  qu’il  aviiera,  &c. 

2 6  Février  1774. 

Le  Sr.  Gardanne  entre  enfin  en  lice ,  il  publie 
une  Réponfe  pour  lui  Do&eur  Régent  de  la  Faculté  ds 
Médecine  de  Paris ,  Médecin  de  Montpellier ,  Cenfeur 
Royal ,  Correfpondant  de  plufïeurs  Académies ,  aux  li¬ 
belles  imprimés  publiés  par  les  Sieurs  Marin  £? 
Bertrand  d'Airolles , 

Çet  écrit  eft  fage,  affez  fatisfaifant  pour  la  juflifT» 
cation  de  ce  Dofteur ,  &  ne  peut  que  produire  un 
bon  effet  :  il  ne  contient  d’ailleurs  aucun  détail  qui 
faille  la  peine  d’être  déreloppé. 

Du  refie,  le  Sr.  de  Beaumarchais  avoit  préfenté 
hier  une  Requête  de  récufation  du  Préfident  de  Châ- 
eaugiron ,  &  quoique  Meilleurs  euffent  jugé  qu'il  n’^p 
avoit  pas  lieu  a  ladite  récufation,  le  Magiflrat  pat 
lélicateffe  s  efl  abflenu  de  fe  trouver  aujoijrd’hui  3% 
ugement. 

i  2. 


(  196  ) 

Les  Chambres  ont  été  aflembîées  depuis  6  heures 
du  matin,  &  Mrs.  font  refiés  en  place  jufques  à  8 
heures  &  demie  du  fo'r.  Jamais  on  n'a  vu  tant  de 
monde  au  Palais  ,  qui  eft  refié  conflamment  inondé-, 
des  flots  de  fpe&ateurs.  On  a  jugé  que  les  Conclu¬ 
ions  avoient  été -fort  douces,  puifqu’il  n’y  a  po:nt: 
eu  perfonne  d’interrogé  fur  la  fellette.  Enfin  Mrs., 
ont  levé  la  féance  à  l’heure  fufdite,  &  voici  ce  qui; 

tranfpir»  de  l'Arrêt.  i 

Beaumarchais  blâmé,  admonefie  éc  aumône,  leSi 
Mémoires  brûlés  par  la  main  du  bourreau.  •  •  , 
Mad.  Goezmnn  blâmée,  admoneftée  &  aumônée.p 
Le  Jay  &  d' Airelles  admoneflés  à  aumônes. 
Goezman  hors  de  Cour. 

Sur  le  furp’us  des  demandes,  fins  &  conclufions 
des  parties,  hors  de  Cour. 

L’Arrêt  imprimé  &  affiché,  &c. 

-  >9 

27  Février  1774* 

.  3 

M.  le  Chancelier  a  tenu  le  Sceau  mercrédi  dernier 
à  la  Chancellerie:  ie  phyfique  &  le  moral  ont 
paru  également  en  mauvais  état  chez  ce  chef  de  la 
magistrature.  La  dartre  galcufe  qui  lui  eft  venue 
auprès  du  nez,  le  rend  hideux,  &  il  n’a  plus  sffez 
de*  force  fur  lui  -  même  pour  compofer  fon  vifage;  il 
avoit  l’air  foucieux,  diftrait  &  de  très  mauvaife  hu¬ 
meur. 

27  dudit, 

4  %  k  v  1  »  ■  <  ..  J  '  *  w 

On  a  reçu  nouvelle  d’une  émeute  fort  vive  arrf- 
vée  à  Tours,  à  l'occafion  du  bled.  Cute  denrée 
ayant  renchérie  pendant  plufieurs  marchés  confécu- 


C  *97  ) 

ifs,  le  peuple  s’eft  attroupé  au  nombre  de  5000 
fc  s’eft  jette  fur  plufleurs  batteaux  chargés  de  bleds, 
Ju’il  a  pillés.  On  ajoute  que  plufleurs  perfonnes  ont 
îté  blefTées.  Le  Lieutenant  général  ayant  voulu  ré¬ 
primer  ce  defordre,  a  été  aflailli  par  les  mutins, 
jui  le  regardoient  conrae  un  des  auteurs  du  Mono- 
po'e,  &  il  a  été  jetté  dans  la  Loire,  dont  hcureu- 
énient  il  a  été :  retiré  fain  &  fauf.  On  a  fait  marcher 
les  troupes. 

27  Février  1774. 

Quoique  l’Arrêt  de  la  Correspondance  foit  rendu  de¬ 
puis  près  d’un  mois ,  il  n’eft  pas  encore  imprimé  ni 
publié.  MYÏ.  ne  font  point  embarraiTés  de  pronon** 
ter  des  Arrêts'  mais  ç’efl  le  diable  quand  il  faut  les 
édiger.  Au  furplus ,  ils  prétendent  qu’il  y  a  ou  des 
prfîs  par  rapport  à  quelques  coupables ,  qui  les  ont 
Irrêtés. 

27  dudit* 

M.  T  Archevêque  de  Lyon  efl  en  litige,  fous  le 
om  de  Syndic  du  Clergé  de  fon  Diocefe  contre 
j;s  Comtes  de  Lyon,  attachés  à  leurs  rits ,  à  leurs 
jfages  &  à  leurs  cérémonies:  ils  prétendent  que  les 
Irocédés  du  Prélat  dont  iis  fe  plaignent,  doivent 
jtre  attribués  à  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  fe  prêter 
ux  vues  nouvelles  de  ce  Prélat,  qui  a  rédigé  de 
ouveaux  livres  lithurgiques,  &  ils  viennent  de  les 
tpofer  dans  un  Mémpire  relatif  à  l’appel  comme 
abus  qu’ils  ont  fait  des  délibérations  prifcs ,  mal- 
‘é  leurs  oppcfitions ,  par  le  Bureau  Diocéfain, 

!i  Us  regardent' comme,  incompétent  &  ayant  mal  à 

I  3 
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propos  ordonné  aux  dépens  de  la  Caifîè  do  Clergé 
des  frais  d’impreffion  d’un  nouveau  Bréviaire,  dont 
la  publication  eft  fufpendue.  On  mamie  dans  ce 
Mémoire  qne  le  Bureau  Diocéfain  n’a  été  que  i’in« 
ftrument  qu’on  a  fait  mouvoir  pour  conformer  par 
voie  de  fait  une  entreprife  à  laquelle  réfifient  tous 
les  principes  de  la  difcipline  eccléfiaftique.  Cette 
contention  fait  bruit  relativement  au  fiege  de 
Lyon  ,  auquel  on  attache  la  qualité  de  Primat  des 
Gaules,  à  celui  qui  l’occupe,  Mr.  de  Mor.tazet, 
Archevêque  très  fameux  dans  fon  Ordre ,  par  fei 
lumières  ,  par  fes  querelles  &  par  fes  galanteries 
&  enfin  au  Chapitre  le  plus  diftingué  de  France. 


28  Février  1774* 


Le  nouveau  Tribunal  a  auffi  jugé  l’affaire  d  Auxef 
re, dont  on  a  rendu  compte:  c’eft  la  femaine  demie 
re  qu’il  a  prononcé.  Cet  Arrêt  eft  encore  de  longu 
difcufîion  à- rédiger,  &  ne  fera  vraifemblablemen 
pas  publié  de  fi  tôt.  On  fait  en  général  que  fans  con 
firmer  abfolument  les  peines  prononcées  par  la  pre 
miere  Jurisdiétion ,  il  n’eft  point  favorable  aux  Pr<3 
fefleurs*  &c. 


28  dudit» 


if 


M.  de  Beaumarchais  n’a  point  pré  fente  Requêt 
au  nouveau  Tribunal  pour  réeufer  le  Préfident  d 
Châteaugiron ,  à  caufe  des  longueurs  que  cette  foi 
me  entraînoit  &  dont  il  craignoit  les  fuites;  mais  i 
lui  a  adreffé  une  Lettre  à  lui -même,  en  date  d 
23  ,  dans  laquelle  il  lui  expofe  fes  raifons  &  le  pr< 
vient  qu’il  a  adreffé  une  pareille  Lettre  aux  quaü 


(  159  ) 

Doyens  des  Chambres  &  Ordres ,  &c.  M.  de  Châ* 
teauglron  ne  s’eft  point  abtlenu  d’affifler  à  l'àflenw 
bîéo  &  à  l’Arrêt,  comme  on  l’a  dit  mal  à  propos, 
même  de  voter.  On  croit  que  le  coupable  fç  pré¬ 
vaudra  de  cette  nullité  ,  pour  fe  pourvoir  en  caflation 
&  ne  point  fubir  fa  peine. 

C’eft  M.  le  Prélïdent  de  la  Briffe  qui ,  en  vertu 
des  louanges  à  lui  prodiguées  par  le  Sr.  de  Beaumar¬ 
chais  dans  fon  4e.  Mémoire,  s’efl  abftenu  de  don¬ 
ner  fa  voix. 

Cet  Arrêt  fait  dans  Paris  une  fenfation  prodigieu- 
fe  .•  les  femmes  furtout  plaignent  fmguliérement  Beau¬ 
marchais,  qui  cette  nuit-là-même  a  foupé  &  couché 
chez  fa  maîtreffe,  apparemment  pour  y  recueillir  les 
confolattons  dont  il  avoit  grand  befoin. 

28  dudit, 

k 

Le  Sr.  Royer  ,  Secrétaire  de  M.  le  Procureur  Gé¬ 
néral,  à  qui  M.  de  Brunoi  a  fait  préfent  de  fa  char¬ 
ge  de  Secrétaire  du  Roi,  éprouve  des  difficultés  pour 
fa  réception  ,  à  raifon  de  fa  place ,  taxée  de  domefti- 
cité.  On  eft  d’autant  plus  furpris  des  difficultés  du 
college,  que  ces  Meilleurs  ne  font  pas  difficiles  & 
pnt  toutes  fortes  d 'efpéces  parmi  eux. 

I  1'  ) 

28  Février  1774. 

.  ■  i;. 

Le  Sr.  de  Beaumarchais  devoit  fouper  le  jour  de 
fon  Arrêt  chez  le  Prince  de  Monaco ,  avec  M.  le 
pue  de  Chartres:  on  ajoute  qu'il  avoit  prévenu  S.  A » 
jqu’il  ne  croyoit  pas  devoir  paroîere  devant  Elle, 
s’il  fubiffoit  un  jugeaient  infamant.  A  quoi  le  Pria- 
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(  200  ) 


ce  lui  avoit  répliqué,  en  riant:  „  En  tout  état  Jt 
„  cavfe,  venez ,  à  moins  que  vous  ne  fiysz  ptndu”. 
Cependant  il  s’eft  abftenu  de  cette  fête,  il  a  patlé  la- 
nuit  avec  Tes  çonfeils;  il  eft  parti  le  dimanche  pour 
Ver  fai  lies  &  cherche  à  obtenir  une  révifion.  On  auir*- 
re  qu'il  y  a  un  furfis  :  ce  qu’il  y  a  de  certain  c  efti 
que  Tes  Mémoires  n’ont  pas  été  brûlés  hier  .-qu^s  le 
vendent  encore  publiquement ,  l’Arrêt  n’ayant  point, 
lignifié  aux  Libraires. 


i  Mars  1774* 


On  a  fait  les  vers  fui  vans  fur  Madame  Ooezman  , 
dont  la  chûte  eft  allez  heureufe  ,mais  du  refie  lâches  * 
diffus,  &  qui  ne  font  bons  que  comme  hiiloriques : 


Quand  pour  ouïr  fa  dtftinée. 

Aux  pieds  de  l’augufte  Divan, 

Tremblante ,  interdite ,  étonnée , 

La  tendre  Epoufe  de  Gotzman , 

Avec  p  ompe  fut  amenée , 

D’un  ton  doux,  civil  &  prudent, 

Monfieur  le  Premier  Préfident, 

Fort  expert  en  galanterie , 

Au  nom  de  la  docle  écurie , 

Lui  fit  ce  joli  compliment-. 

„  Calmez  vos  feus  ,  raffinez- vous ,  Madame  , 

,,  Vous  en  êtes  quitte  à  bon  prix  ; 

„  Vos  juges,  par  ma  voix,  vous  déclarent  infâme’ 
Soudain  reprenant  fes  efprits  : 

„  Quoi  !  ce  n’efi:  que  cette  mifere”. 

Reprend  la  Dame  aux  quinze  Louis  i 
„  En  vérité ,  dans  cette  affaire , 

Soins  fupeiflus,  Meilleurs ,  vous  avez  pris  : 

„  N’éiolt  btfoiu  de  to  ut  ce  foi  molaire. 


S» 


De 


35 


(  201  ) 

^  De  ces  grands,  mots  ne  difant  rien», 

„  Pour  condamner  à  l’infamie 
9S  L’Epoufe  d’un  fujet  de  votre  confrairie  : 

Avec  lui,  fuis-je  pas,  hélas  !  commune  en  bien  J 

i  Mars  1774. 


L’émeute  de  Tours  a  été  vive:  en  effet  i!  y  a  eu 
plu  fleurs  perforées  de  tuées  &  de  blefTées,  mais 
;elle  n’a  pas  duié;  les  troupes ,  fans  arrêter  per fon- 
ne ,  ont  contenu  îa  multitude ,  qui  s’eft  diilipëe. 

1  dudit. 

Voici  la  coflQ  de  la  Lettre  circulaire,  écrite  par 
le  Sx.  de  Beaumarchais  à  quelques-uns  de  Mes¬ 
sieurs ,  où  il  leur  expofe  fes  fcrupules  à  l’occaflon 
jd.e .  Ia.préfencs  de  quelques  membres  qu’il  voudioit 
bien  réeufer. 


» 


Monsieus 


„  Dans  la  pofltion  où  je  fuis ,  îa  voie  d’une  Re¬ 
quête  en  récufationV  contre  un  Magitlrat  quelcon¬ 
que,  eft  femée  d’pbdacîes  de  toute  nature  &  fujett e 
à  des  longueurs  dangereufes.  Aujourd’hui,  pour  parer 
à  cet  inconvénient,  &  pour  accorder  mon  profond 
rcfpcét  à  la  néccflrté  où  je  fuis  de  veiller  à  ma  fûreté, 
j’ai  l’honneur  de  prévenir  la  Cour,  par  quatre  co¬ 
pies  de  cette  Lettre ,  adrefTées  aux  quatre  Doyens 
les  Chambres  &  Ordres ,  que  tous  les  Jurifcon fuî- 
scs  font  d’avis  que  j’ai  le  droit  le  moins  iocontelbà- 
&iç  de  prier  Monfleqr  le  Préfldent  de  Châtçaugirojÿ 
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de  vouloir  bien  s’ahftenir  du  jugement  de  mon  prctv 
cès ,  après  s’être  rendu  dénonciateur  de  mes  Mémoi¬ 
res  L’ufage  ,  dans  tout,  s  les  Cours  ,  Monfieur, 
eft,  que  lorfqu’un  Magiftrât,  pour  le  bien  de  l’Etat, 
de  la  Religion  ou  des  Mœurs,  dénonce  un  écrit  & 
le  dévoue  à  l’examen  de  la  Cour,  un  motif  aufïï  des* 
intérefie  que  ce  ui  qu’on  lui  fuppofe,  ne  l’exclut 
pas  du  nombre  des  juges  qui  prononceront  fur  fon 
dénoncé:  mais  lorfque  dans  une  affaire  particulière, 
©ù  l’on  fait  que  I'animufiié  des  contendans  leur  fait 
adopter  tous  les  moyens  connus  &  inconnus  de  nuire 
à  un  homme,  un  Magirtrat  fe  charge  de  dénoncer 
fes  défentes  &  de  les  préfenter  à  la  Cour  comme  des 
libelles  puniffables,  fans  fe  fouvenir  que  trois  de 
ces  Mémoires  avoient  déjà  paru,  lorfque  la  Cours 
rendu  un  Arrêt  fur  cette  affaire,  &  n’a  pas  cru  de¬ 
voir  enlever  à  l’âccufé  les  plus  légitimes  moyens  de 
défenfe;  cette  dénonciation  eft' pei fonn  Ile,  &  peut 
même  être  regardée  comme  injurieufe,  jufqu’à  ce  que 
l’examen  de  la  Cour  ait  fixé  les  opinions  fur  la  cen- 
fure  &  l’abfolution  que  méritent  les  écrits  dénoncés. 
Cette  confidération ,  très  majeure,  m’engage,  Mon- 
fieur,  de  vous  fupplier  de  vouloir  bien  difeuter  â 
l’amiable  entre  vous.  Meilleurs  vos  confrères ,  & 
Monfeur  le  Préfident  de  Châteaugiron  ,  l’numble 
pricre  que  je  lui  fais  de  s’abftenir  du  jugement,  com¬ 
me  dénonciateur  de  mes  défenfes  &  pourfuivant  la 
punition  de  mes  écrits  lur  ma  perfonne.  J’ofe  vous 
iffurer,  Monfeur,  qu’il  n’entre  ni  fiel  ni  reffenti* 
ment  dans  cette  priere,  mais  que  tous  les  Jurifconful- 
tea  font  d’avis  qu’il  n’y  a  pas,  contre  un  Magiffraf# 
i*  moyen,  plus  fort,  pour  obtenir  par  Requête, 
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rêcufatîon  que  je  follicite  aujourd’hui  d’une  façon 
plus-refpe&ueufe  encore.” 

„  Je  fuis  avez  le  plus  profond  refpeét, 

i  i  "'  ■  •  ’  V' *  ■■  •  '■*  *  *  '  *+  7  <  •  ■ 

„  Monsieur, 

j  fît  •«  \  lô  ■  •  •  .  . 

„  Votre,  &c. 

ï  &  i  ■  '  ■ 

■£'  i 

(Signé)  Caron  de  Beaumarchais. 

"  'if 

Paris,  ce  23  Février  1774. 

$  -,  . 

x  2  Mars  1774. 

Le  Sr.  Gin,  Confeîller  du  nouveau  Tribunal,  que 
îécufoit  depuis  iongtems  le  Sr.  de  Beaumarchais,  & 
qui  s’obftinoit  à  refter  parmi  fes  juges,  lui  a  écrit, 
comme  on  a  dit,  une  Lettre,  où  il  lui  apprend  qu’il 
a  fatisfait  à  fa  demande.  Cette  Lettre,  datée  du  15 
Février,  eü  longue  &  motivée;  elle  contient  quel¬ 
ques  anecdotes  relatives  à  l 'affaire.  Le  Magiftrat 
fouhaitoit  que  cet  écrit  fût  public,  &  avoii  prié 
l’accufé  de  l’inférer  dans  fon  premier  Mémoire. 
Comme  par  l’intervention  de  l’Arrêt,  celui-ci  ne 
peut  plus  rien  faire  paroître  dans  fon  procès  qui  cil 
jugé,  le  Sr.  Gin  donne  des  copies  de  fon  épitJS^ 
pour  lui  procurer  plus  d’authenticité. 

j  v  r  w  ,•  ,  •  '  '  " y 

* 

-rs;'  t 

2  Mars  1774. 

! 
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Il  eft  très  certain  que  M.  l’abbé  Terrai  a  pris 
clans  fon  Département  les  Vivres  de  terre  &  même 
ceux  Je  la  Marine,  dont  l’adjudication  s’eft  auiïi 

trouvée  dans  te  cas  de  recommencer.  On  ne  doute 

-  ‘  T  ,  V 
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pis  qu'il  ne  le  faffe  avec  beaucoup  de  fuccès  pour 
le  Roi.  Ce  Minière  fe  trouve  auflî  maître  du  Mo* 
nopole  de  tous  les  bleds  du  Royaume,  dans 'lequel 
îe  gênoit  la  concurrence  des  deux  Compagnies.  Au¬ 
jourd’hui  il  pourra  les  faire  hautTer  ou  bailler  à  fou 
gré  5  &  l’on  eft  perfuadé  que  le  bien  public  dirigera 
toujours  fes  démarches  dans  cette  fpéculaticn  falutai? 
je/Ü  où  il  a  acquis  de  grandes  connoiiTances  par 
une  expérience  longue  &  r abonnée. 

2  dudit . 

On  eft  toujours  dans  l’incertitude  du  fort  du  Sr 
de  Beaumarchais  :  beaucoup  de  gens  trouvent  l’ Ar¬ 
rêt  trop  rigoureux,  ils  auxoient  voulu  que  l’on  eut 
fuivi  les  conclufions  du  Procureur  générai ,  fort  dou¬ 
ces,  &  qui  étoient  d’admoncRer  tout  le  monde. 

M.  le  Duc  de  Chartres  n’avoit  point  encore  vv 
le  Sr.  de'  Beaumarchais ,  qui  lui  a  été  préfenté  hier 
par  le  Prince  de  Conti.  On  ne  trouve  point  ex 
traordinaire  que  ce  dernier ,  toujours  dans  les  mcm., 
•principes,  ne  reconnoilTant  pas  le  nouveau  Tribun* 
n c  faÜe  pas  plus  de  cas  de  les  Arrêts  ;  mais  on  croi 
que  le  premier  ayant  rentré  dans  la  fourni  filon  svuu 
gle  aux  volontés  du  Roi,  n’auroit  pas  dù  accueilli- 
aulE  publiquement  un  homme  diffamé  par  unç  Cour 
&  fe  mettre  dans  le  cas  de  dépteiie  à  S.  M.  par  cet 
te  démarche.. 


3  Mars  1774. 

Copie  de  la  Lettre  de  M,  Gin  au  Sr.  de  Beaumarchais* 

'V 

Paris  ce  15  Février  1774. 

„  J’ai  lu  votre  dernier  Mémoire,  Monfieur  ;  Je 
code  à  vos  inftances  en  ceiTant  d’être  votre  juge,  mais 
pour  éviter  toute  équivoque  fur  les  motifs  qui  m'ont 
empêché  jufqu’ici  de  prendre  ce  parti ,  &  fur  ceux 
qui  m’y  déterminent  aujourd’hui,  je  crois  devoir  vous 
faire  part,  &  au  Public,  de  ces  motifs.  J’aime  à 
me  perfuader  que  vos  inquiétudes  eufTefit  été  moins 
vives  fi  vous»  enfilez  été  inftruit  de  quelques  faits  que 
je  ne  dois  pas  vous  laitier  ignorer  ”. 

„  Je  ne  vous  connoiffois,  Monfieur,  que  par  Iss’ 
bruits  publics ,  lorfque  je  me  trouvai  un  des  juges  de 
votre  affaire  contre  M,  le  Comte  de  la  Mâche,  & 
vous  ne  pouviez  vous  difiimuler  que  ces  bruits  vous 
étoient  peu  favorables”. 

„  Vous  me  fûtes  amené  par  M.  Miron  ,  votre 
beau-frere,  qui  a  été  mon  camarade  de  chiffe  :  il  me 
demanda  de  vous  entendre  ;  je  vous  donnai  dans 
tout  le  cours  de  votre  affaire  autant  d’audiences  & 
auiïî  longues  que  vous  defirâtes”. 

„  C'elt  un  témoignage  que  je  ne  crois  pis  que 
vous  purifiez  me  refufer”. 

»  Si  .l’oa  vous -a  rapporté  que  l’Arrit  avoit  paffé 
du  b»nnst ,  à  l’avis  de  M.  de  Goezunn,  c’efi:  un  in- 
figne  mehforge.  Votre  caufe  a  ét$  rapportée  avec 
Fé'tendue  dont  elle  étoit  fufceptibîe,  &  les  opinions 
feules  ont  duré  plus  de  deux  heures”. 

i  ? 
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En  mon  particulier,  je  crois  pouvoir  vous  di; 
re  T  fans  violer  le  fecret  des  opinions  ,  que  je  n’ai* 
point  été  de  l’avis  du  Rapporteur,  quant  à  la  for¬ 
me  ,  quoique  l’effet  -fut  à  peu  près  le  même  pour 

vous”.  , 

,,  Soit  raifon  ,  on  fuite  des  impreffions  que  les 
biuits  publics  &  même  calomnieux  laiffent  dans  les 
efprits ,  dont  il  eft  bien  difficile  de  fe  défendre,  je 
ne  vous  diffimule  pas  que  la  réunion  des  (insularités^ 
qui  fe  rencontroient  dans  votre  afte ,  dans  vos  Let¬ 
tre',  dans  toute  votre  affaire,  me  déterminoit  à  en¬ 
tériner  vos  Lettres  de  rëcifion” 

t  Je  vous  citerai,  Monfieur,  une  feule  de  ces  fin- 
gularités ,  qui  n’étoit  pas  décifive  fans  doute ,  mais 
bien  capable  cependant  de  faire  impreffion  par  l’au¬ 
torité  du  Tribunal  qui  vous  avoit  été  le  plus  favora¬ 
ble  Vous  n’avez  pas  oublié  que  la  fentence  des  Re¬ 
quêtes  de  l’Hôtel,  en  déboutant  M.  le  Comte  de  la 
Blache  de  fa  demande  en  entérinement  de  lettres 
de  réctfion,  n’avoit  pas  même  ordonné  l’exécution 
votre  aéte,  exécution  que  vous  aviez  été  obligé  de 
faire  prononcer  par  une  fentence  par  défaut  depuis 
l’Appel.  C’étoit  fui  ant  vous  un  oubli  dans  la  ré¬ 
daction  de  la  première  fentence,  peu  vraiiemblablo 
à  la  véri'é,  car  cette  prononciation  eft  prefque  de 
ftyle.  Suivant  M.  le  Comte  de  ia  blache,  au  con¬ 
traire,  cette  omiffion  étoit  l’effet  d’une  délibération 
du  Tribunal,  &  de  la  diverflté  d’opinions  qui  s’é- 
soient  élevées  ur  chacun  des  chefs  de  la  fentence 
rédigée  par  le  Rapporteur”. 

„  Voilà,  Monfieur .  tout  ce  que  i’avois  à  vous  di¬ 
re  fur  votre  affaire  civile  ”,- 


A 


j:1  (  207  ) 

s 

»?  Malgré  les  îiaifons  intimes  que  vous  me  fuppo- 
fèz  avec  M.  de  Goezman,  la  vérité  ell  que  je  ne 
eonno  flbis  pas  ce  Magillrat  même  de  vue  lorfque 
nois  fûmes  reçus  i’un  &  l’autre  au  Parlement;  que. 
depuis  ce  rems ,  quelque  opinion  que  j’euffe  avec  le 
Public  de  fa  capacité  ,  mes  Iiaifons  perfonnelîes 
avec  lui  étoient  moins  étroites  qu’avec  la  plupart  de 
mes  confrères 

,,  Je  n’ai  été  inflruît  que  très  tard  des  bruits  qui 
fe  répandoient  contre  Mad  Goezman ,  &  en  vérité 
ceux  qui  metoient  parvenus  n’étoient  dignes  que  de 
mépris  par  leurs  contradictions.  On.  fuppofoit  que 
les  15  Louis  avaient  été  détachés  des  cent,  par  Ma¬ 
dame  de  Goezman.  Quelle  vraifcmblance,  qu’uns 
femme  qui  eut  porté  la  bifTefle  jufqu’à  exiger  &  rete¬ 
nir  15  Louis  fous  un  prétexte  aulîi  faux  &  audi'in» 
Julie,  fe  fut  fait  un  faupule  de  garder  les  cent  &  la 
montre  !  ” 

„  La  première  fois  que  j’eus,  occafion  de  parler  de 
ces  bruits  à  M,  de  Goezman,  fut  le  jour  du  Saint 
Sacrement  de  l’année  derniere,.  en  allant  avec  lui  à 
Ste.  Genevieve,  chez  Madame  la  Première  Préfiden- 
te.  11  tira  de  fa  poche  les  deux.  Déclarations  de 
Le  J.iy ,  qui  me  parurent  didiper  tous  les  nuages;- 
n’ayant  alors  aucune  raifon  d’en  fufpeéber  la  firieéri- 
té,  je  lui  confeillois  même  de  montrer  les  Déclara¬ 
tions  à  Meilleurs  des  Enquêtes,  fur  lefquels  les  bruits 
publics  n’avoient  pas  paru  faire  plus  d’impreilion , 
à  l’exception  qu’allurés,  à  ce  qu’ils  penfoienc ,  de 
l’innocence  de  Mad.  de  Goezman,  ils  crurent  nécef- 
iaire  de  pourfeivxe  le  fédu&eur  &  de  punir  h  a- 
tonie”* 


v  Je  ne  me  cache  pas  d’avoir  fait  tous  mes  efforts  ÿ 
foit  en  particulier,  foit  en  l’affemblée  des  Chambre?, 
pour  empêcher  cette  réfolution.” 

,,  Convaincu  par  les  Déclarations  de  l’innocence 
de-M.  &  de  Madame  de  Goezman ,  je  regardois  ces 
bruits  contradictoires  en  eux- mêmes  &  deftitués ,  à 
ce  que  Je  penfois,  de  toute  bafe  ,  comme  un  orage 
p alfage r ,  qu’il  falioit  laifTer  fc  diiïïper  par  fon  pro¬ 
pre  poids”. 

„  Je  ne  vous  diftlmulerai  pas  encore,  Monfieur, 
que  depuis  l’information  &  la  rétraftation  de  Le  Jay, 
toujours  perfuadé  que  l'on  ne  pouvoit  faire  aucun 
reproche  fondé  à  M.  de  Goezman  ,  &  qu'il  feroit 
moralement  impoiïible  d’acquérir  des  preuves  juridi¬ 
ques  contre  Madame,  puifque  Le  Jay,  feu!  témoin, 
étoit  en  contradiftion  avec  lui-même,  j’aurois  de-firé 
que  les  chofes  pu  fient  s’arranger  de  maniéré  que  U 
faute  de  la  femme,  punie  par  un  jugement  domefii- 
que ,  n’entraînat  pas  la  perte  d’un  homme  éclairé  que 
je  croyois  irréprochable,  je  parle  toujours  au  paffé, 
Mon fieur,  car  je  ne  dois  pas  m’expliquer  fur  l’état 
a&uel”. 

„  Cette  opinion,  quelle  qu’elle  fût,  ne  vous  étoit 
pas  défavorable  ;  je  tn’en  fuis  expliqué  à  quelques- 
uns  de  mes  confrères,  ils  ne  s’en  font  certainement 
pas  ouvert  à  perfonne 

„  Je  vous  avouerai  donc  que  je  n’imaginois  pas 
qu’il  put  réfuîter  de  ce  fait  un  moyen  de  iécufation 
contre  moi”. 

„  Vous  vous  en  rapportiez,  Monfieur,  dans  votre 
Requête  i  notre  Déclaration,  &  en  ce  point,  vous 
ufiez  de  la  feule  voie  autorifée  par  l’Art.  6  du  Titre 
24  de  l’Ordonnance  de  1661 
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„  Je  rafle mblai  alors  toutes  mes  Idées,  &  je  por¬ 
tai  l’exaftitude  de  ma  Déclaration  jufqu’au  (crapule". 

„  Nous  retirés,  la  Cour  jugea  qu’il  n'y  uvoit  au¬ 
cun  moyen  de .  récufation 

„  Nos  Loix  &  nos  mœurs  font  fort  différentes 
en  ce  point  de  celles  des  Anglois  :  le  pouvoir  de  ju¬ 
ger  eft  parmi  nous  une  émanation  de  la  puiffance  du 
Monarque,  &  il  n’eft  permis  à  aucun  juge  de  fe  dé¬ 
porter  du  rapport  &  jugement  du  procès,  qu’apres 
avoir  déclaré  en  la  Chambre  les  caufes  pour  lefqueU 
les  il  ne  peut  demeurer  juge ,  &  que  fur  fa  déclara¬ 
tion  il  n’ait  été  ordonné  qu  il  s’abfliendra.  C  efl  1^, 
difpofkion  précife  de  l’Art.  18  du  même  Titre  . 

„  Je  fais*,  Monfieur,  que  cette  Loi  ne  s’exécute 
pas  tou’ours  à  la  rigueur  ;  mais  plus  les  tities  accu 
fation  devenoient  graves  ,  plus  il  importoit  à  l’hon¬ 
neur  de  la  Compagnie  que  les  coupables  fuffent  pu¬ 
nis  'avec  févérité,  &  que  l’innocence  fût  mamteltee; 
moins  je  me  crus  permis  de  me  fouflraire  aux  dispa¬ 
ritions  de  l’Ordonnance,  plus  je  crus  êffentiei  qu  au¬ 
cun  juge  ne  fe  difpenfât  de  donner  ion  Coffrage  u.ns 
cette  affaire,  s’il  n’y  avoit  contre  lui  un  moyen  lé¬ 
gal  de  récufation 

„  Si  vous  aviez  été  inflruit  de  cette  façon  dv  pen» 
fer  de  ma  part,  Monfieur,  auriez-vous  imagine  quu- 
ne  pbrafe  ou  deux  ,  inférées  dans  votre  Addition  , 
puflent  m’engager  à  m’écarter  de  ces  principes,  car 
c’efl  le  feui  but  que  je  veux  vous  fuppofer  V  ” 

„  Je  crois,  Monfieur,  vous  avoir  prouvé  que  j’ai 
encore,  dans  cet  inftant,  toute  l’impartialité  néceffaire 
pour  juger  M.  &  Mad.  de  Goezman  &  vous-même: 
mais  vos  attaques  fe  mùltiplioient  au  point  que  j’au- 
rois  lieu  de  craindre  en  vous,  jurant  que  le  public 


Use  fbupçonnût  mon  âme  de  quelque  émotion  qui  voua 

fut  peu  favorable”. 

„  C’eft  à  cette  délicateffe  que  je  facrifie  mes  fen* 
timens  particuliers  ,  &  pour  vous  donner  une  nou. 
veîle  preuve  de  mon  impartialité,  je  vous  déclare, 
Monfieur,  que  je  n’exige  d’autre  réparation  des  impu¬ 
tations  contenues  dans  vos  Mémoires ,  que  de  rendre 
publique  cette  Lettre,  que  je  remets  en  même  tems  à 
M.  le  Premier  Préfident”. 

„  Je  fuis,  Monfieur,  avec  les  fentimens  qui  vous- 
font  dûs,  votre  très  -  humble  &  très  -  obéiflant  fer» 
?iteur 

(Signé)  G  i  N* 

4  Mars  1774. 

La  veuve  Mequignon  a  obtenu  la  remüïïon  de  la 
peine  d’un  banniflement  de  5  ans  ,  prononcé  par 
l’Arrêt  rendu  au  fujet  de  la  Corrtfpondànce .  Le  Sn 
Archier,  condamné  à  la  même  peine,  a  un  fur  fis 
de  trois  mois,  de  l’on  cfpere  qu’il  obtiendra  la  même 
remiffi  00. 

4  dudit . 

Madame  la  Comteffe  de  laFruglaye,  qui  s’eft  jettée 
aux  pieds  du  Roi  le  jour  de  la  Chandeleur,  pour 
demander  la  grâce  de  M.  de  la  Chalotais ,  fon  pere, 
n’a  point  eu  ordre  de  fortir  de  Paris;  elle  continue 
à  folliciter ,  mais  infru&ueufement.  On  allure  que 
S  M.  a  décidé  qu’il  falloit  que  ce  Vieillard  rebelle 
fubît  la  peine  ordonnée  pour  fa  défobéiflance  ;  mais 
on  ne  doute  pas  que  M.  le  Duc  d’Aiguillon,  par  une 


fufte  de  fa  générofité,  ne  lui  procure  après  tous  les 

adouci ffemens  convenables.  On  écrit  de  Bretarrnà- 


que  M.  le  Comte  de  Grave  soit  iran!p)r:e  au  cm 

tedii  de  Vern  pour  connaître  par  lui-même  l’état  de. 
M.  de  la  Chalotais ,  toujours  très-critique. 


S’biï 


5  Mars  1774. 

Dans  la  quantité  de  mauvais  vers  qui  font  éclos 
fur  l’Arrêt  de  Beaumarchais,  on  diftisgue  l’Épigram* 
11e  fuivante,  comme  plus  courte,  plus  vive  de  frap¬ 
pant  également  fur  l’un  &  l’autre  parti  : 

Contre  un  Tribunal  qui  te  blâme 
Tu  lancerais  envain  tes  farcafmes  amers , 
Beaumarchais,  te  voilà  bien  &  duement  infâme 2 
N’es-tu  pas  jugé  par  tes  Pairs  ? 

1 N  •  ’/  v  x 

Celle-ci  mérite  encore  d’être  diftinguée ,  quoiqu’ils* 
correéle  : 

f  f  *  '  '  *■' '  t  -  ‘ &  î" 

Beaumarchais,  que  Thémis  flétrit. 

Comme  certain  fiacre  s’en  rit  : 

t  \ 

Qu’importe  à  cette  ame  de  boue 
Ou  qu’on  le  blâme  ou  qu’on  le  loue  à 
Que  Chariot  allume  fon  feu 
De  les  libelles  qu’on  s’arrache; 

Sur  un  habit  couvert  de  taches. 

Une  de  plus  paraît  bien  peu. 

/  "  ' 

5  Mars  1774. 

On  a  parlé  fort  au  long  de  l'affaire  d’Auxerre, 
lirArtêt  qui  y  eft  iacervcflu  cil  du  25  février;  il 
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décharge  les  Srs.  Ricard  &  Gcndrot  de  l’amifatiofl 
contr’eux  intentée  à  la  Requête  du  Sub'îiiut  du  Pro- 
'  cureur  général  au  Bailliage  d’Auxerre,  &  condamne 
le  Mémoire  à  confulcer  &  Confukation  pour  le  Sr. 
Ricard,  Chanoine  de  l’égîife.d’Âuxerres ,  ProfeiTeur 
de  Réthorique  au  College  de  la  même  ville,  à  ê  re 
lacéré  &  brûlé  par  l’exécuteur  *  de  la  haute  p  flicc, 
comme  contenant  des  faits  faux,  cdomnicux  &  in¬ 
jurieux  à  PEv’êque  d’Auxerre  &  aux  officiers  du  Bail¬ 
liage  de  l  i  dite  ville  :  enjoint  au  dit  Ricard  de  leur 
porter  honneur  &  refpech 

La  brûlure  ordonnée  par  cet  Arrêt,  n’a  été  exé¬ 
cutée  que  le  vendredi  4  Mars. 

Par  une  inconféquence  que  perfonne  ne  conçoit, 
un  fécond  Mémoire  du  Sr.  Ricard,  qui  a  paru  dans 
cette  affaire,  en  Réponfe  i  celui  du  Sr.  Choppin, 
Confeiller  au  Bailliage  &  Siégé  Préfidial  d’Auxerre , 
qai  n’eft  que  confirmatif  des  faits  avancés  dans  le 
premier,  non  moins  fort,  non  moins  véhément,  fui- 
vi  d’une  Confultation  du  16  Janvier,  fouferite  par  4 
Avocats  célébrés,  échappe  aux  flammes  auxquelles 
le  premier  eft  condamné. 


6  Mars  1774. 


Malgré  les  bruits  qui  couroient  fur  un  prétendu 
furfis  accordé  à  Beaumarchais,  relativement  à  l’Ar¬ 
rêt,  la  brûlure  des  Mémoires  a  été  exécutée  hier.  Le 
public  étoit  prévenu ,  &  cet  événement  avoit  attiré 
autant  de  monde  au  Palais  que  le  jugement  même, 
L’Arrêt  a  été  publié  de  fuite,  &  voici  les  difpoii- 
tions  plus  au  long. 

1  1  „  .  •  11  î  in  4?'  il* 

v.-  •  *  i  1  '•'****  *• 


„  La  Cour,  pour  les  cas  réfuîtans  du  procès,  con- 
aiime  Gabriellé  Julie  Jamart,  femme  de  Louis  Va- 
ïntin  Goeztnan,  à  être  mandée  à  la  Chambre  pour, 
tant  à  genoux,  y  être  blâmée;  la  condamne  en  ou- 
re  en  3  Livres  .d’amende  envers  le  Roi.  ...  Sans 
'arrêter  ni  avoir  égard  à  la  Requête  de  Pierre  Au- 
iiftin  Caron  de  Beaumarchais,  ordonne  que  la  De- 
aoifelle  Gabrielie  Julie  Jamart  fera  tenue  ,  même 
»ar  corps,  de  rendre  &  reffituer  la  fomme.de  360 
livres,  par  elle  reçue  d’Edme  Jean  Le  Jap,  pour 
Être  la  dite  fomme  appliquée  au  pain  des  pauvres 
irifonniers  de  la  Conciergerie  du  Palais.  Condam¬ 
ne  pareillement  Beaumarchais  â  être  mandé  à  la. 
'hambre,  pour,  étant  à  genoux,  être  blâmé,  amen- 
lé  suffi  de  3  Livres.” 

„  Les  quatre  Mémoires  lacérés  &  brûlés,  comme 
Soutenant  "des  expreffions  &  imputations  téméraires, 
candaîeufcs ,  &  injurieufes  à  la  Magffirature  en 
général,  à  aucuns  de  fes  membres,  &  diffamatoi- 
■es  envers  dtfFérens  particuliers  :  défenfes  au  dit 
Mron  de  Beaumarchais  de  faire  à  l’avenir  de  pareils 
Mémoires,  fous  peine  de  punition  corporelle;  & 
jour  les  avoir  faits,  le  condamne  à  aumôner  au  pain 
les  prifonniers  de  la  Conciergerie  du  Palais  la  foin- 
né  de  12  Livres....  Comme  auffi  fait  défenfes  à 
Bidault,  Ader  à  Malbête,.  Avocats ,  de  plus  à  Lave¬ 
ur  autorifer  de  pareils  Mémoires  par  leurs  Confulta- 
lions  &  fignatures,  fous  telles  peines  qu’il  appart¬ 


iendra.”  .  .  - 

„  Condamne  Edme  Jean  Le  Jap  &  Antoine  Ber* 

rand  d’ Airelles  à  être  mandés  à  la  Chambre,  pour, 
•tant  debout  derrière  le  barreau ,  y  être  admoneftés 
es  condamne  en  outre  à  aumôner  chacun  la  fomme 
3e  3  Livres/’ 


(  «4  ) 

n  Sur  Paccufation  intentés  contre  Louis  Valea 
tin  Goezman,  met  les  parties  hors  de  Cour  &  dt 
procès  ” 

„  Sur  lês  différentes  plaintes ,  requêtes  &  de- 
mandes  de  Louis  François  Claude  Marin,  Louis  Va- 
lentin  Goezman,  Gabrielie  Julie  Jamart ,  fa  femme» 
Pierre  Auguftin  Caron  de  Beaumarchais,  Edme  Jean 
Le  Jay  ,  Antoine  Bertrand  d’AiroIles,  &  Jofeph 
Jacques  Gardanne,  met  pareillement  les  parties  hors 
de  Cour.” 

w  Faifant  pareillement  droit  fur  les  Concilions 
du  Procureur  général  du  Roi ,  ordonne  que  les  Mé« 
moires,  enfemble  les  Notes  imprimées,  d’Antoine 
Bertrand  d’Airolles,  Louis  Valentin  Goezman,  Ga* 
brielle  Julie  Jamart,  fa  femme,  Louis  François  Clau- 
de  Marin  &  François  Thomas  Marie  d’Arnaud,  fe¬ 
ront  6c  demeureront  fupritnés  &c. 

6  Mars  1774.  4  I 

Les  Lettres  patentes  que  le  Roi  a  données  pen¬ 
dant  le  dernier  voyage  de  Compiegne ,  pour  fixer  les 
droits  refpeftifs  des  Evêques  &  Millionnaires  Fran¬ 
çois  qui  travaillent  dans  les  Indes,  &  ceux  des  Di- 
refleurs  du  Séminaire  des  Millions  Etrangères  de  Pa¬ 
ris,  aulïï  bien  que  pour  régler  l’adminiftration  des 
biens  qui  ont  été  légués  à  cette  œuvre,  ne  font 
pas  encore  enrégiftrées ,  quoiqu’elles  foient  au  Par- 
lement  depuis  le  7  Septembre,  &  que  le  Procureur 
général  ait  donné  fes  Concilions  pour  Penrégis* 
îrement. 

Ces  Lettres  patentes  font  données  du  propre  mou- 
Veinent  du  Roi  &  par  forme  d’Edir.  L’enrégiPre- 


- 
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tnt  n’en  pouvoit,  fuivant  les  réglés ,  fouffrir  aucnm 
Slai;  elles  dévoient  d’autant  moins  en  éprouver  qu’el- 
•s  ont  pour  objet  de  confirmer  raccommodement 
it  au  fujet  de  ces  droits  entre  les  parties  intéres- 
:es.  M.  l’Archevêque  a  cependant  obtenu  par  fou 
‘édit  un  ordre  du  Roi  pour  y  faire  furfeoir.  Il  'a 
ara  craindre  que  ces  Lettres  patentes  ne  bleflaffant 
m  autorité  fur  le  Séminaire  des  Millions  Etrange- 
;s,  quoiqu’elles  la  lui  ré  fervent  dans  toute  fon  éten- 
ue.  Il  a  demandé  au  Roi  d’en  avoir  communica- 
on  pour  y  faire  fes  obfervations:  il  y  a  plus  de 
mois  qu’il  les  a  ,  &  ces  obfervations  ne  paroifient 
as.  Il  eft  preffé  continuellement  par  les  Miniftres  & 
ar  les personnes  les  plus  rqfpedtablés  de  les  fournir» 
i  n  différé  toujours  de  les  remettre.  Tout  le  monde 
lit  dans  l’attente  &  en  même  tems  dans  la  furpri'fe 
e  ces  délais  affedés  de  M.  l’Archevêque ,  dont  on 
jmnolt  la  droiture,  &  qui  eft  par  lui -même  infini* 
lent  éloigné  de  prendre  de  pareilles  voies  détour¬ 
ées  pour  réufîir  dans  fes  defieins.  Mais  cela  prou-» 
e  le  peu  de  confiftance  du  nouveau  Iribunal,  qu’on 
rrête  ainfi  dans  fes  opérations  les  plus  importan¬ 
ts ,  &  fa  complaifance  pour  le  Prélat. 

7  Mars  J 7 74. 

Tout  le  monde  eft  dans  l’attente  de  la  maniera 
lont  le  nouveau  Tribunal  jugera  l’affaire  du  Faux 
■xercé  par  le  Sr.  Goezman  dans  l’afte  de  baptême 
[ont  on  a  parlé  :  il  paroît  que  ce  Magiftrat  craint 
'événement,  il  élude  &  ne  s’eft  point  rendu  aux  jours 
ediqués  où  il  devoit  comparoir;,  ce  qui  doit  naturel* 


/ 
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Iement  faire  convertir  le  Decret  d’ajournement  pei 
fonnel  en  Decret  de  prife  de  corps. 

7  dudit. 

Le  tirage  par  voie  de  Lotterie  pour  le  rembourfe 
ment  des'Aftions  de  h  Compagnie  des  Indes,  indi 
qné  au  4  Mars  ,  a  eu  lieu:  il  n’a  encore  été  cett 
année  que  d’une  fomne  de  550,000  Livres ,  quoiqu- 
ce  fort  le  4;  &  que  fuivant  le  traité,  l’extinftion  de 
intérêts  des  Actions  rembourfées  dût  tourner  d'au 
tant  à  l’accroiflement  de  la'tnafle  des  rembourfe 
mens  fucceflifs.  On  fe  flatte  que  cette  augmentation 
qu’on  a  peut-être  jugée  trop  peu  conlidérable  jul 
que  s  à  préfent,  aura  lieu  pour  l’année  prochaine,  i 
les  ctrconftances  font  toujours  aufli  favorables. 

8  Mars  1774- 

I/Àrrêt  du  nouveau  Tribunal  en  date  du  29  JjB 
vier,  qui  condamne  différens  particuliers  au  bannis 
fsnient  &  au  blâme  &c.  pour  avo!r  co’porté  &  vendu 
différent  libelles  contre  l’honneur  des  Magirtrats,  efl 
enfin  public. 

Il  comprend  50  Aecufés,  Savoir: 

Kavffrnan  ,  interprête  de  langues  étrangères , 
mort  en  prifon. 

Jofcph  Archier ,  ci-devant  Exempt  de  Robe  Courte* 

Sa  femme. 

La  femme  Me  quignon ,  Marchands  Libraire. 

Me  qui  gnon  ,  fon  fl!  s. 

Ls  Sage,  Marchand  de  livres. 


Jjzbet  1 
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Babet,  fille  de  boutique,  chez  un  Libraire. 

Henri  de  la  Roche  &  François ,  Employés  au£  J 
Fermes, 

François  de  Qtiincy ,  Bourgeois  de  Paris. 

Le  Pere  Imbert ,  Bénédiclin. 

Thevenet  &  Duvivier ,  deux  Employés  au  Bureau 
de  l’Extraordinaire  des  Guerres. 

Griot,  idem. 

La  Guerye ,  Receveur  à  la  ville, 
p  Pejlrel,  Tailleur.  Sa  femme,  fa  fille. 

Sorin,  Commis  du  Sr.  Boudet,  Libraire  Impri¬ 
meur. 

Simonnet  ancien  Clerc  de  Procureur  au  Parlement. 

La  Marre ,  Gazetier. 

François  le  Sage ,  Colporteur. 

Valeyre ,  Vielle,  idem. 

iVût,  Imprimeur  en  Lettres. 

La  Chéyre ,  Metteur  en  œuvre* 

La  femme  Dombey,  Marchande  de  Modes,. 

5t.  Martin ,  Officier  mefureur  de  grains. 

Gombette ,  fille  domeftique. 

Nanette  Rocher ,  idem. 

La  femme  Duchêne ,  la  femme  ,  deux  Mar* 
:handes  d’Indiennes  dans  l’enclos  du  Temple, 
j  Jaques  Philibert  de  Surgy ,  Cenfeur  Royal  &  Sous- 
’irefteur  à  l’Hôtel  des  Fermes. 

Moret,  Bourgeois  de  Paris, 
j  Chaumont  %  Marchand  de  vin  à  la  Chapelle, 


r 


dbfens  &  Contumax, 


Le  Fevre  de  Chantraine ,  nommé  Greffier  au  dépôt 
p  greffe  de  fille  de  Bourbon. 


Tome  F. 


K 
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Jacqninet ,  ancien  Courier  du  Cabinet. 

Santuffan. ,  Jouaillier. 

Nicolas  Félix,  fils}  apprentif  horloger.  ^ 

L’abbé  du  Clos .  L’abbé  Jabineau . 

Le  Peige,  Bailli  du  Temple. 

Les  nommés  Ga//ot,  ou  Gallois,  Perrot ,  D  aigue. 

Les  filles  Danjan  l’aînée,  &  Janneton, 

Le  nommé  Laurent. 

Leux  Quidams  &  une  Ouidamine . 

Le  Refultat  ejl: 

* 

L’abbé  du  Clos ,  Contumax,  banni  pour  9  ans. 

Archier  &  la  veuve  Mequignon  pour  5  ans ,  3  Li¬ 
vres  d’amende  pour  chacun  envers  le  Roi. 

Paul  le  Sage ,  &  la  fille  Babet  blâmés,  3  Livres 
d’amende  chacun  envers  le  Roi. 

La  Roche  ,  François  &  François  de  Quincy  ,  la 
Guerye ,  Peftrel ,  fa  femme  ,  «Sorw,  admoneftés,  & 
aumônés  chacun  de  3  Livres. 

Enjoint  à  Dom  Imbert ,  Simonnet,  Thevenet ,  De- 
vivier,  d’être  plus  circonfpeéts. 

Femme  Ar chier ,  la  Marre ,  François  le  Sage,  Proti 
Valeyre ,  Vielle,  hors  de  Cour. 

Le  furplus  déchargé  de  l’accufation,  fauf  l’abbd 
Jabineau,  les  filles  Danjan  l’aînée  &  Janneton,  les 
nommés  Perrot ,  Daigne  &  Laurent,  deux  Qui 
dams  -&  une  Quidamivc  reliant  Tous  un  plus  ample 
ment  informé. 


(  2Î<?  ) 
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8  Mars  1 774. 

On  a  fait  beaucoup  de  démarches  auprès  du  Sr. 

Croezman ,  pour  l’engager  à  donner  fa  démilîion;  il 
s’y  eft  toujours  refufé,  cependant  au  moyen  du  hors 
de  Cour  il  ne  peut  fiéger. 

8  Mars  1774. 

J  Ï..  #  ^  ,  Jt 

Voici  encore  une  plaifanterie  à  Poccafion  de  l’Ar¬ 
rêt  du  nouveau  Tribunal  contre  le  Sr.  de  Beaumar¬ 
chais:  pour  l’entendre,  il  faut  fe  rappeller  qu’il  fe 
nomme  Caron ,  &  c’eft  fur  ce  mot  qu'on  joue;  on  s’a- 
dreffe  à  ces  Meilleurs  : 

O  vous  qui  lancez  le  tonnerre , 

Quand  vous  defcendrez  chez  Pluton, 

Prenez  votre  chemin  par  terre , 

Vous  feriez  mal  menés  dans  la  barque  à  Caron. 

8  dudit. 

:  r'C  .  '  - 

On  étoit  furpris  que  le  Sr.  le.  Peige,  Bailli  du 
remple,  chargé  des  liens  des  Decrets  &  Contumax, 

:ut  déchargé  purement  &  limplement  de  l’accufation 
Lans  avoir  comparu.  On  ne  pouvoir  concevoir  cette 
irrégularité  de  la  part  du  nouveau  Tribunal  vis-à-vis 
^’un  homme  qui  l’avoit  bravé  &  fe  refufoit  à  tout 
iî£te  de  reconnoiifance.  On  fait  aujourd’hui  allez 
pertinemment  que  cette  manfuétude  n’ell  dûe  qu’à  un 
icle  de  vigueur  de  M.  le  Prince  de  Conti,  qui  a 
:ait  parler  vertement  au  Premier  Prélldent,  lui  a  fait 
lire  qu’il  ne  devoit  pas  ignorer  que  le  Peige  lui  ap* 

K  2 
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partehoît,  qu’il  en  a  voit  befoin,  &  qu’il  eût  à  s’ar- 
ranger  pour  le  lui  rendre.  Cette  infinuation  vigou- 
reufe  a  produit  Ton  effet  &  a  fait  terminer  une  affai¬ 
re  qui  fans  cela  n’eut  finit  de  longtems. 

9  dudit , 

Extrait  d’une  Lettre  de  Grenoble  du  23  Février 
1774....  La  Déclaration  concernant  le  rembourfe- 
ment  des  quittances  provenant  de  la  Liquidation  des 
offices  de  notre  Parlement,  donnée  h  Verfailles  le 
4  Septembre  1773,  a  été  enrégiftrée  les  Chambres 
affemblées  le  3  Octobre:  „  fans  que  le  dégrèvement 
M  de  55,000  Livres  accordé  par  l’article  3  ,  puifie 
„  être  entendu  du  dégrèvement  ordinaire  accordé 
„  par  l’édit  de  1706,  dont  la  deftination  ne  pourra 
„  à  la  forme  dudit  Edit, être  changée  de  quelque  ma- 
„  niere  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit;  &  le  dit 
„  Seigneur  Roi  fera  très-humblement  fuppliéd’aiïîgner 
„  des  fonds  plus  prochains  pour  le  rembourfement 
„  des  créanciers  des  anciens  officiers  du  Parlement, 
„  leurs  créances  étant  privilégiées  ,  &  n’ayant  été  con- 
„  trâ&ées  que  pour  payer  audit  Seigneur  Roi  les 
„  finances  des  offices  créés  &  réunis  au  Corps  du 
v  Parlement ,  par  différentes  Loix ,  &c.” 

Il  eft  dit  dans  le  préambule  que  la  totalité  du  prix 
des  offices  liquidés  s’eff  trouvée  monter  à  la  fomme 
de  3,332,536  Livres  9  fols  10  deniers:  pour  le  rem¬ 
bourfement  defquels  eff:  affrétée  une  fomme  annuelle 
de  300,000  Livres  ;  auxquelles  le  Roi  contribue 
pour  une  fomme  de  235,00c  Livres, &  les  65,0 co  Li¬ 
vres  reffantes  à  payer  par  la  Province,  fa  voir  ic?coc 
Livres  fur  la  fomme  impofée  fur  elle,  &  55,000  Li* 


rres  fur  les  forames  que  S.  M.  accorde  annuelle¬ 
ment  en  dégrèvement  ou  reinifes  extraordinaires  fur 
les  Tailles, 

Les.  Rembourfemens  font  divifés  en  deux  dalles: 
la  première  de  35  officiers  compofant  le  Parlement 
actuel ,  la  fécondé  de  36  officiers  qui  se  font  pas 
membres  du  Parlement  aftuel. 

La  derniere  époque  du  Rembourfcment  eft  au  pre* 
nier  Janvier  1790. 

V  9  Mars. 

• 

M.  le  Chancelier  a  tenu  Sceau  aujourd'hui  &  pa- 
oît  abfolument  rétabli  du  coup  à' Aiguillon  qu’il 
ivoit  reçu;  c’eft  ainii  qu’on  plaifantoit  fur  fa  mala¬ 
is,  qu  on  attribuoit  principalement  à  fon  chagrin  de 
oir  fon  Minière  rivai  prendre  un  ii  grand  afeendant. 

Au  furplus,  M,  de  Maupeou  vient  d’effiiyer  une 
fortification  qu’il  a  encore  digérée  de  bonne  grâce. 

1.  de  Ricouart,  jeune  Confeiller  au  Parlement,  fe 
cuvant  forcé  de  revenir  de  fon  exil  à  Paris  pour 
jiifon  de  fanté,  a  pris  la  tournure  ordinaire  d’en‘ 
révenir  M;  le  Duc  de  la  Vrilliere  &  de  fe  rendre 
!»u jours  dans  cette  Capitale,  Il  a  en  même  teins 
|:rit  à  fon  oncle,  M.  de  Viarme,  Confeiller  d’E* 
h  Pour  Ie  prier  d’en  prévenir  le  Chancelier.  Ce* 
i-ci,  piqué  qu’on  ne  fe  fut  pas<  adrefTé  à  lui,  a  re- 
fé  conftamment  la  porte  à  M.  de  Viarme.  Celui- 
;  s’eft  retourné  &  a  eu  recours  à  M.  le  Duc  d’Ai- 
illon, qui  s’eft  chargé  d’en  parler  au  Roi;  &  S.  M. 
•ite  bonne,  lui  a  répondu  que  M.  de  Ricouart» 
Hiade  ou  en  fanté,  pouvoit  refier  à  Paris.  Alors 
•  de  Viarme  eft  demeuré  tranquille,  M.  de  Mail¬ 
lé  3 
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peou  l’ayant  trouvé  au  Confeil,  Ta  invité  à  venir 
chez  lui  pour  quelque  chofe  d’intéreffant  qu’il  avoit 
à  lui  apprendre.  Le  Confeilier  d  Etat  s  y  cft  rendu 
dans  l’après-dînée ,  à  une  heure  ou  le  Chancelier 
avoit  grand  monde  chez  lui.  Le  Chef  de  la  Juftice, 
dès  qu’il  a  vu  M.  de  Viarrne,  eft  allé  à  lui,  lui 
a  déclaré  qu’il  favoit  que  fon  neveu  étoit  à  Paris 
fans  permiflion ,  mais  qu’il  fermeroit  les  yeux.  M. 
de  Viarrne,  piqué,  lui  a  répondu:  „  Monfieur ,  vous 
,  les  ouvrirez  aufli  grands  que  vous  voudrez,  car 
;;S.  M.  a  dit  telle  chofe,”  &  il  lui  a  cité  la  répon- 
fe  du  Roi  :  ce  dont  le  Chancelier  a  été  fort  fot. 

io  Mars  1774. 

\ 

Un  Arrêt  du  30  Octobre  1773  n’eft  public  que 
depuis  peu:  il  ordonne  qu’il  fera  paffe  bail  à  Nicolaj 
Sauüeret ,  pour  30  années,  à  compter  du  premiei 
Janvier  1775,  des  Domaines  &  Droits  Domaniaiu 
appartenans  à  S.  M.  dans  la  Province  de  Norman 
die,  dans  toute  l’étendue  des  Généralités  de  Rouen 
Caen  &  Alençon,  avec  la  jouiffance  de  toutes  le 
terres,  vaines  &  vagues,  fonds  &  droits  négligés 
&  l’autorife  à  rentrer  dans  tous  les  Domaines  alié 
nés,  dans  lefquels  S.  M.  auroit  droit  elle -meme  d 
rentrer. 

Cet  Arrêt  du  Confeil,  dont  on  ne  connoît  poiî 
d’exemple,  contient  des  difpofitions  curieufes;  ell( 
méritent  d’être  rapportées  en  détail  une  autre  fois 
on  y  trouve  la  clef  du  nouveau  Pérou  que  s’ouvi 
pour  l’avenir  M.  le  Contrôleur  général. 


10  Mars  1774. 


Me.  Gerbier  répand  un  Mémoire  dans  la  Caufe 
des  freres  Michelin,  où  par  occafion  il  cherche  à  fe 
juflifîer  des  imputations  graves  répandues  dans  le 
Faïïum  de  Me.  Linguet  dont  on  a  rendu  compte. 
Mais  cet  Avocat  le  fait  d’une  façon  fi  vague,  fi  né* 
gligée;  il  femble  éluder  avec  tant  de  foin  d’entrer 
dans  aucun  détail ,  qu’il  n’efi  nullement  lavé ,  &  que 
les  faits  articulés  contre  lui  refient  dans  toute  leur 
force:  à  l’égard  même  de  l’affaire  principale,  on  ne 
trouve  pas  fa-  défenfe  complexe,  &  l’on  remarque 
beaucoup  de  foible  dans  fes  moyens  &  dans  fes  rai- 
fonnemens.  j 

10  dudit . 

Le  Prince  de  Conti  couvre  le  Sr.  de  Beaumarchais 
delà  protection  la  plus  éclatante,  &  malgré  l’Arrêt 
qui  rend  ce  particulier  infâme ,  il  l’a  fait  fouper  l’autre 
jour  chez  lui  avec  40  perfonnes  très- quafifiées,  Cet¬ 
te  faveur,  qui  ne  fe  manifefie  ouvertement  que  dans 
ce  moment- ci,  mais  qu’on  s’apperçoit  être  ancien¬ 
ne,  les  foupçons  prefque  tournés  en  certitude  que 
la  Correfpondance  &  autres  brochures  de  cette  efpece 
[  fortoient  du  Temple  &  fe  travaillent  fous  les  auf- 
pices  de  S.  A.  ,  une  certaine  identité  de  fiyle,  de 
tournure,  de  méchanceté  &  d’efprit,  tout  forme  de 
fortes  préfomptions  pour  faire  croire  que  fes  ennemis 
ne  l’ont  point  taxé  vaguement  d’avoir  eu  part  aux 
écrits  en  quefiion,&  qu’ils  avoient  là-defius  de  bons 
renfeignemens. 
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•  V 

U  dudit. 

Les  npparences  de  ceux  qui  comptaient  fur  le  ré- 
tablifiement  du  Parlement  ,  font  détruites  ou  an 
moins  bien  affaiblies ,  par  line  anecdote  que  les  cour- 
ti fans  répandent  comme  fûre:  ils  rapportent  que  ces 
jours  derniers  M.  le  Duc  d’Aiguill'on  étant  à  faire 
fa  cour  au  Roi,  S.  M.  lui  dit:  ,,  effc  -  il  vrai,  M.le 
„  Duc  d’Aiguiilon  ;  on  dit  que  vous  voulez  rétablir 

„  le  Parlement  V  Hem  1”  - «  Le  Miniftre  furprls 

fc  défendit  d’une  telle  idée,  &  affiira  S.  M.  n’avoir 
d'autre  projet  que  d’obéir  à  fes  ordres. 

il  Mars. 

Quoique  les  Avocats  n’fgnorent  pas  les  bruits  qui 
courent  que  le  Confeil  s’occupe  des  moyens  d'arrê¬ 
ter  la  fougue  &  la  licence  de  leurs  Mémoires,  ils  fe 
flattent  que  dans  l’examen  du  projet  il  fe  trouvera 
tant  de  difficultés  qu’il  n’aura  pas  lieu. 

11  dîdlt. 

M.  le  Comte  de  Lauraguais  a  pris  un  tel  goût  ' 
pour  le  Sr.  de  Beaumarchais ,  qu’il  s’ofFroit  de  prê¬ 
ter  fon  nom  &  fon  crédit  pour  répandre  quelque 
nouveau  Faftwn:  mais  on  a  déclaré  au  Comte  qu’on 
mettroit  Beaumarchais  à  Bicêtre  s’il  écrivoit  rien. 

12  dudit. 

Par  l’Arrêt  du  Confeil  dont  on  a  parlé,  le  prix  du 
Bail  de  30  ans  des  Donaines  &  Droits  Domaniaux 
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dé  S.  M.  dans  la  Province  de  Normandie,  dans 
toute  l’étendue  des  Généralités  de  Rouen,  Caen, 
Alençon,  eit  de  81,000  Livres  par  chaque  année. 

Outre  &  par  deflus  le  prix  de  Ton  Bail ,  l’adjudi¬ 
cataire  comptera  annuellement  du  dixième  de  ce 
qu’il  retirera  des  terres  vaines  &  values ,  défrichées 
ou  defiëchéss. 

S’il  en  provoque  des  accenfemens,  ou  inféoda¬ 
tions,  moyennant  des  redevances  en  grains,  il  comp¬ 
tera  à  S.  M.  du  dixième  defdites  redevances. 

Il  pourra  rentrer  dans  tous  les  fonds  &  droits  qui 
auront  été  récéiës,  négligés  ou  ufurpés,  à  la  charge 
de  compter  à  S.  M.  d’un  quart  du  produit  net  def- 
dits  Domaines  &  Droits  Domaniaux,  &c. 

Il  fera  autorifé  à  rentrer  dans  tous  les  Domaines 
aliénés,  dans  lefquels  S.  M.  auroit  droit  Elle-même 
de  renfrer ,  en  rembourfant  la  finance  payée  par  les 
aliénotaires  ou  engagiftes fuivant  la  Liquidation  qui 
en  fera  faîte  auConfeil,  à  la  charge  par  lui  de  comp¬ 
ter  annuellement  de-  la  moitié  du  produit  net  defdits 
Domaines  :  la  même  claufe  à  l’égard  des  Domaines 
aliénés  ou  engagés  moyennant  rentes. 

Il  jouira  de  tous  les  Domaines  &  Droits  doma¬ 
niaux,  de  quelque  nature  qu’ils  pui fient  être  ,  réunis 
au  Domaine  de  S;  M.  par  décès  des  Engagiftes  à  vie 
ou  des  Domaines  engagés  à  teins,  qui  feront  dans  le 
cas  de  la  réunion,  fuivant  le  prix  qui  fera’ fixé  pour 
i  chaque  objet  ,  à  mefure  de  la  réunion. 

Il  fera  tenu  d'acquitter,  fans  que  le  prix  du !  Bail 
;  puiffe  en  être  diminué ,  toutes  les  rentes ,  redevan¬ 
ces  ,  portions  congrues,  &c. 

14  fera  tenu  d’entretenir  &  remettre  à  la  fin  du 
Bail,  les  Domaines  par  lui  retirés  &  réunis,  en  bon 
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état,  de  toutes  réparations  groffes  &  menues,  géné-  - 
râlement  quelconques,  &c. 

Telles  font  les  principales  conditions  de  cet  Arrêt  y 
contenant  49  articles,  par  lefquelles  on  voit  aifé- 
nient  avec  quelle  fagacité  M.  l’abbé  Terrai  a  ftipulé- 
les  intérêts  du  Roi ,  &  les  grandes  vues  d’utilité- 
qu’il  a  eues  pour  l’avenir. 

12  Mars  1774* 

Hier  matin  on  a  trouvé  dans  la  galerie  qui  con¬ 
duit  à  la  Chambre  des  Enquêtes,  un  placard  conte¬ 
nant  des  inventives  groffieres  contre  le  nouveau  Tri¬ 
bunal,  fur  leur  ignorance  à  juger;  on  ne  manque- 
pas  d’y  citer  l’Arrêt  rendu  contre  le  Sr.  de  Beaumar¬ 
chais.  Le  Chancelier  n’y  eft  point  épargné,  &  par 
une  méchanceté  allez  adroite,  on  fait  cependant  ex¬ 
ception  des  membres  du  Confeil,  &  de  ceux  de  la- 
Cour  des  Aides.  On  y  regarde  tout  le  relie  com- 
me  un  tas  de  gens  fans  aveu,  fans  naiflance,  fans* 
mœurs ,  fans  principes  ,  fans  lumières ,  &c.  Ce  pla¬ 
card  eft  relié  affiché  jufqu’à  dix  heures  du  matin  envi¬ 
ron,  A  cette  heure  les  Chambres  fe  font  affemblées- u 
on  a  mis  des  gardes  pour  contenir  la  multitude/ 
&  confèrver  cette  piece  dans  fon  intégrité;  on  a  dé¬ 
puté  des  membres  de  la  Cour  pour  la  faire  décoler 
avec  foin.  Ce  qui  a  été  très  difficile ,  par  les  pré¬ 
cautions  qu’on  avait  prifes  pour  que  cela  tint  bien* 
On  a  drelTé  procès  verbal  du  tout ,  fait  dépofer  au* 
Greffe  le  placard,  ordonné  une  information,  &c. 

12.  Mars  1774^ 

On  dit  que  M.  de  la  Chalotais  a  été  transféré'  ans 
Château  de:  Loches-,  efcorté  par  fes  gardes.  Le  Cbe* 


(  «7  )  ,  - 

valier  de  la  Chalotais,  Ton  fils,  a  été  obligé  de  fe 
traveftir  en  laquais,  comme  pour  entrer  au  fervice  de 
Ton  pere;  il  a  éludé  ainfi  la  vigilance  des  furveillans 
&  eft  relié  auprès  de  lui. 

13  dudit . 

M.  Commerfon  étoit  un  Doéleur  en  Médecine, 
Médecin  Botaniile  &  Naturalille  du  Roi  :  il  avoit 
acquis  de  vaftes  connoiffances  en  cette  partie;  il 
avoit  été  envoyé  par  ordre  du  Roi  aux  Terres  Au- 
ftrales,  avec  M.  de  Bougainville,  pour  y  faire  des 
obfervations  fur  les  Trois  Régnés  de  la  Nature  par¬ 
tout  où  cet  officier  devoit  le  conduire.  Il  eft  relié 
depuis  h  Pille  de  France ,  où  il  eft  mort.  En  par¬ 
tant  il  avoir  laiffé  à  M.  Vachier,  Médecin,  fon 
ami,  un  teftament  olographe ,  daté  des  14  &  15  Oc¬ 
tobre  1766,  qui  a  été  ouvert,  &  qui  fait  bruit  par 
les  difpoffiions  originales  ,  curieufes  &  bienfaifantes , 
qu’il  contient;  il  y  eft  dit: 

„  Au  cas  où  je  viendrois  à  decéder  dans  une  vil¬ 
le  où  il  y  eut  des  écoles  de  Médecine  ou  de  Chi¬ 
rurgie,  je  deftine  mon  cadavre  à  être  porté  au  plus 
prochain  amphithéâtre  d’anatomie,  pour  y  être  dif- 
féqué  pour  Finftruftion  publique  ;  priant  M.  le  Dé- 
monftrateur  d’anatomie  y  prépofé  ,  d’en  faire  un 
fquelette  artificiel  ,  qui  puifTe  dépofer  perpétuelle¬ 
ment  au  public  du  delir  ardent  que  j’ai  eu  toute  ma 
vie  de  lui  être  utile”. 

Il  y  fonde  à  perpétuité  un  Prix  de  Morale  Prati¬ 
que,  qui  fera  appellé  Prix  de  Vertu ,  &  qui  confine¬ 
ra  dans  une  Médaille  de  200  Livres ,  portant  pour 
légende  Virtutis  praticœ  Præmium\  laquelle  fera  déli- 
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vrée  tous  les  ans  à  quiconque  aura  fait  la  meilleure;;  ■ 
action  connue  dans  l’ordre  moral  &  politique  ;  i!  fup- 
plîe  le  Parlement  d’être  le  protecteur  &  l’exécuteur 
de  cette  fondation  &c. 

Il  légué  au  Cabinet  des  Eftampes  du  Roi  toutes 
fes  Collections  Botaniques,  confiftant  en  plus  de  20a 
volumes  in  folio  qui  contiennent  les  herbiers  &  Les 
recherches  de  plufieurs  Botaniftes  de  nom,  &c. 


T4  Mars  1774^ 


L'hiftoire  de  nos  Exempts  à  Londres  fait  toujours 
la  matière  des  propos  de  cette  Capitale.  M.  Preau^ 
deau  de  Chemiliy,  Tréforier  des  Marechaulfées,. 
qui  dans  le  même  tems  eft  palTé  en  Angleterre,  fous* 
prétexte  d’acheter  des  chevaux ,  efr  véhémentement  ‘ 
foupçonné  d’avoir  été  envoyé  à  Londres  par  ordre 
du  Gouvernement,  comme  pour  acheter  le  Manus¬ 
crit,  &  d’avoir  été  chargé  d’offrir  jufques  à  40,000.- 
Livres  pour  l’avoir,  de  la  part  du  Miniftre  des  Af¬ 
faires  Étrangères.  L’on  étoit  en  pour  -  parler  ave< 
Morande,  lorfque  la  gaucherie  du  Sr.  Fihet ,  connu; 
de  Madame  de  Godeville,  &  qui  eft  allé  voir  cette 
Dame  ,  a  donné  des  foupçons  à  celle-ci  &  faH 
éventer  la  mine. 

D’autres  gens  affiirent  que  Madame  de  G'odevillfc.- 
a  fait  aufiî  imprimer  des  Mémoires  fur  les  gens  de 
la  Cour,  dont  on  attend  en  cc  pays -ci  des  exemplai¬ 
res.  Il  eft  certain  qu’elle  feroit  très  en  état,  par  fon 
~efprit,  par  fes  entours,  &  par  fon  caractère  d< 
méchanceté,  d’avoir  produit  quelque  chofe  de 
'  piquant  en  pareil  genre* 


14  Mars  1774* 

» 

On  ns  doit  pas  tarder  à  préfent  à  voir  la  Requête’ 
pour  les  Verons  au  Confeil:  on  afflire  que  c’eft.  uir 
ebef-d’œuvre.  Me.  JDrou,  Avocat  es  Cbnfeils,  chaî¬ 
né  de  cette  affaire,  y  travaille  affiduement  depuis 
plufieurs  mois  :  il  s’en  eft  fi  bien  pénétié,  qu  il  re- 
garde  aujourd’hui  fa  caufe  comme  imperdable. 

15  dudit, 

C’efl:  le  27  du  mois  dernier  que  M.  de  la  Chalo- 
tais ,  inftruit  des  volontés  immuables  du  Roi  pour 
qu’il  fe  rendit  au  Château  de  Loches ,  s’eft  détermi¬ 
né  de  fon  propre  mouvement  à  y  aller.  Son  état 
eft  encore  fi  fâcheux  qu’il  a  été  obligé  plufieurs  fois 
de  s’arrêter  en  route:  les  dernieres  nouvelles  qu’on 
en  a  eues  étoient  datées  de  Tours,  où  l’Exempt  qui, 
l’accompagne  l’a  voit  prefque  forcé  à  féjourner,  dans 
îa  crainte  qu’il  ne  pût  foutenir  le  refie  du  voyage. 
On  efpere  toujours  que  cet  illuftre  vieillard  ,  après > 
s’être  conformé  aux  ordres  de  S.  M,,  éprouvera 
démence., 

15  dudit: 

M.  l’Archevêque' de  Paris  a  la  fàtisfaélion  de  voir 
depuis  l’exil  du  Parlement,  que  les  a&es  de  fchifms 
fe  commettent  avec  toute  l’impunité  après  laquelle 
ee  Prélat  foupiroit,  depuis-  tant-  d’années.  Les  der¬ 
niers  facremens  ont  été  refufés  durant  le  cours  de 
1773  ,  à  MM.  Bouillorot ,  Curé  de  St,  Jacques  & 
St.  Germain  de  Corbeil  ;  Gardaney  Prêtre  habitué 
de:  SL  Sever  in;  Du  Moulin ,  Prêtre  demeurant  fur 
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Ta  paroiiïe  de  St.  Sulpice;  &  à  une  pieufe  Demoi- 
felle  de  la  paroiiïe  de  St.  Etienne  du  Mont. 

Ce  Prélat  a  encore  eu  la  fatisfa&ion  de  voir  un 
Prêtre  aiïez  hardi  pour  pfer  déclamer  en  chaire  con¬ 
tre  le  Bref  d’abolition  des  Jéfuites,  &  contre  le  Pape1 
qui  l’a  accordé  à  la  priere  du  Roi.  C’eft  chez  MM. 
des,  Miiïîons  Etrangères  que  cet  excès  a  été  commis, 
le  jour  de  St.  François  Xavier,  Patron  des  Miiïîons. 
Le  Sr.  Corion,  prêchant  le  panégyrique  de  ce  Saint, 
s’emporta  contre  le  Souverain  Pontife  au  point  de 
s’écrier:  Exoriare  aliquis  noftris  ex  ojjlbus  u'.tor  !  & 
de  s’appuyer  ainiï  dans  un  difcours  chrétien  d’uq 
vers  tiré  de  l’imprécation  d’un  poëte  payen.  On 
avoit  d’abord  dit  que  fur  les  plaintes  de  M.  le  Non¬ 
ce  ce  furieux  avoit  été  rélégué  dans  une  fortereiïe 
du  Gevaudan,  mais  il  paroît  plus  certain  qu’il  a  été 
Amplement  enfermé  à  St.  Lazare  la  veille  de  Noël, 
&  remis  en  liberté  la  veille  du  premier  jour  de  l’an* 

Enfin,  M.  de  Beaumont,  enhardi  par  tant  d’im¬ 
punité,  travaille  aujourd’hui  à  rétablir  les  Jéfuites- 
dans  le  Royaume,  en  Corps  de  Congrégation  :  il  a 
d’autant  plus  d’efpoir  qu’il  efi:  fortement  fécondé  par 
Madame  Louïfe ;  cette  Princeiïe  ne  ceiïe  de  chercher 
à  ramener  le  Roi  vers  Dieu,  autant  pour  afliirer  le 
falut  de  S.  M.  que  pour  l’acheminer  enfuite  au  réta* 
bliiïement  de  ces  Religieux,  qu’elle  regarde  comme 
innocemment  perfécutés* 

i<5  Mars  1774. 

S.  M.  s’étant  expliquée  touchant  la  fécondé  affaire 
du  Sr.  Goezman,  &  ayant  témoigné  fon  defir  de  la 
voir  terminer,  MM,  aiïez  difpofés  à  la  laifler  trai» 
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en  longueur,  ont  été  forcés  de  hâter  ïa  déciffonT 
elle  devoit  être  jugée  aujourd’hui ,  mais  i’accufé  n’a¬ 
yant  point  comparu  pour  fubir  l’interrogatoire  dé¬ 
formé  ,  fon  Decret  d’ajournement  pérfonnel  a  été 
continué  au  lendemain,  les  Chambres  affemblées-. 

1 6  dudit. 

Samedi  dernier  on  donnoit  à  la  Comédie  Crifpîu 
Rival  de  fon  Maître ;  il  y  a  dans  cette  piece  quel¬ 
ques  traits  que  le  public  a  jugé  à  propos  d  appliquer 
à  l’affaire ■  du  Sr.  de  Beaumarchais,  &  qui  ont  occa- 
fionné  une  rumeur  extraordinaire.  X’elt  pour  pré- 
avenir  cette  fermentation  &  la  laiiTer  fe  canner,  que 
les  Comédiens  ont  reçu  ordre  de  ne  point  donner 
Y  Eugénie  de  cet  auteur ,  qui  devoit  avoir  lieu  le  len. 
demain  dimanche.  On  allure  même  qu  on  leur  a 
enjoint  de  la  rayer  du  Répertoire  jufqu’à  ce  quon^ 
leur,  permît  de  Vy  rétablir. 

16  Mars  1774. 

Le  Sr.  IeFevre  Damecour,  ConfeiiFer  au  Parié- 
ment,  fort  lié  avec  M.  de  Berlin,  le  Mmiftre , exilé  à 
Argenteuil  près  Paris, étoit  le  centre  des  conférences^ 
pour  avifer  aux  moyens  de  rétablir  cette  Cour.  Ses 
confrères  à  portée  de  s’y  rendre  y  aîloient,  ainfî  que 
des  Prélidens,  des  Confeillers  d’Etat,  des  Minières  >. 
&  même  M.  l’abbé  Terrai.  Mais  on  prétend  que  ce^ 
dernier  ayant  paru  fe  réunir  à  M.  Bertin  pour  tet 
objet , ne  le  faifoit  qu’afîn  d’éventer  la  mine;  qu’il  en 
a-  îendu  compte  au  Roi,&  que  deft  en  conféquenca 
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de  cette  découverte  que  S.  M.  a  tenu  au  Duc  d’A>- 
guillon  le  propos  qu’on  a  rapporté. 

iA  Mars  1774.. 

Chaque  caiême  Madame  Louïfe  attend  le  moment1' 
de  la  Grâce,  &  fait  de  nouveaux  efforts  pour  enga« 
le  Roi  a  faire  fes  Pâques.  Quelque  courtifan* 
officieux  en  a  prévenu  Madame  la  Comteffe  Dubar- 
ri,  qui  ne  s’en  cft  point  émue,  &  a  répondu:  eh  bien  J  - 
fi  S .  M,  fait  fes  Pâques  t,  je  ferai  aujfi  les  miennes ». 

17  dudit. 

Le  nouveau.  Tribunal  a  été  tellement  aigri  dà 
Placard,  qu’il  s’eft  déterminé  à  faire  afficher  l’Arrêt 
duSr.  de  Beaumarchais,  qu’on  étoit  riifpofé  à  lais, 
fer  vendre  fans  cette  formalité,  par  égard  pour  la 
Dame  Goezman ,  confœur  de  ces  Meilleurs 

/  J 

1$  dudit .  .  . 

Le  nouveau  Tribunal  a  été  hier  en  grand  débat'  ' 
à  l’occafion  de  l’affaire  du  Sr.  Goezman;  les  gens 
du  Grand  Confeil  &  ceux  de  la  Cour  des  Aides  le 
font  obftinés  à  regarder  le  Faux  du  Confeiîler  com¬ 
me  très-grave;  les  autres,  gagnés  par  les  Préfidens 
Nicolaï  &  de  Châteaugiron  ,  traholent  la  chofe  de  ' 
peccadille,  &  vouloient  le  décharger  de  l’accufation ; 
enfin  le  parti  de  la  rigueur  l’a  emporté:  il  eft  atteint 
&  convaincu  du  crime  de  Faux,  blâmé  en  conféquen- 
ce,  défenfes  à  lui  de  prendre  à  l’avenir  la  qualité  dé 
Confcillcr  de  Grand’ Chambre, 


18  Mars  1774. 


L’Eglife  de  Lyon  eft  ime  des  plus  anciennes  &  Ta 
plus  célébré  de  toutes  celles  des  Gaules:  outre  la 
prérogative  qu’elle  a  de  compter  le  Roi  pour  le  pre¬ 
mier  de  Tes  Chanoines ,  elle  fe  gloiifie  d’avoir  élevé 
dans  fon  fein  plufieurs  Enfans  de  Souverain ,  d’avoir 
donné  à  l’Eglife  trois  Papes,  quatorze  Cardinaux, 
une  foule  de  Préfets,  enün'd'être  compofée  de  mem¬ 
bres  choisis  parmi  les  noms  les  plus  illuftres  :  elle 
eft  furtout  recommandable  par  fon  attachement  à  fes 
Rits,  à  fes  Ufages,  à  fes  Cérémonies.  Tandis  que  la 
Lithurgie  des  autres  Chapitres  a  éprouvé  tant  de  ré¬ 
volutions  &  qu’il  s’y  eft  introduit  tant  de  nouveaux 
ufages  dans  le  culte  extérieur  ,*  celui-ci  ,  confiant 
dans  fa  difcipline  &  dans  fa  lithurgie,  retrace  enco¬ 
re  à  nos  yeux  le  modèle  peut-être  unique  de  cette 
fainte  fimplicité  qui  caracférifoit  PEglife  naiffante.  Il 
eft  ftnguliéreaient  attaché  à  i’ufage  du  chant  par 
cœur,  au  point  d’avoir  un  Séminaire  commun  pour 
y  former  habituellement  80  ou  100  Eccléfiaftiques 
qui  compofent  les  divers  ordres  de  fa  Hiérarchie. 

Ce  Chapitre ,  en  outre ,  ne  reconnoît  point  la  ju- 
rifdiétion  de  M.  l’Archevêque,  &  c’eft  vraifembla- 
bîement  ce  qui  a  produit  les  tentatives  de  ce  Prélat, 
i  qui  veut  en  réformer  la  difcipline,  &  furtout  abolir 
l’ufage  du  chant  par  cœur.  Pour  y  parvenir ,  il  a 
voulu  changer  deux  fois  le  Bréviaire  en  12  ans,  il  a 
cherché  à  y  introduire  aufli  un  nouveau  Mille!  ;  ce 
qui  excite  une  guerre  fort  vive  entre  le  Chapitre: 
i  de  Lyon  &  M.  de  Montazet.  Il  y  a  apparence  qu’el¬ 
le.  durera  encore  lors  de  la  prochaine  aftemblée  du> 
Clergé  &  peut-être  celle-ci.  terminera  - 1- elle  ces. 


* 
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dîfputes  indécentes  &  puériles,  dont  les  prophanes 
lient. 

18  Mars. 

Par  les  éclaircifTemens  qu'on  a  pris  fur  l’émeute 
de  Tours,  à  l’occafîon  des  batteaux  pillés,  ce  n’eft 
point  la  cherté  du  bled  qui  l’a  occafionnée,  mais  la 
crainte  que  cette  denrée  ne  renchérit,  à  raifon  de  la 
quantité  que  les  peuples  en  voy oient  defcendre  par 
la  Loire  pour  aller  à  Nantes,  &  y  être  exporté.. 
Le  jour  que  le  grand  tumulte  arriva ,  un  particulier 
les  rencontrant,  par  bandes,  leur  demanda  ce  qu’ils  > 
alloient  faire?  Ils  répondirent  gaîment:  Monfieur ,  * 
je  nous  révoltons  !  Il  y  en  a  eu  17  à  18  d’arrêtés ,  &  ; 
l’on  ne  doute  pas  qu’on  ne  fafle  un  exemple.  1 

18  dudit. 

On  croît  que  le  teftament  du  Doéteur  Corhmer- 
fon  n’aura  pas  lieu ,  quant  à  la  claufe  du  Prix  de 
Vertu  ;  le  fils  profitera  de  la  liberté  que  fon  pere 
lui  laifle  pour  ne  la  pas  exécuter,  &  éviter  ainfî 
que  le‘  nouveau  Tribunal  connoifie  d’une  fondation 
aufil  précieufe  &  pour  quoi  l’on  le  regarde  comme- 
incompétent. 

v  19  dudit . 

Depuis  quelque  tems  les  bruits  concernant  la  réa* 
nion  de  tous  les  Ordres  Religieux  fous  quatre  déno* 
minutions  &  habits  différons  feulement,  s’accrédi¬ 
tent  davantage,  &  l’on  répand  même  aujourd’hui 
une  efpece  de  Profpcftus  du  projet,  que  voici: 
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Les  Bénédi&ins ,  Bernardins ,  Prémontrés ,  Chanoi¬ 
nes  Réguliers  de  St.  Viftor ,  de  Ste.  Genevieve , 
les  Guniiles  &  en  général  tous  les  moines  abbatiaux, 

compoferont  la  première  Claffe,  fous  la  même  Ré¬ 
glé  ,  &  feront  chargés  de  j’enfeignement  de  la  Phi- 

lofophie  &  de  la  Ihéologie. 

Les  Jacobins,  Cordeliers,  Capucins,  Recollets, 
Picpus,  Carmes,  Auguüins  &  en  général  tous  les 
Ordres  Mendians ,  formeront  la  fécondé  Gaffe ,  qui 
s’occupera  fpécialement  de  la  Prédication  ,  de  la 
Confeffion ,  des  Miffions ,  &  d’apporter  les  fecoura 

néceffaires  aux  paroiffes  de  la  campagne.  .  ^ 

La  troifieme  Claffe  comprendra  les  Antonins  y 
Mathurins,  Feuillans ,  Peres  de  la  Charité,  Religieux 
de  la  Merci  ;  ils  feront  chargés  du  fervice  fpirituel  & 
corporel  des  hôpitaux. 

Enfin  les  Minimes,  Oratoriens,  Barnabites,  &  les 
autres  Réguliers ,  réunis  dans  la  demiere  Gaffe ,  au- 
ront  les  Colleges  pour  l’éducation  de  la  jeuneffe,  ôc 
enfeigneront  les  Belles  Lettres. 

Les  biens  des  Abbayes  &  autres  Monaftetes  do¬ 
tés  feront  appliqués  à  l’entretien  des  Colleges. 

L’Ordre  des  Chartreux  fera ,  dit-on ,  fupprimé  dans 
toute  l’étendue  de  l’Eglife;  on  veut  même  que  leur 
Bulle  de  fuppreffion  foit  déjà  arrivée  en  France ,  & 
que  leurs  biens  foient  affe&és  aux  hôpitaux  du  Ro- 

yaume.  ..  . 

Il  fera  accordé  annuellement  à  chaque  Religieux 

fupprimé  800  Livres  de  penfion ,  avec  liberté  de  fe 

retirer  dans  tel  monaftere  qu’il  voudra  choifir» 


bunal,  les  Chambres  affemblées  ,  contre  Valentin 
Goezman,  efl  conforme  en  tout  aux  Conclufions  des. 
Gens  du  Roi  :  il  déclare  ledit  Goezman  déchu  de 
fon  état  &  office  de  Confeiller  de  la  Cour,  lequel 
fera  vacant  &  impétrable  ;  il  le  condamne  à  être  blâ¬ 
mé  &  à  io  Livres  d’amende  envers  le  Roi,  à  pren¬ 
dre  fur  tous  fes  biens;  il  ordonne  que  I’a<5le  étant- 
fur  les  Régi  tires  de  la  Paroifie  St.  Jacques  de  la  Bou¬ 
cherie,  fera  réformé,  &  qu’extrait  du  préfent  Arrêt 
fera  mis  en  marge  defdits  Regitlres.  I/Arrêt  ne  fera 
cependant  ni  publié,  ni  affiché,  mais  a  dû  être  fi* 
gnifié  dans  les  24  heures  au  Sr.  Goezman. 


19  dudit. 

Le  nouveau  Tribunal  a  la  gloire  deTofr  un  Sou- 


verain  étranger  comparoir  devant  lui,  il  eft  vrai 
pour  le  décliner:  c’etl  le  Prince  de  Monaco,  qui  fe 
deffend  au  Palais-,  où  il  a  été  traduit  par  un  des  fer¬ 
miers  de  fa  Principauté;  il  s’agit  de  la  réfiliation 
dun  Bail  patfé  à  Monaco,  pour  objets  des  Domaines- 
dû  Prince.  Celui-ci  foutient  que  l’affaire  doit  être 
portée  devant  les  juges  du  pays,  parce  qu’il  n’etl 
jutliciable  pour  ce  cas  d’autre  Tribunal  que  de  ceux 
de  fa  Principauté. 


2®  Mars  1774. 


^  Vendredi  dernier  on  donnoit  le  Mifantrope  à  h 
Comédie  Irançoife,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  mon- 


de,  quoique  ce  Fût  un  vendredi:  on  fait  qu’il  y  e(l 
queftion  d'un  procès-  que  perd  îe  principal  perfonna- 
ge5  ce  qui  donne  lieu  à  de  véhémentes  déclamations 
■  contre  l’in|uftice  des  juges.  — »  Le  public  a  faifi  Pal» 
Jufion  maligne;  il  en  a  réfui  té  des  brouhahas,  des 
clameurs  :  on  s*éerioit  tout  haut  :  „  le  Parallèle  efî 
„  bon.  ”  Les  loges,  l’amphithéâtre,  l’orcheftre  s’en 
mêlant,  &  fuitcùt  les  femmes,  on  n’a  pu  s’oppofer  - 
à  cette  fermentation  trop  générale:  les  éclats  ont  re¬ 
commencé  jufques  à  huit  fois,  &  la  piecea  été  très- 
longtems  à  finir.  C’effc  pour  prévenir  plus  de  tumulte 
que  îe  Sr.  de  Beaumarchais,  mandé  par  le  Lieute¬ 
nant  général  de  Police  ,  a  reçu  défenfes  de  fe  mon- 
trer  en  public  &  furtout  au  fpeélacle;  défenfes  de 
faire  imprimer  la  moindre  choie  ;  mais  en  même 
tems  defenfes  de  fortirxlu  Royaume:  il  s’eft  retiré 
à  la  campagne,  on  le  dit  à  Lille  -  Âicim. 

20  Mars  1774. 

Des  Lettres  patentes  en  forme  d’Edît ,  portant  réta¬ 
bli  Bernent  de  l’ Hôtel-Dieu  de  Paris,  données  à  Ver- 
failles  au  mois  de  Mars  i??3>  étoient  depuis  long¬ 
tems  au  Palais,  où  elles  ont  enfin  été  cnrégiftrées  le 
11  de  ce  moi  S',  les  Chambres  aiïembîées.  Ce  lieu  de 
i  fouiagement  étant  devenu  trop  petit  dans  l’ancien 
emplacement,  trop  reflerré  pour  être  falubre,  trop 
!  inquiétant  par  le  mauvais  air  qu’il  renferme,  &  trop 
expofé  aux  accidens  du  feu,  on  a  voulu  éviter  ces 
inconvéniens ,  &  l’on  partage  cet  établifiement  en 
deux:  l’un  à  l’hôpital  St.  Leuis ,  &  l’autre  à  la  mai* 
fon,  dite  de  la  Santé ;  lefquels  feront  rendus  logea- 
-  blés  &  augmentés  convenablement.  Tous  deux  font 
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proprement  hors  de  Paris:  le  premier  entre  le  Faux- 
bourg  St.  Antoine  &  le  Fauxbourg  St.  Honoré;  & 
le  fécond  entre  -  le  Fauxbourg  St.  Marceau  &  le 
Fauxbourg  St.  Germain. 

La  Maifon  dite  de  la  Santé,  ayant  principalement, 
pour  objet  la  relTource  néceflaire  dans  les  maladies 
extraordinaires,  après  Pentiere  conürudion  &  agran- 
diffement  de  la  maifon  appeliée  St.  Louis,  il  fera 
procédé  à  la  deftruflion  ou  vente  des  lieux  incendiés 
dans  l’ancien  Hôtel-Dieu  &  autres  bâtimens  tenant 
à  la  rive  droite  de  la  Seine,  pour  le  prix  en  prove¬ 
nant  être  appliqué  aux  frais  du  nouvel  établiflement, 

&  pour  y  aider  le  Roi  donne  en  outre  de  fon  Tré* 
for  Royal  une  fomme  de  50,000  Livres  par  an  ,  pen-  - 
dant  dix  ans. 

L’enrégiftrement  porte  :  »  à  la  charge  néanmoins 
yy  que  les  fondations  de  l'Hôpital  St.  Louis ,  &  celles 
„  de  Ste.  Anne  ,  feront  transférées  fur  tel  autre  objet 
„  qu’il  plaira  au  Roi  d’affigner,  &  encore  à  la  charge 
^  que  les  bâtimens  de  l’Hôtel -Dieu  aduel,  confer- 
jf  vés  fur  la  rive  gauche  de  la  riviere,  ferviront  à 
„  l’avenir  de  dépôt  pour  les  cas  urgens  &c. 

21  Mars  1774* 

M.  Le  Noir,  rapporteur  du  procès  entre  le  Cheva¬ 
lier  des  Roches,  Gouverneur  de  rifle  de  France  ,  &  le 
Sr.  Poivre,  Intendant  de  cette  Colonie,  a  fait  fon 
rapport  à  M.  de  Boynes,  qui  doit  à  fon  tour  faire 
le  fien  au  Confeil  du  Roi,  mais  qui  recule,  parce 
<]u’il  craint  qu’on  ne  s’apperçoive  de  fes  faufles  dé* 
marches  à  cet  égard. 


M.  le  Chevalier  des  Roches  reproche  entr’autres 
chofes  à  M.  Poivre,  d’avoir  volé  huit  millions  pen¬ 
dant  fa  manutention  &  de  les  avoir  fait  palier  chez 
l’étranger  ;  ce  qui  auroit  tiré  le  Minière  d’embarras 
relativement  à  une  Tomme  à  peu  près  pareille ,  que  le 
Contrôleur  général  veut  avoir  fournie  pour  les  fonds 
des  dépenfes  de  l’Inde  &  dont  l’emploi ,  ne  fe  trou¬ 
ve  pas. 

De -là  eft  né  la  fufpenlion  du  payement  des  Let¬ 
tres  de  change  tirées  de  ride  de  France ,  fufpenlion 
dèfaftreufe  pour  les  porteurs  de  ces  papier? ,  qui  ne 
peuvent  avoir  aucun  cours  fur  la  place,  tant  qu’ils 
n’auront  pas  été  reconnus  &  vifés. 

L 

22  Mars  1774. 

M.  Clément,  dans  une  Note  de  fes  Lettres  fur  M. 
de  Voltaire,  annonçoit  que  ce  grand  Poète  étoit  pe¬ 
tit-neveu  du  fameux  Mignot,  Pâtiffier-Traiteur,  con¬ 
temporain  de  Boileau.  L’abbé  Mignot,  vrai  neveu 
de  M.  de  Voltaire ,  s’eft  trouvé  compromis  par  cet¬ 
te  Note  :  comme  il  efl  Confeilier  de  Grand’  Cham¬ 
bre,  il  s’en  eft  plaint  au  Premier  Préfident.  Ce  Ma- 
giflrat  a  envoyé  chercher  M.  Clément,  &  lui  a  ap¬ 
pris  que  M.  de  Voltaire  ni  l’abbé  Mignot  ne  defcen- 
doient  nullement  du  premier  Mignot,  mais  d’une 
famille  ancienne  de  Paris ,  qui  a  paffé  du  Commerce 
en  gros  dans  la  Magiflrature  au  commencement  du 
fiecle.  En  conféquence  l’Ariftarque  a  écrit  une  Let¬ 
tre  à  l’abbé,  qui  fe  trouve  dans  le  Mercure  de  Marx, 
où  il  lui  fait  des  excufes ,  &  réforme  une  erreur  aufli 
importante ,  furtout  entre  gens  de  lettres. 


22  dudit. 


Le  faux  de  M.  Goezman  dans  Pacte  de  baptême 
dont  on  a  parlé,  a  réveillé  la  vigilance  du  Miniftere 
public,  qui, le  23  Décembre  dernier,  lendemain  du 
jour  où  ce  Mcgiftrat  fut  décrété  d’ajournement  per* 
fonncl  relativement  à  cette  affaire ,  requit  que  la 
Déclamation  du  Roi  de:  1736,  concernant  le  dépôt  des 
Regiflres  des  baptêmes ,  mariages ,  fépultures,  à  fai¬ 
re  au  Greffe  fix  fémaines  au  plus  tard  à  l’expiration 
de  chaque  année,  fut  remife  en  vigueur;  ce  qui  a  été 
ordonné  par  un  Arrêt  dudit  jour,  rendu  en  confé* 
quence. 

23  Mars  1774. 

Ce  qui  a  vraisemblablement  déterminé  M.  l’abbé 
Terrai  à  fe  retourner  vers  le  Chancelier  &  à  lui  fer- 
vir  comme  d’efpion ,  pour  éventer  la  mine  des  aflem- 
blées  tenues  chez  le  Sr.  Damecour  rslativement  à 
la  réintégration  du  Parlement,  c’eft  la  crainte  que 
M.  le  Duc  d’Aiguilîon  n’en  eût  la  gloire,  &  n’en 
augmentât  confidérablement  en  crédit. 

23  dudit . 

Le  Contrôleur  général  a  reconnu  à  tems  le  piege 
que  lui  avoit  tendu  M.  le  Duc  d’Aiguillon  par  la  re¬ 
mife  qu’il  lui  faifoit  de  l’adminiftration  des  Vivres  de 
terre;  il  a  conçu  que  toutes  les  plaintes  occafîon- 
nées  &  exagérées  par  les  Troupes  ne  manqueroient 
pas  de  retoipber  fur  lui  ,  comme  auteur  &  fauteur 
de  la  nouvelle  Compagnie:  enforte  qu’il  fe  départ 
de  fon  projet  &  que  la  manutention  de  cette  partie 

doit 


doit  être  remife  comme  ci-devant  au  Minière  de  la 
Guerre  :  ainfi  l’économie  projettée  n’eft  plus  qu’un 
être  de  raifon. 

23  dudit , 

Le  Confeil  s’occupe  beaucoup  d’un  projet  donné 
par  M.  le  Duc  d’ Aiguillon  &  propofé  à  ce  Miniftre 
par  M.  l’Archevêque  de  Touloufe;  il  eft  queftion 
de  fuppléer  au  vuide  pour  l’éducation  de  la  jeunefle 
que  laide  en  quantité  d’endroits  de  la  France  la  des¬ 
truction  des  Jéfuites  :  ce  feroit  de  créer  une  Con¬ 
grégation  d’Eccléfîaftiques  ou  Laïcs  de  bonne  volon¬ 
té,  inftruits  &  gens  de  lettres,  dont  I’inftitution  fe¬ 
roit  uniquement  de  former  des  Profeffeurs  pour  les 
divers  Colleges  de  province  qui  en  auraient  befoin. 

Le  Roi  ayant  lai  (Té  tranfpirer  quelque  chofe  de  ce 
projet,  on  a  donné  l’allanne  à  M.  le  Comte  d’Aren- 
da;  on  lui  a  fait  entendre  que  M.  le  Duc  d’Aiguil- 
Ion  ayant  toujours  favoiifé  les  Jéfuites,  c’étoit  une 
tournure  pour  les  raftembler  en  corps  fous  une  déno¬ 
mination  différente,  il  eft  vrai,  mais  qui  n’étoit 
[point  incompatible  avec  l’effence  de  cet  Ordre,  vrai 
Protée,  &  qui,  fuivant  fon  Inflitut,  pourrait  au  be¬ 
soin  prendre  toutes  les  formes/  Ce  Miniftre  a  té. 
indigné  fes  allarmes,  il  a  fallu  lui  communiquer  le 
pian  de  l’Ltabliflement  &  tous  les  détails. 

Pour  le  raffiner,  on  lui  a  fait  voir  que  ces  Littéra¬ 
teurs  ne  feraient  ni  Peres  ni  Freres ,  qu’ils  ne  forme- 
jroient  aucun  voeu,  qu’ils  n’auroient  aucun  bien  en 
commun,  aucune  réglé,  aucun  office;  qu’ils  feroient 
fufceptibles  de  pofféder  féparément  des  bénéfices, 
fuivant  qu'on  leur  en  donnerait;  u’ils  foi  tiraient 
juand  bon  leur  fembleroit  de  la  Congrégation,  com- 
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me  on  quitte  une  maifon  pour  aller  demeurer  dans 
une  autre.  M.  l’Archevêque  deTouloufe  efpere  avoir 
par  ce  développement  prévenu  toutes  les  objettions 
du  Miniftre  Efpagnol.  Mais  c’eft  actuellement  aux 
réclamations  des  Univerfités  qu’il  faut  répondre ,  à 
celles  de  l’Oratoire,  qui  déjà  en  pofleflion  de  l’Edu¬ 
cation  de  la  jeunette, prétend  pouvoir  fuffire  à  toutôc 
faire  renaître  l’émulation,  fi  on  lui  donnoit  les 
fonds  fuffifans. 

23  Mars , 

M.  le  Comte  de  Blangis  étoiü  depuis  longtems  en 
procès  avec  l’Evêque  de  Lizieux  ;  il  a  été  jugé  au 
nouveau  Tribunal  &  l’a  perdu:  mais  il  fe  plaint  d’u¬ 
ne  fouftra&ion  de  titres.  Il  étoit  au  Rapport  de  l’ab¬ 
bé  Mignot,  Confeiller  de  Grand’Chambre ;  il  en  ré' 
fuite  une  inculpation  facheufe  contre  ce  Magiftrat, 
&  le  Comte  s’eft  pourvu  en  caflation  au  Confeil ,  d 
fe  prévaut  de  ce  moyen  comme  très-puiflant ,  s’il  efl 
prouvé. 

23  dudit. 

On  dit  la  Requête  des  Ferons  très-certainemeni 
préfentée  au  Confeil  être  au  rapport  d’un  M.  Chau 
mont  de  la  Milliere,  Maître  des  Requêtes  peu  re 
nommé.  On  fait  qu’il  y  a  déjà  une  forte  cabale  par 
mi  ces  Meilleurs  contre  ces  malheureufes  viftimes 
L’ouvrage  de  Me.  Drou  eft  très-volumineux ,  &  fil 
périeurement  bien  fait,  è  ce  qu’on  allure. 


(  ns  )  . 

24  dudit. 

Littré  d'un  EccUfia/lique  dt  Province  fur  le Jri- 
tendu  rétablijfement  des  Jéfuitrs  dans  Paris ,  20  Mars 
1-74.  Dans  ce  Pamphlet,  attribué  à  M.  de  Voitai» 
re  &  marqué  au  coin  de  fa  touche  fatyrique,  l'au¬ 
teur  femble  avoir  eu  moins  en  vue  de  raifonner 
que  de  plaifanter.  Après  avoir  parlé  aflez  férieufe- 
ment  fur  le  premier  objet,  il  tombe  fur  tous  les 
Moines  en  général  &  donne  l’efTor  à  fa  bile.  Au  res¬ 
te  tout  en  riant  il  releve  des  abus  fenfibles  &  don¬ 
ne  des  avis  judicieux  au  Miniftere.  Ce  petit  écrit 
fe  fait  lire  avec  beaucoup  d’intérêt  &  de  plaifir  :  on 
y  voudroit  feulement  plus  de  faits ,  &  plus  de  déve- 
loppemens  du  prétendu  projet  de  réintégrer  les  Jé- 

fuites. 

24  dudit, 

M.  Bertïn,  dont  le  Miniflere  eft  peu  brillant , 
cherche  à  s’étendre  le  plus  qu’il  peut  par  la  confian¬ 
ce  dont  S.  M.  l’honore.  Elle  l’a  chargé  de  fe  mê- 
1er  du  différend  élevé  entre  le  Chapitre  de  Lyon  & 
l’Archevêque,  &  de  terminer  cette,  querelle  ridicule 
qui  met  la  ville  en  feu. 


On  craint  qu’il  n’y  ait  quelque  brouillerie  entr® 
Madame  Dubarri  &  la  Vicomtelîe  de  ce  nom  ;  on  a 
prétendu  depuis  quelque  tems  que  M.  le  Duc  d’ Ai¬ 
guillon  ,  fort  attaché  à  la  première ,  avoit  paru  faire 
fa  cour  à  la  fécondé;  on  avoit  même  dit  que  ce 
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Minière  toujours  galant  avoit  eu  des  privautés  très- 
particulières  avec  elle,  ce  qui  avoit  excité  la  jalou- 
fie  de  l’autre.  Ou  pré  fume  que  ce  pourroit  bien 
être  le  motif  de  leur  divifîon. 


24  Mars  1774. 


I 


I  . 

M.  le  Charcelier  paroît  fort  gai  depuis  quelques 
jours,  &  les  divers  coups  d’autorité  qu’il  a  fait  frap¬ 
per  par  le  Roi  pour  appuyer  fou  Parlement,  l'ont 
merveilleufement  ranimé;  il  a  cependant  été  mal  me¬ 
né  depuis  peu  par  le  Comte  d’Herouville,  qui  lui 
a  reproché  dans  la  Galerie  de  Verfailles,  &en  pré* 
fence  de  .beaucoup  de  Courtifans,  fa  duplicité. 

■  rçl 

25  dudit . 


L’Arrêt  du  Confeil  qui  caiïe  &  annulle  la  modifi¬ 
cation  inférée  dans  l’Arrêt  d’enrégiftrement  fait-  par 
la  Chambre  des  Comptes  de  l’Edit  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  1770,  concernant  le  Marc  d’or,  comme  con¬ 
traire  aux  difpofmons-  de  cet  Edit,  mortifie  les  mem- 
bres  de  cette  Cour,  mais  il  faut  digérer  cet  affront.  • 


2 6  dudit. 


Dansle  4e.  Mémoire  du  Sr.  de  Beaumarchais  on  lit 
le  portrait  fuivant  du  Sr.  Marin,  dont  il  parle  d’a¬ 
bord  de  l’enfance,  pendant  laquelle  il  étoit  gagifle 
à  la  Ciotat  en  Provence  &  touchoit  de  l’orgue.  . , 
„  Il  quitte  la  jaquette  &  les  galoches  &  ne  fait  qu’un 
’  faut  de  l’orgue  au  Préceptorat,  à  la  Cenfure,  al 
y  Secrétariat ]  enfin  à  la  Gazette,  de  voilà  mon  Ma- 


ir  rin  les  bras  retrouffés  jufques  au  coude,  &  pêchant 
„  le  mal  en  eau  trouble.  II  en  dit  hautement  tant 
„  qu’il  veut,  il  en  fait  fourdement  tant  qu’il  peut, 
»  il  arrête  d’un  côté  les  réputations  qu’il  déchire 
»  de  l’autre.  Cenfure,  Gazettes.  Etrangères ,  Nouvel- 
»  les  à  la  main,  à  la  bouche,  à  la  preffe,  Journaux, 
„  Feuilles ,  Lettres  courantes,  fabriquées,  fuppofées, 
„  diftribuées ,  &c.  tout  ert  à  fon  ufage.  Ecrivain 
,,  éloquent,  Cenfeur  habile,  Gazetier  véridique , 
„  Journalier  de  Pamphlets,  s’il  marche,  il  rampe 
g  comme  un  ferpent,  s’il  s’élève,  il  tombe  comme  un 
„  crapaud:  enfin,  fe  traînant,  graviffant  &  par  fauts 
par  bonds,  toujours  le  ventre  à  terre,  il  a  tant 
„  fait  par  fes  journées  ,  que  nous  avons  vu  de  nos 

jours  le  Corfaire  allant  à  Verfailles ,  tiré  à  quatre 
„  chevaux  fur  la  route;  portant  pour  armoiries  aux 
M-paneaux  de  fon  caroffe  dans  un  Cartel ,  en  forme 
de  buffet  d’orgues,  une  Renommée  en  champ  de  - 
gueule,  les  ailes  coupées,  la  tête  en  bas,  raclant  de 
la  trompette  marine;  &  pour  fupport  une  figure  dé¬ 
goûtée  repréfentant  l’Europe  :  le  tout  embrafle  d’une 
foutanelle  doublée  de  Gazettes ,  furmontée  d’un 
bonnet  quarré,  avec  cette  légende  à  la  houpe:  Qnes  j 
a  co  ?  Marine. 

Ce  Dîfton  provençal,  qui  veut  dire  qu'e[ï-ce  que 
jce/a?  a  plu  fi  fort  a  Madame  la  Dauphine,  lorfqu’el- 
le  a  lu  ce  Mémoire,  qu’elle  l’a  adopté ,  le  répété 
fôuvent ,  &  qu’il  ert  devenu  un  quolibet  de  Cour.  Une 
marchande  de  Modes  a  imaginé  de  profiter  dé  la 
cirçonrtance,  elle  a  inventé  une  Coëffure,  qu’elle  a 
appel  lée  un  Que  s  a  co  :  c’eft  un  panache  en  plumes 
|que  les  jeunes  femmes,  les  élégantes , portent  fur  le 
!  derrière  de  la  tête,  de  qui  ayant  été  goûté  par  les 
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Trincefles  &  furtout  par  Madame  la  Comteffe  Du* 
barri,  acquiert  une  faveur  finguliere  &  perpétue  1  op. 
piobre  du  Marin  baffoué  jufqu’aux  toilettes. 


2 6  Mars  1774* 


La  Cour  des  Monnoyes  vient  de  faire  Pen(1re  “ 
abbé  qui  avoit  trouvé  le  moyen  d’altérer  les  Lorna 
d’or  &  les  Ecus  de  6  Livres;  il  droit  des  derniers 
près  de  20  fols  d’argent  fur  chacun  d’eux.  «  «' 
Lftere  d’abbé  donne  lieu  à  de  mauvais  quolibets, 
qu’on  fait  fur  l’Abbé  Miniftre,  qui  a  le  fecret  de  I« 
altérer  dans  nos  poches  bien  autrement  &  unpunôf 
ment. 

27  Mars  1774»  -  j 


M.  le  Duc  de  Bouillon  a  perdu  jeudi  fon  Proc^ 
Le  Teftament  de  Ton  pere  déclaré  non  \a  a  e 
CMtelet,  a  été  confirmé  par  le  nouveau 
la  fentence  des  premiers  juges  infirmée. 
te  de  la  Tour  d’Auvergne  a  gagné  conféquemme  U 
Les  concluions  de  l’Avocat  général  avoient  été  pour 
le  premier ,  mais  elles  n’ont  pas  été  fuivies.  On  al¬ 
lure  que  le  Duc  de  BouULon  n’étant  point  encore  re- 
çu  en  qualité  de  Pair,  &  ne  reconnojdant  le  nouveau 
Tribunal  pour  fa  Cour,  à  laquelle  il 
comme  contraint,  n’a  fait  aucune  vlfite  à  ces  MeC- 
fieurs  :  ce  qui  les  a  mal  difpofés. 


27  dudit* 


On  prétend  que  te  projet  concernant  la  nouvel 
flribution  des  Moines,  dont  on  a  répandu  le  Prot 
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pc&as,  devoît  d'abord  s'exécuter  en  Efpagne  ;  maïs 
M.  le  Nonce  a  déclaré  ici  que  c’ëtoit  une  fable,  & 
que  fa  Sainteté  avait  fait  arrêter  â  Rome  l’auteur  de 
ces  bruits,  capables  d’occafionner  une  fermentation 
dangereufe  dans  la  Milice  du  Pontife. 

28  dudit. 

On  attend  avec  impatience  le  jugement  qui  doit 
Intervenir  dans  les  querelles  judiciaires  furvenues  en* 
,tr e  les  Saluces  Provam  &  les  Saluces  de  Lar.  Ces 
deux  branches  fe  pourfuivent  à  outrance:  on  fe  rap¬ 
pelle  que  les  derniers  conteftent  aux  autres  leur  état: 
l'aigreur  devient  forte  dans  les  Mémoires,  &il  eft 

lems  d’arrêter  ces  diffenfions  infamantes. 

llu  :  1  •- 

28  dudit. 

Le  bruit  couroit  ces  jours  derniers  que  M.  le 
Comte  de  la-  Foreft  Divonne,  Lieutenant  Colonel 
du  Régiment  de  Conti,  &  Lieutenant  de  Roi  à  Re* 
fançon,  avoit  été  arrêté  à  Ville -  Juif  où  il  étoit  déjà 
1  arrivé  pour  fe  rendre  à  Paris:  on  lui  imputoit  d’a-, 
jvoir  cherché  à  introduire  les  Mémoires  fecrets  d'une 
\ femme  publique  &c.  on  avoit  ajouté  qu’il  avoit  été 
S  conduit  à  la  Baftille.  Ce  bruit  très  accrédité  eft  dé* 
menti,  dit -on,  par  M.  le  Duc  d’ Aiguillon, 

K  v  V 

28  Mars  1774; 

i  Extrait  d’une  Lettre  de  Rennes  du  18  Mars  1774, 
La  funefte  célébrité  que  M.  de  la  Chalotais  a  ac- 
iquife  par  fes  talens,  par  fes  vertus  &  par  fes  mal» 
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heurs,  &  l’intérêt  que  l’on  prend  généralement  à  ce 
qui  le  regarde,  femblent  exiger  qu’on  fa-fle- connoîtte 
en  détail  les  circonthmces  de  fa  derniere  démarche, 
qui  lui  a  de  nouveau  attiré  la  difgrace  du  Roi.'Nouî 
commencerons  par  la  Lettre  qu  il  écrivit  à  S.  IV!. 
avant  que  de  rompre  fon  Exil  à  Xaintes:  en  voici 
le  contenu. 


„  Je  me  jette  aux  pieds  de  V.  M.  pour  la  fup- 
plier  de  ne  pas  imputer  à  défohéiflance  la  démarche 
que  je  me  vois  malheüreufement  forcé  de  faire  aprèf 
huit  ans  d’exil  à  Xaintes ,  donc  je  n’ai  pas  desem- 
paié  un  moment.  J’âvois  perdu  en  1767  une  de 
mes  filles  2  Paris,  des  chagrins  qu’elle  avoit  efîuyés. 
Ma  belle-fille  a  péri  de  la  même  maniéré  à  Rennes, 
au  commencement  de  l’année  derniere.  Une  autre 
de  mes  filles,  veuve  depuis  cinq  ans,  étoit  venue  ici 
avec  fon  enfant  pour  partager  nos  malheurs  ;  elle 
vient  de  fuccomber  entre  mes  bras  des  chagrins  que 
lui  ont  caufé  nos  affaires  &  les  Pennes  ;  elle  fera 
inhumée  dans  une  Egfife  à  deux  portes  de  la  mai  foc 
que  j’occupe.  Il  feroit  trop  cruel  à  mon  âge  d’être 
tous  les  jours  le  témoin  d’un  fpeétacîe  aufli  funefte; 
mafanté  d’ailleurs  eft  allez  mauvaife.  M.  de  LafTone, 
.Médecin  de  Madame  la  Dauphine,  qui  me  prefcrfl 
depuis  un  an  des  remedes  que  je  fais  fans  beaucoup 
de  fuccès,  pouria  en  certifier  Pétat  fâcheux  à  V.  M4 
Je  fuis  forcé,  malgré  moi,  daller  me  confiner  dafii 
ma  terre,  pour  n’en  point  fortir ,  &  peut -être  5 
mourir  bientôt,  proteftant  à  V.  M.  d’une  fidélité  in¬ 
violable  jufqu’au  dernier  foupir.  Daignez,  Sire,  jet 
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ter  des  regards  de  pitié  &  de  compaflion  fur  une  fa* 
raille  défolée,  &  fur  un  vieux  Magiftrat  qui  a  fà- 
crifié  fes  foins  &  fes  veilles  au  fervice  de  V.  M.  de¬ 
puis  plus  de  40  ans”. 

>?  je  fuis ,  &c.” 

Aux  circonilances  contenues  dans  cefte  Lettre  ,  il 
faut  ajouter,  que,  le  foir  même  qu’elle  fuc  écrite,  la 
petite-fille  de  M.  de  la  Chalotais,  fille  de  Madame 
la  Comteffe  de  Soiffard  qui  venoic  de  mourir ,  fut  fl 
vivement  pénétrée  de  cette  perte ,  qu’il .  lui  prit  de 
fortes  qonvulfions ,  &  que,  tous  les  fecours  redans 
fans  effet,  elle  mourut  entre  les  bras  de  fon  grand- 
psre,  qui  vit  expirer  ainfi  en  12  heures  de  teins  fa 
fille  &  fa  petite-fille  fous  fes  yeux.  A  l’arrivée  de 
M.  de  la  Chalotais  à  fa  terre  du  Pleffis- de- Vern  , 
M.  le  Chevalier  de  la  Chalotais,  fon  fils,  écrivit 
au  Roi  &  à  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere.  Ce  Minis¬ 
tre  lui  adrelfa  le  30  Janvier,  de  Verfailles ,  la  Let¬ 
tre  fui  vante. 

»  J’ai  reçu ,  Monfieur ,  la  Lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m’écrire,  conjointement  avec  plu. 
fieurs  parens  de  M.  de  la  Chalotais ,  &  j  ai  rendu 
compte  au  Roi  de  celle  que  vous  avez  cru  pouvoir 
ad  relier  à  S.  M.  La  démarche  qu’a  faite  M.  de  la 
Chalotais  en  fe  rendant  a  Vern  ,  quel  qu  en  ait  été 
!  \q  motif,  porte  un  caractère  de  defobéiiTance  fi  mar* 
s  qué,  que  vous  n’avez  pas  dû  vous  flatter  que  S.  M. 

|  pût  confentir  à  la  laiiïer  impunie,  Ce  qui  s’efl:  paf- 
!  fé  depuis  que  M.  le  Comte  de  Grave  a  reçu  les 
ordres  de  S.  M.  en  vertu  desquels  M.  de  la  Cha¬ 
lotais  doit  être  conduit  au  Château  de  Loches,  vous 
!  1  fait  connoître  l’indulgence  ,  avec  laquelle  Elle  a 
bien  voulu  fe  prêter  à  tous  les  inénagemens  que 
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paroît  demander  fa  fituation:  mais  Elle  perfifte-  1 
vouloir  qu’il  foit  mené  au  lieu  de  fa  deflination,. 
dès  qu’il  pourra  fupporter  le  tranfport  fans  danger”... 

„  Je  fuis  &.c.” 

L’otdre  du  Roi  pour  conduire  M».  de  la  Chalotais 
au  Château  de  Loches,  étoit  conçu  en  ces  termes. 

„  De  par  le  Roi.  Il  eft  ordonné,  au  Sr.  Bihorel , 
Exempt  de  la  Mai  échauffée  au  Département  de  Ren¬ 
nes  ,  &  à  deux  Cavaliers  de.  ladite  Réfidence ,  de 
s’aiïurer  du  Sr.  de  Caradeuc  de  la  Chalotais»  le  pe- 
re ,  le  de  le  conduire  dans  le  Château  de  la.  Ville 
de  Loches.  A  ce  faire  S.  M..  donne  pouvoir  & 
commiflion  audit  Sr.  Bihorel ,  par  le  prefent  ordre* 
fait  à  Verfailles  le  21  Janvier  I774’V 

(Signé)  Louis.. 

w  •-  «-"*  -/•*  >  .  «/  •  -  ,  \  4  -*1  ’  -  *  A-1.-'  g® 

(&  plus  bas)  Phelypeaux*. 

Cependant  le  Roi,  ne  defirant  le  tranfport  de  cet 
ancien  Magiftrat  que  lorfqu’il  pourroit  fe  faire  fans 
danger,  on  croyoit  que  la  bonté  de  S.  M.  ne  l’exi- 
geroit  jamais,  d’autant  que  le  rapport  des  Médecins 
&  Chirurgiens,  envoyés  en  conféquence  des  ordres 
du  Gouvernement  pour  vérifier  fon  état,  avoit  con- 
ftaté  qu’il  étoit  des  plus  dangereux.  Il  portoit  en- 
tr’ autres  chofes  „  qu’ils  lui  ont  trouvé  de  l’émotion 

dans  le  pouls,  repentant  de  tems  à  autre ,  &  fur- 
*  ”  tout  pendant  la  nuit,  des  accès. ou  mouvemeœ 
’  convulfifs;  que  des  douleurs,  violentes ,  qui  occu 
n'pent  la  région  lombaire,  le  trajet  de. l’urethre„,  U 
V  c0l  de  la  veflie,  &  s’étendent  fur.  les  mufcles  des 
”  cuüTes  i  en  gênent  les  mouvemens  &  les  renden 
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nfi  difficiles,  qu’il  peut  à  peine  faire  quelques  pa* 
w  dans  fa  chambre ,  quoique  foutenu  par  deux  perfon- 
n  nés  &c.”  Ce  rapport  contient  de  pius  d’autres 
circonftances ,  qui  prouvent  que  lagravelle,  les  dou¬ 
leurs  néphrétiques  ,  &  les  hémorrhoïdes  dont  M. 
de  la  Chalotais  eft  attaqué  ,  ont  mis  fa  fanté  dans 
le;  plus  grand  délabrement. 

Le  2  février  Madame  la  Comteffe  de  la  Fru- 
glaye  fe  préfenta  dans  la  Galerie  de  Vertailles,  lors 
dè  la  Proceffion  des  Chevaliers  de  l’Ordre  du  St. 
Efprit,  ainfi  que  tout  le  monde  a  fçu;  mais  com¬ 
me  on  a  beaucoup  altéré  i’hiftorique  de  cette  démar¬ 
che,  le  voici  tel  que  l’a  raconté  Madame  de  la  Fru- 
glaye  elle -même.  Elle  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi 
av^c  fon  fils,  âgé  de  dix  ans,-  &  lui  dit  d’une  voix 
entrecoupée  de  fanglots  :  Sire  ,  je  mus  demande  la 
vie  de  mon  pere ,  de  M,  de  la  Chalotais .  Elle  pré¬ 
fenta  en  même  tems  un  placet.  Le  Roi  parut  ému. 
Un  Exempt  des  Gardes  aida  Madame  de  la  Fruglaye 
à  fe  relever,  prit  le  Placet,  &  le  remit  à  M.  le  Duc 
|  de  Noailles,  Capitaine  des  Gardes,  qui  le  préfenta 
au  Roi.  S.  M.  le  lui  remit  auffitôt,  lui  di tant  qu’il 
lui  en  rendroit  compte;  ce  que  ce  Seigneur,  dont  le 
cara&ere  bienfaifant  eft  univerfellement  connu,  a  fait 
'  de  la  maniéré  la  plus  touchante. 

!  Ce  nouvel  incident  fourniflbit  les  plus  fortes  ral-> 
fôns  d’efpérer  que  le  cœur  généreux  &  compatiflant 
d’un  Monarque  doux,  miféricordieux ,  &  dont  on 
célébré  tant  l’affe&ion  pour  fes  fùjets,  fe  laifferoit 
émouvoir  en  faveur  d’un  Magiftrat,  qui  l’a  fervi 
j  avec  diftinétion ,  &  qui ,  dans  fa  vieillefie,  éprouve 
coup  fur  coup  les  malheurs  les  plus  accablans.  Ce¬ 
pendant  fon  fort  continuoit  d’être  le  même,  &  il 
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Gontînuoit  d’être  gardé  à  vue  par- tin  Exempt  &  dème 
Cavaliers  de  la  Maréchaufféè.  Madame  de  Noyân* 
fa  niece ,  qui  s  étoit  rendue  à  Vern ,  ne  put  obtenir 
ia  permiffion  de  le  voir. 

^  Enfîn  0îi  apprit  avec  douleur  que  la'pitié  du  Roi 
n’avoit  pas  été  longue,  &  qu’il  n’y  avoit  aucun  chan¬ 
gement  dans  la  uétermination  du  Roi  par  rapport  à 
M.  de  la  Chaîotais.  Dans  la  journée  du  15  Février, 
deux  couriers,  envoyés  par.  le  Comte  de  Grave  [ 
Sous- commandant  à  Rennes,  fe  rendirent  fucceflive- 
ment  au  Château  du  PleHis  -  de  -  Y^era,  Le  fécond 
remit  à  l’Exempt  Bih>rel  un  ordre  de  notifier  à  Ml 
de  la  Chai otai s  „  qu’il  eût  â  partir  au  premier  jour 
„  pour  le  Chateau  de.  Loches*,  puifque  les  bains  &’ 
>1  médicamens,  prefcrifcs  par  les  Confultations  des 
3,  Médecins ,  dévoient  l’avoir  mis  en  état  de  fupporv 
„  ter  le  voyage  fans  .danger”.. 

La  nuit  du  16.3.11  17  ayant  été  fort  mauvaife.,  le 
Chevalier  de  la  Chaîotais  fît  des  repréfentations  à  Mi 
le  Sous -commandant  :  mais  cet  Officier  ne  put  y  . 
avoir  egard  ,  &  lui  notifia  ,,  que  le  voyage  fe  feroifc 
„  aux  dépens  du  Roi ,  mais  que  l’efcorte  du  déta* 

1,  chemcnt  de  ia  Mar  échauffée  feroit  à  la  charge  % 
3,  M,  de ,  Ia  Chaîotais  ”.  r 

Cependant  le  départ  de  cet  ancien -Magiftrat  no 
s.çxécuta  que.  le  26 v  faute  de  trouver  plutôt  une  voi-. 
ture.  Il  partit  en  iitiere ,  accompagné  de  fon  fils  [q 
Chevalier  &  d  tin  .  Médecin;-  Le  premier  jour  il  a 
couché  à  Chateaüb.: fiant ,  &  les î  demieres.  nouvelles, 
qu  on  a  eues  cîe  lui  font  datées  d’Angers:  elles  por*  r 
tent  que  les  chemins,  étant  impraticables ,  M.  de  la 
Cbalotgis  a  été  obligé.de  defeendre  de  voiture,  &  de 
,aire  quelque  pajçie  du  chemin,  à  pied;  ce.  qui  avoiç  . 


beaucoup  irrité  Ton  mal.  Au  relié-,  il  fait  paroîfre'Ufj’ 
giand  courage  &  la  plus  parfaite  foumifîion  dans  fa 
difgrace  :  avant  de  partir  il  avoir  écrit  au  Roi  la 
Lettre  fuivante >  que  fon  fils  a  envoyée  à  M.  le  Duc 
de  la  Vriiliere,  avec  un  certificat  des  Médecins. 

Sir  Ef. 

m  J  e  parts^  pour- obéir  aux  ordres  de  V.  M.  J’ai  été  V 
dans  Pimpofiibilité  de  le  faire  plutôt ,  par  rapport  à 
Tétât  de  ma  fanté  qui  efl  toujours  fort' mauvaife; 
comme  V.  M,  pourra  le  voir  par  le  rapport  des  Mé¬ 
decins,  que  je  prends  la  liberté  d’envoyer  à  M.  le 
Due  de  la  Vrilliere.  Je  me  rendrai  au-  château  de 
•Loches ,  au  péril  peut-être  de  ma  vie  :  mais  il  y  a  44 
ans  que  je  l’ai  dévouée  à  votre  fervice.  Paille  cette 
marque  d’obéifïance  toucher  le  cœur  de  V.  M.  en 
faveur  d’un  malheureux  Vieillard,  qui  toute  fa  vie 
a  été  pénétré  des  fentimens  de  fidélité,  de  refpetf:  & 
d’amour  pour  votre  perfonne!  J’ai  été  entraîné  dans 
I  la  démarche  ,  qui  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
V.  M. ,  par  des  féntimens  naturels  que  je  n’ai  pu 
vaincre,  &  par  Téxtrêfne  confiance  en  la  bonté 
|  la  fenfibilité  de  V.  M.  ,  dont  je  ne  défefpéreraiu 
i  jamais 

|  3,  Je  fuis  ,  &c,  ” 

î  29  Mars  1774,  . 

* 

■  Là  Lifte  des  croupes  &  penfions  accordées  fur  îe« 
j  places  de  Fermiers  généraux ,  faite  pour  relier  décré¬ 
té,  a  été  répandue  par  l’indifcrëtion  d’un  commis  ; 
dù  moins  on , attribue  à  ce  foupçon  le  renvoi  qui  en 
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a  été- fait  *  il  efl:  certain  qu'elle  elV  très  publique  aui 
jourd’hui,  &:  que  cette  publicité  ne  peut  venir  que: 
des  Bureaux.  On  y  voit  avec  quelle  facilité,  quel- 
qu'obéré  que  foit  l’Etat  ,  au  lieu  de  faire  tourner  à 
fon  profit  cette  fouftraftion  des  bénéfices  des  Trai- 
tans,  on  l’emploie  à  gratifier  toutes  fortes  de  gens; 
inutiles  ,  &  de  fort  mauvais  fujets,  très  fouvent. 

29  Mars  1774* 

1 

lie-Parlement  a  enrégiftré  hier  le  Réglement  con¬ 
cernant  les'  Avocats ,  fans  difficulté  ni  modification  r  à 
ce.  qu’on  allure.  On  efpere  qu’au  1  moyen  de  cette ’ 
difcipline  le  Barreau  ne. fera  plus  une  arène  vile,oùi 
les  orateurs  perdoient  fouvent  de  ;  vue  :  l’intérêt  de 
leurs  cliens  pour  s’injurier  d’une  façon  indécente;  ce' 
qui  a  enfin  provoqué  la  fagelfe  du  Miniftere  à  leur 
mettre  un  frein..  On  attend  avec  impatience  que  ce; 
Réglement: fi  defiré  foit  rendu  public.  On  11e  doute; 
pas  qu’au  moyen  du  nouvel  arrangement  Me.  Lin¬ 
guet  ne  :  reparoiile,  &  nefe  comporte  de  façon  à: 
faire  valoir  fes  talens ,  fans  les  deshonorer  par  une; 

éloquence  trop  chargée  de  fiel  &  d’invettives. 

#  1 

29;  Mars.. 

Hier,  les  Conclurions  du  Minifiere  Public  ont  été- 
favorables  à  MM.  de  Saluces- Provana ,  à  la  Grand*' 
Chambre ,  où  les  Magiftrats  ont'  été  une  heure  aux: 
opinions..  Ils  ont  ordonné  un  Délibéré  fur  le  champ,- 
qui  a  duré  deux  heures,  &  enfin  l’affaire  leur  a  pa* 
ru  fi  grave,  qufils  l’ont  appointée c’eft-à-dire  nom- - 
mé  un  Rapporteur,  &  ordonné. que  les  Parties  met4. 


troient  au;  Greffe  leurs?  pièces?  pour  y  être  ffstué  cr 
qu’il  appartiendra;,  en  forte  que  ce  procès  va  traîner 
en  longueur* 

30  Mars*, 

On  ne  tarit  point  fur  Beaumarchais..  Ce  font  tous? 
les  jours  de  nouvelles  facéties  plus  plattes  les  unes 
que.  les  autres..  Il  faut  cependant  diffinguer  dans  :  le 
nombre  un  Noël ,  comme  piece  hiftonque ,  relatant 
affez  bien  toute,  l’affaire  &  comme  faifant  Epigramme 
dans  quelques  couplets;  &  une  Chanfon  fur  1  air  de 
mon  Coufin  l'allure,  extrêmement  gaie,  &  fe  Tentant: 
de  la  malignité  des- anciens  Vaudevilles.  Mais-la 
Police  profcrit  avec  raifon  toutes  ces  plaifanteries, 
comme  injurieufes  à  une  Cour  établie,  par  le. Roi,  &_ 
dont  tout,  le  Public  doit:refpe£ler  les  Arrêts. 

On,  allure,  même,  que  le  Roi  ,  à  qui  1  on  a  .  rendu 
compte  dé  la  fermentation  qui  fubfiftoit  toujours  dans 
Paris  à  l’occaficm  du.  Wlkes  François,. avoit dit»  qu’il 
n’y  avoit  qu’à  l’envoyer,  aux  Iües  :  .  heureufement 
les  défenfeurs  du  Sr.  Caron  ont  paré  le  coup  en  cal¬ 
mant  le  courroux  de  S.  M.  &  en  l’affurant  que  ce. 
malheureux  ne  trempoit  pour  rien  dans  tout  cela,» 

31  Mars  1774°* 

Ml  Marin  étant’  entré  ces  jours  derniers  à  la  foire 
dans  une.  boutique ,  voifine.  d’une  Loge  où  un  mar¬ 
chand  d’animaux,  rares  &  étrangers  a  des  crieurs 

pour,  avertir  le  public;  un  malin,, qui  avoit  vu  le 

Gazetier,  de  France ,  donna  un  écu  .à  l’aboyeur ,  pour 
qu’il  dit  ;  C'cji  ici  que  l'on  voit  le  Monflre  Marin, 
m.  animal  fans  pareil  y  né  à  la  Ciotat X-^s  clameurs 
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forent  telles,  &  attirèrent  tant  de  monde,  que  MY 
Marin  étant  venu  à  forcir ,  s’arrêta  pour  voir  ce  que 
g’ é toit ,  &  ne  perdit  pas  un  mot  de  l’annonce,  dont 
il  fentit  aifément  toute  la  méchanceté.  II  fait  arrê¬ 
ter  l’homme,  le  fait  conduire  au  corps  de  garde;: 
mais  pai-'l’ingénuïté  de  fa  narration  &  .de  fes.  répon- 
fes,  il  fut  aifé  de  juger  qu’il  étoit  la  dupe  de  fon  avi¬ 
dité  à  gagner  un  écu.  Il^défigna  le  Quidam,  qui 
s’étoit  enfui,  comme  on  l’imagine  aifément  ;  enforte 
que  l'humanité  de  M.  Marin  ne  lui  permit  pas  de 
faire  châtier  autrement  cet  aboyeur. 

31  Mars  1774. 

La  Chanfon  dont  on  a  parlé  eft  intitulée  :  Juge¬ 
ment  d’un  chacun  de  M.  de  Beaumarchais ,  fur  TAir:: 
Mon  Coufin  l’allure,  &c. 

Chacun  dit  h  Berthier,  gros  vilain, 

Tu  es  toujours  le  môme  ; 

Intendant  fans  nul  entendement. 

Et  Juge  fans  le  moindre  jugement. 

Voilà ,  gros  vilain ,  l’ allure ,  gros  vilain , 

Voilà,  gros  vilain,  l’allure.' 

Chacun  ayant  vu  tous  Ié3  vilains 
Déjà  couverts  de  blâme. 

Quand  fur  des  fleurs- de-lys  des  vilains  • 

11  voit  la  bande  infâme  des  vilains , 

Chacun  la  met  fur  l’épaule  des  vilains. 

Chacun  la  met  fur  l’épaule. 

Chacun  condamne  aux  frais  du  proeîs 
Baculard  &  d’Airolles, 


/ 
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Et  Marin  &  Goezmun  Valentin 
Et  la  mo dette  femme  du  vilain ,  ■  * 

Tant  que  mort  s’enfuive  h  fe  voir  baffoué$s 
BaiToués  tant  que  mort  s’enfuive. 

Pour  avoir  tenté  Daine  Goezman  , 

Malgré  fon  tems  critique , 

Puifque  mieux  que  n’a  fait  Ciçéron , 

Beaumarchais  tu  fais  faite  une  oraifoil  , 

Chacun  te  juge  à  faire  du  Parlement, 

La  belle  oraifon  funebre. 

i  Avril  1774. 

* 

M.  l’Abbé  Terrai  voulant  faire  percevoir  les  non* 
veaux  huit  fols  pour  livre  dans  les  Domaines  de  M. 
le  Duc  d’Orléans  ,  le  .Çonfeil  de  ce  Prince  a  déci¬ 
dé  que  c’étoit  -une  extorfîon.  S.  A,  a  fait  prier  le  Mi*» 
jriftre  de  pafler  chez  lui;  il  s’en  eft  exempté  fur  ce 
qu’un  Miniftre  du  Roi  ne  fe  déplaçoit  pour  perfon- 
ne  quand  iDs’agiflbit  du  fexvice  de  fon  maître.  Le 
Duc  d’Orléans  s’y  eft  tranfporté  avec  fon  Chance¬ 
lier,  l’Abbé  de  Breteuil,  &  le  Sr.  de  Bellîle  ,  fon 
Sécrétaire  des  Commandement  :  il  a  écouté  Iongtems 
la  difeuflion  de  l’affaire,  &  le  Contrôleur  général 
ayant  répondu  à  quelques  objections  de  ces  Meilleurs  i: 
Ce  ne  font  point  là  mes  principes ,  le  Prince  eft  par¬ 
ti  de -là  pour  lui  faire  les  reproches  les  plus  gra¬ 
ves  fur  fa  mauvaife  foi ,  fa  conduite ,  fes  mœurs., 
&c.  H  eft  forti  furieux ,  &  a  défendu  à  l’Abbé  de 
le  reconduire,  biffant  ainfi  voir  à  toute  Paffemblée, 
qui  attendoit  audience,  fon  humeur  &  fon  méconten¬ 
tement.  On  ne  doute  pas  qüe  ce  ne  foif  Madame 
de  Montefîon  qui  aura  animé  ce  Prince  par  dés  raiV 
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(bas  de  plainte  particulières  qu’elle  a  contre  le  Mi* 
üifire  des  finances. 

I  Avril  1774. 

Le  chargé  de  procuration  des  HoIIandois,  relati¬ 
vement  aux  Lettres  de  change  de  l’Ifle  de  France, 
dont  le  payement  promis  au  voyage  de  Fontaine* 
bleau  ne  s’effechioit.  point,  étoit  convenu  de  faire 
uni  préfent  de  mille  Louis  à  la  femme  du  Sr.  Le 
Clerc,  premier  Commis  des  finances-,  de  qui  dépend 
cette  partie;  mieux  confeillé ,  il  a  parlé  avec  vi¬ 
gueur  à  ce  dernier,  &  cette  dette  a  été'enfin  acquit¬ 
tée  gratuitement.. 

x  Avril  1774^ 

On  dit  aujourd’hui  que  le  Miniftre  de  là  guerre' 
fait,  difficulté  pour  la  remife  des  vivres  de  terre 
que  lui  veut  rendre  le  Contrôleur  général.  Ce  der¬ 
nier,  en  conféquence,  a  fait  revenir  le  Sr.  Laurent, 
fon.  ancien  Secrétaire,  avec  qui  il  s’étoît . brouillé, & 
comme  c’eft  un;  homme  de;  confiance;,  capable  dt 
exercé;,  il  l’a  chargé  de  vérifier  les  difFérens  comp* 
tes  des  vivres ,  &  de  faire  un  travail  très  favant  fur. 
cette  partie.,  7 

lAvril  1774.. 

M.  l’Abbé  Terrai  compte  auflî  faire  fa  cour  à; 
M.  le.  Dauphin,,  en  faifant  finir  le  Louvre.  On  af«- 
fiire.  que  ce  Prince  a  témoigné  plusieurs  fois  fon  re¬ 
gret,,  de  ne  voirpas  ce  Palais; acheté; &  l’on  préfu*- 
me  de.  la  popularité  de;  Madame  la  Dauphine  qu’elle 
réfidera*  dans  Paris  lorfqu’él  le  en  fera  la  maître  (Te.. 


* 

'  '•  1  :  */■.  .  •  *  ■  . 
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I  Avril  1774- 

M  l’Abbé  Terrai,  en  fe  faifant  donner  les  Bâti- 
mens  ,  a  joué  au  fin  ;  il  a  regardé  ce  Département 
femme  le  plus  propre  à  lui  procurer  Mité  <ta 
Roi,  qui  aime  les  détails  de  cette  parue.  En  effet, 
depuU  ce  tems  S>  M.  ne  trouve  plus,  aucune  diffi. 
ffté  pour  l’exécution  de  tous  les  projeta  en  ce  gen- 
re  quHui  pafTent  par  la  tête  ;  Elle  ne  s’entend  plus 
dire  par  fes  jardiniers,  par  fes  concierge  ,  par  les 
contrôleurs  de  fes  maifons  royales,  lot  (qu  Elle  a 

Quelque  fantaifie  :  Sire ,  U  "’ï  *  Point  d  arSmt- 
^  LeS  politiques  clairvoyans  préfument  que  ce  Ml* 
ira  loin  par  cette  tournure,  &  ils  ne  ferment 
pas  furpris  de  le  voir  Cardinal  Premier  Mini  re. 

2.  Avril  1774» 

Tl  narolt  que  la  feene  de  M.  le  Duc  d'Orléans , 
avec  te  Contrôleur  général  .dont  tout  le  public  s  en¬ 
tretient  a  donné  un  échec  à  ce  Minière  dont  fes 
adverfaires  comptent  fe  prévaloir..  On.  a)0Ut®.q,|® 
l’Abbé  Terrai ,  outré  des  duretés  que  lut  difoit  le 
pSce  lui  repréfenta  qu’on,  ne  traitoit  point  a.nfl 

r  -o-B  4,1  TToi  •  au’il  te  prïoit  de  trouver  bon 
un  Miniffre  du.  Roi ,  qu  u  r  d>nrlé»m  réDon- 
qu’il  en  fit  S.  M.  juge:  que  le  Duc  d  Orléans  P 

dit  ou’il  alloit  lui -même  rendre  compte  de  la  feene 
fs  M.  ce  qu’il  a  fait:  &  le  Contrôleur  général 
ayant  efteâivement  porté  fes  plaintes  au  Monarque 
on  veut  que  S.  M.  lui  ait  répondu,  fechement  qu 
U  entende*  iu'm  rtJ&Ut-  les  Princes:  de  f on  fing, 
§:  lui  avoit  tourné  le.  dos. 


(  2<? Ô  )' 
a  Avril  1774 ; 


Il  eft  éclairci  que' le  Sr.  de  Beaumarchais,  dont  te 
Public  s’informe  toujours,  par  les  infinuations  d« 
la  Police  s’eft  retiré  dans  une  petite  terre  qu’il  a 
près  de  Tours,  où  il  attend  dans  le  filence  les  occi- 
fîons  &  les  moyens  de  revenir  contre  l’Arrêt  qui  le  blâ¬ 
me.  Quant  à  fon  affaire  au  Confeil  contre  le  Comte  de 
la  Blache,  il  ne  la  perd  pas  de  vue,  &  il  a  laiffé 
des  gens  chargés  de  l’inftruire  &  de  la  pourfuivre*  ■; 

'  1 ;  I 
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ïl  paroît  que  les  deux  obftacles  que  met  l’Abbé 
Terrai  à  là  refritution  d’Avignon  &  du  Comtat  Ve*j 
naiffin,  viennent,  1.  de  ce  qu’il  veut  que  les  habi* 
tans  de  ces  pays  reftitués,  qui  font  une  grande  con- 
fommation  de  fel  pour  l’engrais  de  leurs  terres,  con¬ 
tinuent  a  le  payer  chez  nous  ou  ils  le  prennent,  com-s 
me  ils  ont  fait  depuis  I’invafion,  &  ne  jouiffent  pas^ 
du  privilège  qu’ils  avoient  eu  jufqu’alors  de  l’avorrl 
à  meilleur  compte  que  les  fujets  du  Roi:  2.  Que  le ^ 
Préfidial  établi  dans  Avignon  pour  la  France ,  &  futr»! 
ffitué  a  la  Rote ,  Tribunal  du  St.  Pere,  continue  à 
y  fervir  de  Tribunal.  La  raifon  en  eft  que  ces 
Magiftrats  ayant  fourni  une  finance  pour  leurs  char- 1 
ges ,  le  Contrôleur  général  voudroit  bien  ne  pas  la  • 
relhtuer.  Mais  on  continue  à  croire  que  ce  ne  font 
que  des  prétextes,  &  que  fon  véritable  objet  eft'' 
d’obtenir  du  St,  Pere  le  Chapeau  fi  défiré  &fi  fortuné*. 
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3  Avril  1774. 

Quoiqu’il  y  ait  déjà  dans  ce  pays -ci  de  très  gran¬ 
des  entraves  pour  l’impreflion  des  ouvrages,  otj 
jvient  d’en  mettre  une  nouvelle,  qui  gêne  beaucoup 
les  Auteurs  &  dont  ils  gémiflent.-  Autrefois  quand 
île  Manufcrit  étoit  ligné  d’un  Cenfeur,  il- ne  fouffroic 
plus  aucun  retard  pour  l’impreffion,  6t  dès  qu’il  étoit 
imprimé  il  étoit  mis  en  vente  fans  autre  cérémonial. 
[Cette  première  approbation  ne  fuffit  pas  aujourd’hui, 
il  faut  que  l’ouvrage  imprimé  foit  encore  revu  6c 
fubiffe  un  fécond  examen.  La  raifon  effc  que  plu¬ 
sieurs  Auteurs  éludoiont  la  Cenfure,  en  reilituant 
fouvent  des  endroits  rayés  ou  profaits  par  l’appro* 
bateur;  que  d’ailleurs  on  diftmgue  bien  p4us  nette¬ 
ment  un  livre  imprimé;  que  l’attention  n’étant  plus 
fatiguée  à  débrouiller  une  minute  informe  &  mal 
écrite,  fe  porte  toute  entière  fur  le  fens  des  cho- 
fes.  On  compte  éviter  ainfi  la  contradî&ion  qui  ar- 
rivoit  quelquefois  de  voir  un  ouvrage  fe  vendre  pu¬ 
bliquement  pendant  quelque  teins,  avec  toutes  les 
formalités  requifes,  &  proscrit  enfuite  par  un  Arrêt 
du  Confeil.  Mais  cela  effraye  les  Auteurs ,  &  plus 
encore,  les  Imprimeurs,  qui  courent  rifque  de  voir 
l’édition  entière  d’un  livre  imprimé  leur  refter  fur 
le  corps  ;  &  cela  tend  fourdement  à  la  deftruftion  de 
lia  Littérature,  6c  à  introduire  l’ignorance  par  dé- 
grés ,  fuivant  les  principes  du  Defpotifme. 

4  Avril  1774. 

!  On  s’imaginoit  que  M.  l’Abbé  de  Beauvais,  ayant 
jîéuffi  au-delà  de  fes  efpérances ,  dans  la  dation 


de  l’année  derniere  à  Verfaiiles ,  puifqu'elle  l’a  con¬ 
duit  à  être  Evêque  de  Senez,  deviendroit  courtifen 
depuis  qu’il  eft  parvenu  à  cette  dignité.  Il  a  bien 
trompé  ceux  qui  l’avoient  ainfi  jugé;  il  a  prêché  le 
Jeudi  Saint  pour  la  Cene  devant  le  Roi  un  fermon 
extraordinaire  ,&  il  a  tonné  avec  une  éloquence  tou¬ 
jours  foudroyante  ;  il  a  dit  des  vérités  que  le  lieu 
feul  pouvoit  autorifer  &  faire  palier.  On  parle 
beaucoup  de  ce  difeours. 

4  Avril  1774. 

Par  le  calcul  fait  de  ce  que  coûte  l’Hôtel  de  Con* 
dé,  acheté  par  le  Roi  3,000,000  Livres,  de  ce 
que  coûteront  les  maifons  qu’on  veut  acheter  pour 
augmenter  l’emplacement  de  la  nouvelle  Comédie, 
de  ce  que  coûtera  l’édifice  &  l’intérieur  de  la  falle, 
&c.  il  eft  prouvé  que  le  tout  reviendra  à  7,500,000 
Livres;  tandis  que  marchés  &  fourmilions  faits  avec 
les  Entrepreneurs  d’ouvrages,  &  contrats  de  vente 
arrêtés  avec  les  divers  propriétaires  des  terreins,  la 
falle  à  conftruire  aux  jeux  de  boule  de  Manus,  les 
clefs  à  la  main,  au  bout  des  trois  ans  convenus,  ne 
coûtera  que  2,100,000  Livres.  On  ne  conçoit  pa* 
comment  on  a  préféré  le  premier  projet ,  donr  il  ré- 
fuite  d’ailleurs  des  inconvéniens  pour  le  local,  dont 
on  a  déjà  parlé  plulieurs  fois,  Tout  ceia  s’expli¬ 
que  cependant,  en  longeant  que  le  bien  public  eft 
toujours  faernié  ici  aux  intrigues  particulières. 

5  Avril  1774. 

Un  événement  fcandaleux  a  préfenté  un  nouveau 
Spectacle  en  Picardie.  Le  curé  d’un  peut  endroit 
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nommé  Warloy ,  y  a  refufé  la  fépulture,  Tannée  te* 
siere,  à  un  malheureux  artifan,  fous  prétexte  que* 
quoiqu’il  fût  né  &  élevé  dans  la  religion  catholique* 
il  avoit  ceffé  depuis ,  ainfi  que  fa  femme, d’être  afü- 
du  à  venir  dans  les  temples,  à  y  mêler  fes  prières 
à  celles  des  fideles ,  &  à  partager  avec  eux  le  pain 
de  la  parole  divine,  &  qu’ils  n’envoyoient  leurs  en- 
fans  ni  aux  offices  ni  aux  catéchifmes  :  qu’enfin, 
lorfqu’il  l’avoit  averti,  en  bon  pafleur,  du  danger 
voù  il  étoit,  &  de  la  néceffité  de  mettre  ordre  à  fa 
confcience,  il  avoit  répondu  qu’il  ne  le  youloit  pas» 

I  n’en  avoit  pas  b e foin. 

Sur  le  refus  d’enterrer  fon  mari,  la  femme  s’eft 
pourvue  par  devant  le  Bailliage  d’Amiens,  qui  ordon- 
|  na  l’inhumation;  ce  qui  fut  exécuté  judiciairement, 
malgré  l’oppofition  confiante  du  Curé,  muni  de  l’ap* 
probation  de  TAbbé  de  Maehault ,  Evêque  d’Euro- 
pée  in  partîbus ,  Coadjuteur  d’Amiens,  &  même  de 
l’Evêque  de  cette  ville.  Depuis ,  ce  procès  efl  venu 
par  appel  au  nouveau  Tribunal,  qui  a  fait  voir  en 
cette  occafion  combien  il  étoit  voué  aux  prêtres  ;  il 
a  infirmé  laTentence  des  premiers  juges,  &  leur  a 
défendu  de  rendre  à  l’avenir  de  femblables  or* 
i  donnances,  &c. 

$  Avril  1774. 

•  Le  Sr.  Ar chier ,  cet  Exempt  de  Robe  courte ,  ira3 
|  pîiqué  dans  la  procédure  de  la  Correspondance ,  & 
condamné  à  5  ans  de  banniflement,  après  avoir  ob* 

!  tenu  un  furfis,  vient  d’obtenir  des  Lettres  de  re- 
taiffion.  Il  parolt  qu’on  prendra  fucceffivement  le 
parti  de  la  douceur,  vis-à-vis  même  des  contumax, 


* 
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C’eft  pour  ne  pas  aigrir  ces  bonnes  difpofi. 
tions  du  Miniftere,  &  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  ef¬ 
fectuées,  que  les  coryphées  du  Parti  Parlementaire 
ont  jugé  plus  prudent  de  garder  le  filence ,  d’inter¬ 
rompre  le  cours  de  leurs  brochures,  &  de  ne  pas 
même  donner  l’elîor  à  des  ouvrages  déjà  imprimés, 
tels  que  les  Maupéouana .  -< 

6  Avril  1774. 

Il  p3roît  un  Arrêt  du  Confeil  du  premier  Avril 
1774,  qui  ordonne  que  les  Rentes  &  Intérêts  fur  les 
Tailles,  gages,  augmentations  de  gages,  ci-devant 
employés  dans  les  Etats  des  charges  des  Recettes 
générales  des  Finances  &  autres,  feront  payés  à  l’a¬ 
venir,  &  à  compter  du  premier  Janvier  1773,  par 
la  Caille  des  arrérages  à  Paris ,  pour  éviter  la  confu. 
lion  que  cette  comptabilité  jette  dans  les  premières. 

6  Avril  1774. 

fl 

.  «fl 

MM.  de  Saluces  ont  fait  imprimer  les  moyens, 
de  leur  caufe  contre  MM.  de  Lar,  qui  leur  difpu- 
tent  leur  nom  &  leur  état.  Ils  parodient  dans  un  lî 
grand  jour,  qu’on  a  tout  lieu  de  croire  que  non- 
feulement  ils  y  feront  maintenus ,  mais  qu’il  pour- 
roif  bien  s’enfuivre  que  MM.  de  Lar  qui  ont  adop¬ 
té  le  nom  de  Saluces ,  feroient  tenus  de  s;en  tenir 
au  leur. 

6  Avril  1774. 

M.  le  Contrôleur  g'néral  a  réduit  à  fîx  les  Rece¬ 
veurs  de  Capitation  de  la  ville  de  Paris,. &  r-our 

exciter 
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•exciter  Jetir  zele  &  leur  ôter  lés  occafions  de  fe  ral- 
lentir,  il  les  a  fait  changer  de  quartier.  Il  a  donné 
•les  ordres  les  plus  précis  pour  que  tout  le  monde 
fût  augmenté  proportionnellement.  Comme  les  Mi¬ 
litaires  domiciliés  à  Paris,  font  obligés  d’y  payer  la 
•Capitation,  la  réglé  a  toujours  été  de  diminuer  fur 
celle-ci  la  quotité  de  celle  à  laquelle  ils  font  impofés 
à  leurs  Corps.  M,  l’Abbé  Terrai  a  fait  des  difficul¬ 
tés  à  cet  égard:  il  y  a  eu  des  paroles  vives  etatrs 
ce  Mîniftre  &  celui  de  la  guerre ,  qui  a  pris  fait  & 
caufe  pour  les  Militaires,  &  qui  a  pouffé  la  fermeté 
au  point  de  dire  à  l’autre  que  cela  ne  feroitpas,  ou 
que  lui  d’Aiguilion  perdroit  fa  place  ou  la  feroit  per¬ 
dre  au  'Contrôleur  général,  Celui-ci  a  été  obligé  de 
céder.  é 

io  Avril  1 774- 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen ,  du  6  Avril.  La 
Déclaration  du  Roi  concernant  le  rembourfement  des 
quittances  de  finance  provenant  de  la  liquidation  des 
Offices  du  Parlement  de  Rouen  ,  de  la  Cour  des 
Comptes,  Aides,  Domaines  &  Finances  de  Norman¬ 
die,  &  des  Sieges  généraux  de  l’Amirauté  &  des 
Eaux  &  Forêts  de  la  Table  de  marbre  établie  près 
ledit  Parlement  &  autres  fupprimés ,  ell  du  22  Août 
de  l’année  derniere  &  datée  de  Compiégne:  elle  a 
été  enrégiftrée  au  Confeil  fupérieur  de  cette  ville  le 
11  Octobre  fuivant.  La  totalité  du  prix  de  tous 
lesdits  Offices  liquidés ,  s’efi:  trouvé  monter  à  la  Tom¬ 
me  de  5,688,328  Livres,  11  fols,  8  deniers,  &  le 
payement  doit  s’en  efFe&uer,  à  commencer  du  1er 
Juillet  1774,  jufqu’au  premier  Juillet  1791.  Le  Roi 
y  contribuera  annuellement  pour  une  fomme  de 
Terne  V»  M 
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360, ceo  Livres,  &  les  trois  Généralités  de  Rouen, 
Caen  &  Alençon,  fourniront  pour  le  furplus  une 
fomme  de  1 20,000  Livres  :  ce  qui  produit  la  fomme 

de  480,000  Livres  par  an. 

Le  Parlement  de  Rouen  eft  le  ioeme  liquidé;  il 
ne  s’agit  plus  que  de  ceux  de  Touloufeét  de  Dijon, 
dont  on  n’a  pas  encore  les  détails. 

$ 

■  10  Avril . 

On  dit  que  M.  le  Contrôleur  général  a  fortement 
à  cœur  de  conformer  la  conftrucbon  du  Louvre; 
qu’il  vifitera  par  lui-même  les  travaux  ,  qu’il  pique¬ 
ra  de  teins  en  teins  les  ouvriers,  &  qu’au  moment  où 
pon  s’y  attendra  le  moins,  on  efpere  le  voir  fur  l’é. 
choff and» 

11  Avril . 

On  fait  de  quelle  protection  éclatante  Madame  la 
Comteffe  Dubarri  couvre  le  Sr.  Dauberval.  On  a 
excité  les  regrets  de  cette  Dame  fur  la  perte  d’un  tel 
Danfeur,  abîmé  de  dettes  Ôt  obligé  de  palier  enRus- 
fie,  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires ,  &  profiter  de 
la  fortune  confidérable  que  lui  fait  promettre  la  Sou¬ 
veraine  de  ces  contrées  éloignées.  En  effet ,  la  Coin- 
teffe  s’eft  mife  en  tête  de  ne  point  perdre  un  tel 
fujet,  elle  a  fait  calculer  la  fomme  dont  il  avoit  be- 
foin  pour  faire  face  à  fes  affaires  ;  on  a  trouvé 
qu’elle  fe  mon  toit  à  50,000  Livres.  En  conféquence 
elle  a  fait  dreffer  un  autre  état  de  cottifadon  de  la 
Cour.  Elle  a  fait  elle-même  la  quête,  proportion  - 
nement  aux  facultés  de  chacun  :  on  ne  pouvoir  don¬ 
ner  moins  de  cinq  Louis,  mais  elle  en  esigeoic  qu&i- 

;  .<  ,• 
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qnefois  dix  ,  quinze  ,  vingt,  vingt -cinq  &c.  An 
moyen  de  cette  tournure,  la  fomnae  a  été  hientôt 
compiette,  &  les  regrets  des  amateurs  commencent 
à  fe  calmer. 

Un  Seigneur  a  profité  de  cette  occafîon  pour  lui 
représenter  qu’il  n’avoit  rien  à  iui  refufer,  qu’il  feroit 
volontiers  ie  facritice  qu’elle  exigeoit,  mais  qu’il  lui 
faifoit  une  repré fentation  avant:  c’eîl  que  cette  Com¬ 
me  étoit  deftinée  au  Soulagement  d’un  pauvre  Gen¬ 
tilhomme,  Officier  réformé,  chargé  de  famille, 
&  qui  follicitoit  vainement  depuis  plufieurs  années 
une  modique  penlion.  Pour  preuve  de  ce  qu’il  avan- 
çoit,  il  a  préfenté  à  la  Comteffe  un  Mémoire  où 
tout  étoit  très  détaillé;  il  a  ajouté  qu’il  ne  doutoie 
|  pas  que  fon  humanité  ne  fût  émue  de  ce  qu’il  lui  di- 
foit,  &  qu’elle  n’appuyât  ce  Mémoire  pour  dédom¬ 
mager  le  fup pliant  des  vingt-cinq  Louis  qu’il  devoit 
lui  donner ,  &  qu’elle  l’obligeoit  d’appliquer  au  paye¬ 
ment  des  dettes  du  Sr.  Dauberval.  La  Comtefie  a 
fenti  toute  la  force  d’une  représentation  faite  en  pa¬ 
reille  circonstance;  elle  s’eSt  chargée  de  bonne  grâce 
du  Mémoire,  qui  a  eu  un  plein  fuccès,  comme  cela 
devoit  être,  &  qui -vraisemblablement  n’auroit  pas 
\été  agréé  fans  cette  tournure  ingénieufe. 

'  i 

'  il  Avril  1774, 

Il  paroi-t  qu’il  y  a  une  double  intrigue  à  la  Cour, 
pour  fupplanter  Madame  Dubarri.  L’une  feroit  de 
|taire  un  mariage  de  confcience  entre  S.  M.  &  h  Baron¬ 
ne  de  Neukerque,  cbdevant  Madame  Pater,  qui  a 
de  grandes  prétentions  ,  &  telles  qu’elle  vient  rîè 
ifaire  diUbudre  fon  mariage  avec  M.  Pater,  L’autre 

M  2 


plus  convenable,  feroit  de  remarier  le  Roi  avec  une 
A  r  ch  i  duché  (Te,  celle  qui  n’a  point  voulu  d’époux, 
&  a  déclaré  qu’elle  n’en  prendroit  point  d’autre  que 
le  Roi  de  France.  On  veut  que  Madame  Louife , 
le  Chancelier  &  l’Archevêque  foient  à  la  tête  du 
premier ,  &  que  M.  le  Duc  d’Aiguillon  loft  à  la  tête 
du  fécond, 

12  Avril . 

La  Déclaration  portant  Réglement  concernant  les 
Mémoires  à  confulter,  a  été  donnée  à  Verfailles  le 
iS  Mars,&  enrégifhée  au  nouveau  Tribunal  le  26, 
Grand’ Chambre  &  Tournelle  alTemblées.  Elle  eft 
fondée  fur  les  abus  réfultans  trop  fouvent  de  l’ufage 
établi  de  faire  imprimer  des  Mémoires,  Confulta* 
tions  &  autres  Ecrits  pour  l’inftru&ion  des  Procès , 
qui  s’élèvent  entre  les  fujets  de  S.  M.  :  abus  portés  à 
un  excès  qui  n’eft  pas  moins  contraire  au  bien  de  la 
juflice,  qu’à  la  tranquillité  des  familles  &  à  l’honneur 
du  Barreau.  Elle  renouvelle  les  difpofitions  des  an¬ 
ciennes  Ordonnances,  &  des  Réglemens  intervenus 
fur  cette  matière,  &  y  ajoute  des  précautions  qui 
ont  paru  les  plus  capables  d’en  affurer  l’exécution  , 
fans  nuire  à  la  liberté  qu’exige  une  dëfenfe  légitime 
&  raifonnable. 

i».  Il  ne  pourra  être  imprimé  aucuns  Mémoires, 
Confultations,  ou  autres  Ecrits,  que  fur  les  affaires 
contentieufes,  &  feulement  iorfque  l’affaire  fera  de¬ 
venue  contradictoire  ;  à  l’effet  de  quoi  l’imprimeur 
fera  tenu,  avant  qu’il  puiffe  en  commencer  j’impres 
fion,  de  fe  faire  remettre,  &  conferver  pour  fa  dé 
charge,  un  certificat  figné  de  l’Avocat ,  du  Procureuj 
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de  la  partie ,  ou  du  Greffier  du  Tribunal  où  l'affaire 
eft  portée. 

2.  Défenfes  aux  Parties  de  faire  imprimer,  &  aux 
imprimeurs  d’imprimer  aucuns  Mémoires  à  conful- 
ter,  quand  môme  ils  feroient  lignés,  fauf  aux  Avo¬ 
cats  à  rappeller  dans  leurs  Gon  fui  tâtions ,  les  faits 
&  les  quellions  fur  lefquels  ils  font  confultés,  en  ob* 
lervant,  toutefois,  la  modération  &  la  décence  con¬ 
venables  à  la  nobleffe  de  leur  profeffion.  ' 

3°.  Peines  prononcées  en  cas  de  contravention  : 
fç avoir,  300  Livres  d’amende,  de  la  part  des  im¬ 
primeurs,  pour  la  première  fois,  &  en  cas  de  réci¬ 
dive,  ils  feront  déchûs  de  leur  maîtrife,  à  tems  ou 
à  perpétuité;  &  500  Livres  d’amende  de  la  part  des 
parties ,  &  aux  dommages  &  intérêts  envers  la  partie 
intéreffée.  Pourront  en  outre,  lefdits  Imprimeurs 
&  lefdites  Parties,  être  extraordinairement  pourfui- 
vis,  fuivant  l’exigence  des  cas. 

40.  Les  Mémoires,  Confultations  &  autres  Impri¬ 
més,  concernant  des  affaires  pendantes  en  juflice, 
be  pourront  êt -e  vendus,  avant  qu’il  foît  intervenu 
Un  jugement  définitif  fur  icelles,  &  même  pendant 
pannée  qui  fuivra  ledit  jugement,  &c. 

Cette  Déclaration  a  été  enrégiftrée  purement  <5c 
mplement.  MM.  ont  feulement  exigé  qu’on  retirât 
une  certaine  expreffion:  Attendu  les  circonftances , 
ppreffion  qui  a  b!efi>  leur  amour-propre,  &  qui 
'embloit  ne  les  défigner  que  comme  des  MagiÜrats 
irécaires ,  des  Magülrats  du  moment  fit  de  la  cir- 
tohftance. 
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13  Avril, 

S.  M.  fait  faire  à  Bellevue  un  nouveau  bâtiment-», 
appellé  Brimborion .  M.  le  Contrôleur  Général  fait 
couler  Pargent  en  abondance  pour  cet  objet ,  &  le 
Roi,  qui  aime  la  truelle»  efl:  enchanté  de  voir  it 
fuccès  de.  fon  édifice, 

14  Avril  1774. 

!  1  . 

Malgré  les  Lettres  patentes  enrégiftrées  au  nou> 
veau  tribunal  pour  la  tranflation  de  l’Hôtel- Dieu? 
à  d’Hôpital  St.  Louis  &  à  l’Hôpital  Ste.  Anne,  il 
s’y  trouve  de  grandes  difficultés,  où  même  l’impof- 
fibilité  d’avoir  de  l’eau  dans  le  premier  hôpital,  effc 
conftatée  de  façon  à  ne  pouvoir  furmonter  un  tel 
obftacle;  &  quant  à  l’autre,  on  allure  que  les  chefs; 
de  la  Manufacture  des  Gohelins  font  auffi  des  re* 
préfentations ,  fur  l’inconvénient  qui  en  réfultera» 
foit  dans  la  difperfîon  des  eaux  de  leur  petite  ri¬ 
vière,  foit  dans  la  qualité  fàcheufe  qu’elles  pour- 
roienc  contracter.  Tout  cela  prouve  comment  Mrs;. . 
du  nouveau  Tribunal  examinent  avec  foin  ce  qu’oni 
leur  envoyé  de  la  Cour. 

14  Avril, 

Une  Ordonnance  du  Roi,  du  10  de  ce  mois» 
affichée  à  toutes  les  portes  de  l’Opéra  &  dans  l’in¬ 
térieur  de  ce  fpeétacle,  afflige  fort  les  amateurs  & 
les  paillards.  On  entroit  ci- devant  librement  aux. 
foyers  des  Actrices  ,  avant.  &  pendant  les  repréfen# 
tations  :  on  les  voyoit  s’habiller;  on.  jouilfoit  dû; 


I 
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tout  le  coup  d'œil  féduifant  que  pouvoit  préfenter 
leur  toilette,  &  les  gens  propres  à  l’impromptu  y 
pouvoient  faire  des  coups  fourrés  très  agréables. 
Cette  communication  devient  interdite  aujourd’hui. 
Il  eil  défendu  aux  Directeurs  de  lai  lier  fubfifter  un 
ufage  aufïï  contraire  au  bon  ordre  du  fervice  qu’à 
la- décence  &  aux  mœurs;  &  ces  Demoifelles  fe. 
ront  déformais  obligées  de  réferver  le  fpeétacle  de 
leurs  charmes  fecrets  pour  le  tête  à  tête  avec  leurs 
Amants.  Les  prôneurs  du  Miniftere  font  valoir  ce 
Réglement ,  comme  une  preuve  qu’il  s’occupe  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  une  adminilbration 
ftge ,  &  à  maintenir  la  vertu. 

o*  -  •  »*  *  4  *  *  •  v.,  ; \  ■  j  f  »  . 

14.  Avril. 

On  parle  beaucoup  d’un  nouveau  Livre,  intitulé: 
Mièmens  de  la  Politique ,  ou  Recherches  des  vrais  prin¬ 
cipes  de  l’Oecommie  faciale.  On  attribue  ce  Livre, 
en  6  vol.  in  8°*  à  L’Abbé  Raynal ,  l’auteur  de 
l’Hiftoire  Philofophique  &  Politique  des  deux  Indes. 

14  Avril» 

I  h  •  : 

On  a  déjà  parlé  des  Mémoires  outrageans  du  Sr. 
Pillot  de  la  Coupe,  Américain,  contre  fon  ancien 
Profefïeur  l’Abbé  RaJJet :  Mémoires  qui  ont  été 
fupprimés,  &c.  Cet  adverfaire  s’eft  hâté  de  préve¬ 
nir  le  Réglement  nouveau ,  concernant  les  Fa&umS 
des  parties ,  &  en  a  publié  un  où  il  vient  tout  récem¬ 
ment  d’outrager  directement  M. du  Gaffe,  fon  Adver¬ 
se-  dire#,  &  par  contrecoup  cet  ancien  Profeffeux 
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de  l’Univerfité-,  qui  réclame  &  demande  une  répara- 
tien  &  ccnc'iit  à  des  peines  graves. 

'  .r*  *  v  ;  *  # 

15  Avril. 

*  /  .  1  ■**  ■  5  J  s  .  , 

Ceux  qui  vivent  dans  Üimhnité  de  M.  le  Chan¬ 
celier,  a  (Turent  à  leurs  amis  intimes  que  la  famé  de 
ce  Chef  de  la  IVIagiftrature  continue  à  être  en  tiès 
grand  danger-,  &  qu’il  pourroit  bien  être  mort  avant 
lîx  mois  :  ils  veulent  que  l’humeur  cancéreufo  réper¬ 
cutée  dans  le  fang  ait  attaqué  les  parties  nobles.  Ils 
ajoutent  que  ce  Minifire  n’ignore  pas  le  danger  où 
il  eft,  mais  fait  toujours  bonne  contenance,  &  fou- 
tient  cet  événement  en  philofophe  &  en  héros. 

15  Avril  1774* 

L’emprunt  viager  de  Hollande,  qui  n’avoit  cté  ou* 
vert  que  pour  un  million  de  rentes ,  continue,  &  fe 
monte  aujourd’hui,  calcul  fait,  a  cinq  millions  de 
rentes,  c’eft-à-dire  qu’il  a  été  touché  au  Tréfor 
Royal  en  argent.  &  papiers  plus  de  50,000,000  Li¬ 
vres  de  Capitaux  ,  &  cette  fureur  ne  fait  qu’aug¬ 
menter. 

15  Avril. 

Le  28  le  nouveau  Tribunal,  Grand' Chambre  & 
Tournelle  aïïemblées  ,  a  enrégiftré  une  autre  Dé¬ 
claration  du  Roi  donnée  à  Fontainebleau  le  29  Octo¬ 
bre  dernier,  en  interprétatfon  de  l’Edit  du  mois  de- 
Février  1771  portant  Réglement  pour  la  Procédure. 


17 .  Avril ‘ 


\ 


17  Avril  1774. 

Le  fermon  de  M.  l’Abbé  de  Beauvais ,  le  nouvel 
Evêque  de  Senez,  prêché  le  Jeudi- Saint,  a  fait  la 
plus  forte  impreffion.  Il  rouloit  fur  une  oppofition 
entre  la  vie  oifive  &  inutile  des  Riches  &  la  vie 
active  &  utile  des  Pauvres.  L’Oîateur  entroit  à 
cette  occafion  dans  une  peinture  pathétique  des  mi- 
feres  du  peuple,  &  par  un  tour  oratoire,  annoncoit 
pouvoir  le  faire  mieux  que  perfonne,  puifque  lui- 
même  foi  toit  de  cette  claffe. 

11  'rappelioit  au  Roi  l’époque  de/ fa.  maladie  de 
Metz,  circonftance  la  plus  glorieufe.de  fa  vie,  puif¬ 
que  c’eft  ceiie  où  i’amour  de  fôn  PeupLe  pour  fa  per¬ 
fonne  facrée  s’eft  manifefté  à  fon  plus  haut  degré. 
Il  ne  lui  a  pas  diffimu’é  que  cet  amour  s’affoibhiioit; 
que  le  Peuple,  accablé  de  fubfides,ùie  pôuvoit  plus 
que  gémir  •  fur  fes  propres  maux  :  il  a  fait  fentir  au 
Monarque  que-,  quoique  fur  le  Trône,  il  avoit  des 
amis  fans  doute  k  étoit  digne  d’en  avoir,  mais  que 
fon  meilleur  ami  de  voit  être  fon  Peuple:  enfin  il 
l’a  exhorté  à  ne  point  s’en  fier  aveugtelnent  pour 
Padminiftration  de  ton  Royaume  aux  conteils  de  fes 
Minières  ,  trop’  fouvent  intérelfés  à  le  tromper, 
mais  à  ne  s’en  rapporter,  qu’à  li  i  même  ,  à  ion 
eœu : ,  à  l’expérience  d'un  régné  de  plus  d’un  demi 

liecle.  •  - 

Le  Roi  n’a  point  été  mécontent  de  cette  hardieife 

Evangélique,  il  a  très  bien  accueilli  le  Prédicateur , 
&  lui  a  rappel îé-  l’engagement  qu’il  avoit  pris  de 
piêcher  devant  S-  M.  lé  Careme  de  1 7  7  ^ 
ment  qu’il  le  fommoit  de  remplir,  a  ajouté  S.  M.  en 
riant,  quorqu’Evêque. 
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Ce  Prélat,  fils  d’un  chapelier,  &  neveu,  corn-» 
me  on  a  dit,  du  Garde  des  Archives  du  Clergé,, 
s’acquiert,  la  plus  grande  confidération ,  en  remplif- 
fant  ainfi  Ton  Miniftere  avec  le  zele  intrépide  des. 
premiers  Apôtres.  Kn  général  ,  il  efir  vu  de.  mau¬ 
vais  œil  par  no?  Evêques,  qui  prétendent  qu’on  ne- 
doit  aggréger  à  leur  Corps  que  des  gens  de  qualité.. 
C’eft  l’Archevêque  de  Paris,  l’Evêque  de  Noyon  & 
H  Evêque  de  Beauvais,  qui  ont  porté  fortement  cet 
Abbé,  &  ont  forcé  la  main  à  l’Archevêque  de. 
lvheims  ,  au(îi  imbu  des  mêmes  préjugés  :  ils  ont  été 
obligés..  Remployer  l’autorité  de  la  famille  Royale. 

17  Avril. 

%  \  ,  1  , 

On  parle  beaucoup  d’un  difcours  lu  à  la  Séance, 
publique  de  l’Académie  des  Belles  Lettres,  tenue? 
îe  12  de  ce  mois  pour  la  rentrée  de  Pâques  ;,  c’eft- 
un  Mémoire  qu’a  communiqué  à  l’affemblée  M.  le 
Beau,  un  des  Membres  de  cette  dofte  Compagnie, 
jenommé  pour  fon  patriotifine.  C.’eft  le  23e.  fer- 
vaut  de  fuite  &  de  clôture  à  ceux  qu’il  compote  de-~ 
puis  longtems  fur  la  Légion  Romains.  Celui-ci  roule 
fur  les  Vivres  &  Iss  Vivriers  :  il  y  traite  de  la  nour-. 
riture  des  Soldats  Légionnaires.  Après,  une  diftin&ion 
nette,  précife,  luinineufe,  des  différentes,  efpeces  de. 
fubalternes  qui  compofoient  cette  partie  des  armées,, 
il  fait  voir  comment  depuis  l’Empereur,  c’effà-dire , 
îe  Général,  jufqu’au  dernier  goujat,  tout  s’effor- 
çoit  de’  s’enrichir  de  la  fubftance  du  malheureux: 
foldat,  de  l’écorner,  de  la  détériorer.  Ce  détail  a 
offert  un  parallèle  fi  fenfible  avec  ce  qui  fe  pafib 
chez,  nous -j^que  les.  fpectateura  ont  fortement  applaa* 


df  à  l’Ecrivain.  Il  a  cité  un  paflage  d’une  Ordon¬ 
nance  de  Valentinien ,  qui  vouloit  que  dans  la  four¬ 
niture  des  Bleds  pour  les  troupes,  on  fit  d’abord paf- 
fer  les  plus  mauvais  grains  ,  &  qu’au  cas  qu'ils  fuf- 
fent  trop  gâtés,  pour  ne  pas  exciter  des  murmures, 
des  plaintes  &  peut-être  des  révoltes,  on  eût  au 
moins  foin  de  tromper  le  foldat  &  de  mélanger  la 
farine  la  plus  déteftable  avec  la  bonne.  Ce  qui 
refïemble  beaucoup  à  nos  bleds  d' ordonnance ,  aujour« 
d'hui.  Il  a  foulevé  l’indignation  contre  ce  méchant 
Prince  ,  qui  préféroit  ainfi  de  remplir  fon  Fifc  à 
conferver  la  Vie  de  Tes  fujets;  &  l’on  a  de  nouveau 
battu  des  mains  &  faifî  la  refîbmblance  de  cet  an* 
ckn  fcems  avec  l’adminiflration  a&ueile.- 

î8  Avril. 

On  raconte  que  M.  l’Abbé  Terrai,  Contrôleur 
général  des  finances,  allant  le  jour  de  Pâques  en 
campagne  ,  &  n’ayant  pu  faire  dire  la  meffe  chez . 
lut  à  caufe  de  la  folemnité -du  jour,  l’avoit  enten¬ 
due  en  route  à  Valenton,  où  il  avoit  affilié  à  la 
grand’mefle  ;  pendant  laquelle  il  avoit  beaucoup 
caufé,  ce  qui  avoit  fort  fçandaîifé  le  curé  :  que  ce-  ’ 
lui-ci  étant  monté  en  chaire  pour  faire  foir  prône, 
i  avoit  à  fon  tour  prêché  fur  l’irrévérence  dans  le  lieu 
feint  &  avoit  daubé  d’une  façon  fenfible  fur  le  Mi- 
!  mitre.  Que  le  Contrôleur  général  piqué  avoit  fait 
exiler  à  Montfort  l’Amaury  ledit  curé,-  Cette  anec» 

:  dote  mérite  confirmation. 


18  Avril. 


Indépendamment  des  difficultés'  reconnues ,  ou  pour.- 
mieux  dire  de  l’impoffibilrté  confirmée  de  transférer 
l’HôteJ- Dieu  aux  hôpitaux  défignés  fur  les  Lettres- 
patentes,  il  en  naît  une  autre  de  la  part  du  Chapi¬ 
tre  de  Notre-Dame,  qui ,  ayant  la  direction  fpirituel* 
le  &  de  difcipline  de  cette  maifon,  prétend  qu’on- 
ne  peut  la  changer  fans  fon  aveu.  Il  eft  vrai  que- 
jûfqu’ici  ce  Corps  n’a  fait  aucune  oppofition  à  l’en- 
régftrement ,  que  M.  l’Archevêque  de  Paris  a  gagné 
la  plus  grande  partie  des  voix-:  il  a  fort  à  cœur  l’é¬ 
loignement  de  cet  hôpital ,  tant  à  catife  de  la  faîu- 
hrité  qu’il  procurera  à  fon  Palais  Epi fcopa-1 ,  &  de 
la  gaîté  qui  doit  y  en  réfu’ter,  en  ce  que  les  bâti- 
mens  abattus  le  découvriront  beaucoup  mieux;, 
qu’epcore  plus,  pour  envahir,  cette  jurifdiflion  qu’il 
*cfl  prelqu’impoffible  que  le  Chapitre  c^ÿnferve  dans 
un  grand  éloignement.  Mais  cette  affaire  efi:  de  na* 
ture  telle,  que  l’oppofition  d’un  féul  oblige  de  ju¬ 
ger  la  conteftation ,  &  plufieurs  Chanoines  très  zé’és^ 
pour  l’honneur  de  la  Compagnie,  fe  difpoftnt  à  for*, 
mer  un  appel  comme  d’abus. 

19  Avril  '1774. 

Un  dès  plus  grands  Seigneurs  de  Pologne,  le  Pria»* 
ce  de  Chatornski,  vient  d’éprouver  une  affaire  des 
plus  défagréables  par-  la.  furprife  faite  à  la  Ju-flice: 
elle  n'a  pus  heureufement- eu  les  fuites  fâcheufes 
quon  s’éioit  propofées.  Un  Polonois ,  sbufant  du* 
titre  apparent  d’une  créance  de  près  de  cent  mille.- 
écus,  qui  n’étoit  exigible  qu’en  Pologne,  par  iubtU] 
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lîté'  s’èfï  préfenté  au  GHâtelef,  &  violant  toutes  îes> 
réglés  y  a  obtenu  une  Sentence  par  Corps ,  qui  a 
été  lignifiée,  &  au  moment  même  lés  Gardes  du 
Commerce  fe  font  mis  en  état,  de  l’exécuter,  faute 
de  payement.  Mais  le  Prince  de  Chatorinski  ayant 
demandé  quelques  heures  de  répit,  a  eu  recours  à 
fon  Banquier,  qui  a  fur  le  champ  dépofé  toute  la 
fomme,  dès  qu’il  a  été  averti.  Ce  Prince  revient 
aujourd’hui  fur  cette  Sentence  furprife ,  fi  demande 
la  punition  de  l’Huiffier  qui  a  ofé  mettre  dans  fou 
exploit  qu’il  a  voit  lignifié  à  perfonne.  II  effc  en  pri- 
fon ,  &  fera  très  févérement  puni.  On  avoit  ourdi 
toute  cette  manœuvre  dans  le  teins  de  Pâques, 
pour  ôter  la  reffource  de  l’appel  &  la  fufpenfion 
de  l’exécution  qu’on  s’étoit  proppfé  de  faire. 

11  faut  o  b  fer  ver  que  le  Prince  de  Chatorinski  eff 
parent  de  M.  le  Dauphin  ,  par  feue  Madame  la  Dati^ 
phine.: 

20  Avril. 

On  a  parlé  de  l’affaire  des  freres  Michelin  con¬ 
tre  Me.  Geibier.  On  a  dit  que  Me.  Linguet  s’en 
étoit  chargé,  mais  l’impoffibilité  où  ed  cet  Avocat 
de  plaider  leur  a  ôté  leur,  défenfeur.  Par  une  déli- 
catelTe  abufive,  aucun  des  autres  célébrés  confrères 
de  Geibier.  n’a  voulu,  fe  charger  de  leur,  caufe  contre 
lui.  Un  militaire,  nommé  le  Baron  de..  ïouliain,, 
anciennement  Avocat,,  a  été  indigné  de  cette  ligue;; 
il  s’ed  préfenté  pour  prendre  la  place  de  Linguet, 
fi  dépofant*  le  cafcjtie  pour  le  bonnet  quarré  il  doit 
plaider  demain.  Beaucoup  de  gens  fe  difpofent  à  y 
aller,  s’imaginant  qu’il  y  a  un  dedbusde  cartes,  fi 
qu’il  poarroit  bien  prêter  fon  organe  à  Linguet  & 
débiter'  fon  plaidoyer. 
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2 1  '  Avril, 


M.  le  Marquis  de  Chambonas,  Capitaine  de  Ca* 
vajerie ,  doit  époufer  Mlle,  de  Langeac ,  dont  le  maria» 
ge  avoit  déjà  été  arrêté  avec  M.  de  Ste.  Hermine. 
On  ne  fait  fi  celui-ci  ne  manquera  pas  encore.  Une 
partie  de  la  famille  du  mari  s’y  oppofe,  enfr’autres 
lé  Maréchal  de  Biron,  qui  a  déclaré  fa  répugnance 
d’une  maniéré  non  équivdque. .  Madame  la  Comteiïe 
du  Rome,  fa  niece,  lui  étant  venue  préfenter  la  me- 
re  &  le  futur  qui  a  l’honneur  de  lui  appartenir,  le 
Maréchal  a  fait  venir  fon  Suifïe,  &  en  leur  préfence 
lui  a  dit:  Souvenez -vous  bien  que  toutes  les  fois  que 
Monfieur  c?  Madame  viendront  ici ,  je  n'y  fuis  pas 
pour  eux ,  Un  ordre  fignifié  d’une  façon  aufîî  irtful- 
tante,  efb  une  improbation  trop  cara&érifée  pour  n’a¬ 
voir  pas  produit  le  plus  giand  effet. 

21  Avril . 

On  parle  de  faire  aller  aux  eaux  Madame  la  Corn-  - 
teffe  Dubarri ,  voyage  qui  s’interprête  de  différentes  > 
façons.  Les  uns  le  regarderoient  comme  une  difgra^ 
ce  ,  d’autres  comme  un  repos  néceffaire  :  S.  M.  l’ac-  • 
cable  de  carefTesfî  foutenties,  fî  réitérées,  fi  fatigan*. 
tes,  qq’elle  ne  peut  que  défirer  du  relâche, 

22  Avril. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Pau  du  io  Avril...  Notre 
Parlement  a  eu  un  moment  de  fermentation  ,en  voici 
le  fujet.  M.  Bordeu,  frere  du  célébré  Médecin  de 
ce  nom,  & Subilitut  du  Procureur  général  du  teins  de 
l’ancien  Parlement,  lors  des  déoiiiüens  eu  176$  n> 
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voit  point  dîfïïmulé  fa  façon  de  penfer,  fans  donner 
là  tienne:  il  s’étoit  totalement  abftenu  de  fes  fono 
lions,  s’étoic  même  abfenté  de  la  ville,  &  depuis 
îbrs  réiidoit  à  Paris.  Cependant  il  a  mis  de  l’eau 
dans  fon  vin,  &  revenu  de  ce»  zele  trop  funefte,., 
il  ne  s’èft  point  refufé  aux  démarches  de  fon  frere 
qui,  Médecin  de  Madame  la  Cômteffê  Dubarri,  a 
facilement  obtenu  du  Chancelier  que  banden  Sub- 
fitut  fût  promu  à  une  place  de  Confeiller.  La 
nomination  venue  au  Parlement,  les  Chambres- 
fe  font  afïemblées  &  le  Sr.  Bordeu  a  été  refufé; 
unanimement.  Le  Chef  fuprême  de  ia  Juftice  a 
été  piqué  ;  i!  a  fait  entendre  au  Député  de  la 
Compagnie  à  Paris,  qu’elle  fe  mettoit  dans  le  cas 
de  recevoir  une  injonction  humiliante..  Celui-ci  a 
manœuvré  en  conféquence:  on  a  trouvé  le  mtzzo  ter . 
mine ,  de  faire  aller  le  fujet  fur  le  lieu  ,  de  lui  faire  faire 
les  vifîtes  d’ufage ,  .les  fol  licitations ,  remplir -toutes  les 
cérémonies  préalables, .dans  la  fuppolîttoTï  que  foiï 
exclufion  ne  pouvoit  venir  que  de  cette  omifOon  ;  & 
rejettant  ainfr  fut  cette  caufe  le  premier  refus,  la 
Compagnie  a  cm,  fans  fe  compromettre,  pouvoir? 
venir  à. une  fécondé  afieinblée ,  &;ïl  a  . été  é!u.c 

23  Avril** 

Extrait  d’une  Lettre  de  Pau  du  15  Avril. 

Be  Parlement  un  peu  mortifié  d’avoir  { té  obligé  de 
revenir  fur  fes  pas,  &  d’adopter  M.  de  Bordeu  par¬ 
mi  fes  membres,  a  pris  fa  revanche/, -  &  a  empiété 
fur  les-  bornes  circonfcrites  à  fon  droit  d’éleétion.  Il 
y  a  voit  4  places  vacantes:  fui  vaut  l’Edit  de  recréa- 
tio&r  la.  Compagnie-  a  droit  de.  choiOr  trois,  iujets  & 
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dè.  le* préfenter  au  Roi,  qui  donne  Ton  approbation 
à  l’un  des  trois.  II  y  avoit  onze  candidats:  ii  a  pro- 
filé  de  cette  circonftance  pour  n’cn  nommer  qu’un 
à  chaque  place,  Tous  prétexte  qu’il  en  auroit  fallu 
au  moins  douze  pour  fatisfaire  fucceffivement  l’élec¬ 
tion.  Quoiqu’il  en  foit,  il  s’eft  contenté  de  les- 
prapofer  ainfi  à  M.  le  Chancelier;  &  celui-ci  fatis- 
fuit  de  la  docilité  de  cette  Cour,  a  bien  voulu  ne 
pas  chicaner,  &  a  fait  agréer  au  Roi  les  quatre 
fujeis  élus. 

24  Avril  1774. 

Le  château  que  fe  fait  élever  Madame  la  Com- 
tefife  Oubarri  dans  l’avenue  de  Verfailles  ,  à  côté  de 
la  miifon  de  Binnet  qu’elle  a  achetée,  s’avance,  & 
fera  conduite  pour  le  retour  de  Fontainebleau  de 
cette  année.  Elle  y  doit  établir  un  aumônier  en  ti¬ 
tre  ;  &  beaucoup  de  prêtres,  de  curés  de  campagne, 
d’abbés  de  cour,  briguent  cet  honneur. 

24  Avril. 

On  écrit  de  Londres  que  le  Sr.  de  Beaumarchais 
eft  en  Angleterre,  ou  il  elt  chirgè  d’une  million  fe- 
crette,  en  for  te  qu’il  doit  inceffammem  retourner*  à 
Verfailles. 

25  Avril . 

On  cite  un  trait  du  Marquis  de  Monteynard,  qui 
fait  honneur  aux  fentimens  de  cet  Ex-Secrétw ire  d’E¬ 
tat ,  &  prouve  qu'il  aies  qualités  du  cœur,  s’il  n’a 
pas  cédés  du  génie.  Sur  la  fin  de  fon  a  dm  migration 
il  aveu  promis  une  grâce  que  fa  chute  l’a  voit  empê* 


ehé  de  réaîifer.  Il  n’a  pas  craint  de  devenir  fup-- 
p  liant  vis-à-vis  de  fom  ennemi,  &  il  a  préfenté  un? 
Mémoire'  au  Due  d’Aiguillon,  peur  le.  prier  de  dé» 
gager  fa  parole.  Celui-ci  y  a  aquiefcé  &  a  accor¬ 
dé  ce  qu’avoit  promis  fon  prédéceiïeuiv 

26  Avril* 

Extrait  d’une  Lettre  de  Nancy  du  18  Avril. . . .  ■ 

Une  Déclaraiion  du.  Roi  concernant  les  droits  de* 
Sceau  &  de  Tabellionnage  dans  les  Duchés  de  Lor¬ 
raine  &  de  Bar,  donnée  à  Verfailles»  le  22  Novem¬ 
bre  1772,  &  qui  ne  commence  à  relTortir  fon  effet 
que  depuis  fon  enrégiftremcnt  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  le  12  Mars  1774,  toutes  les  Chambres  aflem* 

!•  blées,  jette  l’allarme  dans  ce  pays-ci,  par  les  difpo- 
fkions  très  prochaines  qu’elle  annonce  de  la  part  de 
M.  l’Abbé  Terrai,  de  travailler  ces  Provinces  en  fi¬ 
nance  comme  toutes  les  autres  du  Royaume.  L’ar¬ 
ticle  le  plus  effrayant  efb  le  premier,  par  lequel,' 
fous  prétexte  d’établir  l’uniformité  de  ces  droits,  if 
a  fait  révoquer  à  S.  M.  tous  les  dons ,  concefîicns 
ou  engagemens  qui  ont  été  faits  précédemment  de- 
ces  droits,  fauf  à  pourvoir  à  l’indémnité  de  ceux  des 
aliénataires  ou  engagiftes,  dont  la  pofTefiion  aura 
été  reconnue  valable  &  légitime; 

Le  Parlement,  dans  fon  enrégiftrement,  a  mis  des' 
modifications  ,  pour  brider  autant  qu’il  pourroit  les 
exa&eurs  de  ces  droits  mais  on  connoît  l’impuiffan- 
ce  de  ce  Tribunal.  Il  porte:  A  la  charge,  10.  Qu’eir 
conformité  des  ufages  anciennement  établis  dans  les. 
Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar,  &  reconnus  par  la: 
mêins  Déclaration,  les  droits  d’infinuation  &  de  cen*- 
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tîetne  denier,  ne  pourront  en  aucun  tems,  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fait,  y  être  introduits.  2°.  Que 
dans  la  difpofition  de  i’article  1er.  ne  feront  pas  com- 
V  pris  les  Seigneurs  &  autres,  qui,  d’après-  les  vérifica¬ 
tions  faites  en  exécution  de  l’Arrêt  du  Confeil  d’Etat 
du  i<5  Novembre  1767,  ont  été  maintenus  dans  la 
jouidance  des  droits  de  Sceau  &  de  Tabeîlionnage 
fur  une  pofiefilon  établie  de  tout  teins,  avant  l’ho¬ 
mologation  des  coutumes  de  Lorraine,  &c.  30  Que 
tous  a&es  tranflatifs  d’ufufruit,  d’immeubles ,  ne  paye- 
ront  les  droits  du  Sceau,  fuivant  l’article  5,  que  fur 
le  pied  de  la  moitié  du  prix  des  fonds,  s’il  eft  fixe 
&  certain,  finon  fur  le  pied  de  l'évaluation  qui  en 
fera  faite  ,  à  ralfon  de  la  moitié  de  la  valeur  des 
biens.  40.  Que  les  difpofitions  de  l’article  72  auront 
leur  effet,  quand  même  les  quittances  repréfentées 
du  payement  des  à  comptes  feroient  paftees  fous  fi- 
gnature  privée.  50.  Que  le  contenu  de  l’article  74- 
ne  pourra  au  tori  fer  les  a  êtes  &  contrats  de  nonobftant, 
îefquels  continueront  d’être  prohibés ,  conformément 
à  l’Ordonnance  du  8  Mars  1723  ,  en  ce  qui  concer¬ 
ne  les  contrats  'de  vente  d’immeub’es.  6a  Que  les 
peines  d’amende  &  du  payement  du  double  droit  pro« 
noncées  par  les  articles  93  &  101  ne  feront  encou¬ 
rues  que  pour  fait  d’infidélité  &  de  récelé  dans  les 
Déclarations  qu’il  échera  de  donner  à-  l’adjudicatai¬ 
re  général  des  Fermes,  fauf  à  lui,  dans  le  cas  où  il 
croira  ne  devoir  pas  s’en  rapporter  aux  eftimations  - 
qui  lui  feront  fournies,  à  fe  pourvoir  en  nomination 
d’Experts  dont  les  frais  referont  à  fa  charge,  fî  l’Ex- 
pertiffij  eft  conforme  aux  eftimations  ;  &  à  celle  des* 
parties,  fi  les  mêmes  eftimations  font  trouvées  dé- 
raifonnables;  &  en  outre  fans  approbation  des  difFé- 
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sens  Arrêts  du  Confei! ,  relatifs  à  la  perception  dSs* 
droits  énoncés  en  ladite  Déclaration,  non  revêtus  de: 
Lettres  patentes ,  dûment  enrégiftrées ,  &c. 

26  Avril  1774. 

Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiflré  le  28  Mars 
dernier,  des  Lettres  patentes ,  données  à  Ver  fai  lies 
le  1er  Septembre  1773  »  portant  ratification  d’une 
convention  conclue  entre  S.  M.  &  les  Etats  Géné¬ 
raux  des  Provinces  Unies ,  pour  l’exemption  réciproque 
du  Droit  d’Aubaine. 

Le  13  Avril,  il  a  enrégiflré,  toutes  les  Chambres 
afTemblées une  Déclaration  du  Roi ,  donnée  à  Ver- 
failles  le  12  Décembre  dernier,  portant  prorogation 
pour  fix  années ,  qui  commenceront  au  1er  Août  1774» 
de  différens  droits  en  faveur  de  l’Hôpital  général  &. 
des  Ehfans- trouvés,  continués  &  établis  par  la  Dé« 
cîaration  du  2 6  Juillet  1771. 

Le  même  jour,  &  de  la  même  maniéré,  ii  a  en«*- 
régiftré  des-  Lettres  patentes  du  Roi ,  pour  le  Cou¬ 
vent  &  College  des  Freres  Prêcheurs  de  la  rue  St. 
Jacques  à  Paris,  qui  portent  approbation  d’un  Bref 
du  Pape,,  du  15  Février,  par  lequel  ledit  Couvent 
effc  fournis  à  la  jurifdi&ion  immédiate  du  Général  du¬ 
dit  Ordre,  pour  être  par  lui  régi  &  gouverné  fuivant 
les  principes  établis  pour  l’adminiftration  du  Noviciat- 
du  même  Ordre,  dans  ladite  ville;  &  qui  délégué 
en  même  tems  les  Archevêque  d’Arles  &  Evêque  de 
Meaux,  en  qualité  de  CoinmifiTaires  du  St.  Siégé,  pour 
procéder  à  la  fixation  de  la  Conventualité  dans  ledit 
Couvert  -  College,  &  y  établir  un  Régime  également 
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eflentîeî  au  maintien  de  la  régularité,  au  progrès  des¬ 
études,  à  la  confervatioiî  du  temporel. 

L’enrégiftremenc  porte:  »  Sans  approbation  néan- 
„  moins  des  claufes  infoiites,  inférées  audit  Bref,  & 
„  à  la  charge  que  le  Prieur  dudit  College  fera  choifi 
„  par  le  Général  de  l’Ordre,  fur  la  préfentation  qui 
„  lui  fera  faite  par  le  Ch  rpitre  Conventuel  de  trois 
„  fujets,  lefqiiels  auront  été  préalablement  élus  en 
„  la  forme  ordinaire:  qu’après  que- le  nombre  des 
»  Conventuels  aura  été  fixé  en  exécution  dudit 
»  Bref,  vacances  arrivant  d’aucunes  defdites  places 
»  de  Conventuel,  la  Province  dont  dépendra  la 
„  place,  préfentera  trois  lujets  au  Général,  qui  en' 
n  nommera  un  pour  remplir  ladite  place.  Que  le 
,,  Régime  ordinaire  de  la  maifon  continuera  d’appar- 
„  tenir  auxdits  Prieur  &  Conventuels ,  &  que  le' 
„  Général  ne  pourra  y  exercer  fon  autorité  ,  que 
„  conformément  aux  Loix  &  aux  Maximes  reçues 
„  dans  le  Royaume  fuivant  l’Arrêt  de  ce  jour,  &c. ” 

27  Avril.' 

On  parle  beaucoup  d’une  contefhtion  furvenue' 
dans  une  aflemblée  des  Grands  Officiers  des  Ordres 
Royaux  &  Militaires  de  St.  Lazare  de  Jérufalem  & 
Hofpitaliers  de  Notre  Dame  du  Mont  Carmel,  entre 
M.  le  Marquis  de  Paulmy,  Chancelier  &  Garde  des 
Sceaux  dudit  Ordre,  &  le  Sr.  Mesnard  de  Chouzy, 
Procureur  général.  On  prétend  que  la  querelle  a 
été  vive  entre  ces  deux  officiers,  de  le  premier  fi  mé¬ 
content  des  propos  infolens  du  fécond,  ou’il  en  a 
porté  fus  plaintes  à  M.  le  Comte  de  Provence,. 
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Grand’Maîfre  &  Chef  général.  On  ajoute  que  ce¬ 
lui-ci,  pour  punir  le  Sr.  Mesnard,  a  fait:  fupprimer  la 
charge  de  Procureur  général.  C’eft  un  bras  droit  du 
petit  Saint ,  grand  adminiftrateur  de  Lettres  de  ca¬ 
chet,  grand  fauteur  du  Defporifme ,  conféquemment 
fort  méprifé,  fort  détefté.  Ce  qui  rend  tout  le  mon¬ 
de  aile  d.e  lui  voir  eftuyer  une  telle  humiliation. 

t  T  ■  ^  i  '  "  *  f  ‘  '  *  — '  *'  ■'  * 

27  Avril. 

On  ne  doute  plus  depuis  longtems  du  mariage  de 
M.  le  Duc  d’Orléans  avec  Madame  de  Monteiïbn, 
on  en  eft  fur  plus  que  jamais  par  la  réconciliation 
qui  vient  de  s’opérer  entre  M.  le  Duc  de  Chartres 
6c  fon  pere.  C’eft  le  curé  de  St.  Euftache  qui  a  re¬ 
mis  l’union  dans  la  famille,  &  ce  qui  ajoute  une  cer. 
titude  encore  plus  grande,  c’eft  l’édification  généra* 
le  qui  a  réfui  té  dans  le  Public  de  voir  M.  le  Duc 
d’Orléans  faire  fes  Pâque?;  ce  qui  ne  lui  étoit  arrivé 
depuis  longtems,  &  ce  qui  n’auroit  pu  avoir  lieu  fi 
S.  A.  eût  continué  à  \fivre  dans  le  defordre  6c  fcan* 
daîeufement.  On  efpere  que  cette  femme  ambitieu¬ 
se  fe  voyant  fruftrée  dans  fes  efpérances  d’être  dé¬ 
clarée  par  le  Roi  Ducheffe  d’Orléans,  va  revenir 
aux  fentimens  patriotiques,  &  excitera  le  Prince,  fon 
Epoux,  à  quelque  coup  d’éclat  pour  le  rétabîiftement 
.de  l’ancienne  Magiftrature. 

27  dudit . 

Quoique  le  Sr.  Linguet  ait  fait  répandre  depuis 
quelque  teins  par  des  émiiïaires  le  bruit  qu’il  alloit 
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sr-eparoître  au  Palais  ,  qu’il  formerolt  oppofition  â 
l’Arrêt  rendu  contre  lui  par  le  nouveau  Tribunal* 
que  celui-ci  étoit  convenu  de  le  recevoir  oppofant , 
qu’on  oublieroit  le  paffé ,  &  qu’il  ne  feroit  plus  ques¬ 
tion  de  Son  excluüon,  les  bruits  ne  fe  réalifent  pas, 
.&  le  Sr.  Linguet  refté  dans  le  Silence. 

Le  Public  s’eli  de  tabulé  fur  l’Orateur  Militaire 
qui  a  voulu  plaider  en  faveur  des  freres  Michelin: 
il  s’en  eft  très  mal  tiré ,  &  l’on  ne  peut  croire  qu’il  y 
ait  eu  du  Linguet  dans  ce  qu’il  a  dit.  Les  freres 
Michelin  ont  perdu,  &  la  Sentence  du  Châtelet  a 
été  confirmée. 

Malgré  ce  triomphe  le  Sr.  Gerbier  n’eft  pas  dans 
fon  afîiette ,  il  lent  que  la  diatribe  de  fou  confrère  a 
porté  une  furieute  atteinte  à  fa  réputation ,  il  en  gé¬ 
mit  dans  l’intimité  de  l’amitié,  &  convient  qu’il  a  eu 
grand  tort  de  reparaître  au  Palais  depuis  la  difper- 
fion  du  Parlement. 

29  Avril. 

Le  Sr.  Dauberval  n’a  pas  manqué  de  témoigner  fa 
reconnoiffance  envers  Madame  la  Comtefle  Dubarri , 
dans  une  Lettre  encore  fort  rare ,  mais  dont  il  tranf- 
pire  des  copies.  On  y  remarque  la  même  aifance, 
la  même  familiarité,  qu’on  a  déjà  trouvées  dans  celle 
qu’il  lui  a  écrite  en  faveur  du  mariage  que  cette 
Dame  vouloit  faire  du  Danfeur  avec  Mademoifeile 
Dubois.  Cette  nouvelle  Epitre  fur  la  Quête  que  Pil- 
luftre  protectrice  vouloit  faire  en  faveur  de  cet  hom- 
me  à  talent ,  eft  conçue  ainfi  : 
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'Lettre  du  Sr.  Daube  wal ,  Danfeur  de  V  Opéra,  à  Ma» 
dame  la  Comtejje  Dubarri;en  remercimsnt  de  la  Quête 
qu'elle  a  bien  voulu  faire  à  la  Cour  pour  le  payaient 
des  Déttes  de  cet  hijîrion . 

j>  Quelles  obligations  ns  vous  ai-je  pas ,  Madame, 
,&  comment  les  reconnoître?  Inverti ,  couvert ,  acca¬ 
blé  de  vos  bienfaits,  je  viens  d’éprouver  de  votre 
part  une  faveur  unique,  &  dont  il  n’eft  aucun  exem¬ 
ple  en  France  à  l’égard  d’un  Ample  homme  à  talent. 
J’étois  abîmé  de  dettes:  l’inconduite  trop  ordinaire 
dans  notre  état,  la  diffipation  dans  laquelle  nous  vi. 
vons,  le  luxe  où  nous  entraîne  la  fociété  brillante 
qui  nous  recherche,  le  gros  jeu  ,  devenu  un  befoin 
général ,  étoient  les  caufes  naturelles  de  mon  déran¬ 
gement  ;  cela  me  donnoit  peu  de  droit  à  l’indulgence 
publique;  Auffi  tourmenté  par  mes  créanciers,  ne 
fachant  comment  les  fatisfaire,  j’avois  pris  le  parti 
de  m’expatrier,  d’aller  en  Rurtîe  où  l’on  m’appeh 
îoit,  &  dont  le  ciel,  tout  rigoureux  qu’il  foit,  au- 
roit  eu  pour  moi  moins  d’inclémence.  Vous  n’a. 
vez  point  voulu,  Madame,  qu’une  terre  étrangè¬ 
re  s’enrichît  d’une  perte  bien  foibie  fans  doute, 
&  que  vous  avez  daigné  exagérer:  vous  avez  pré¬ 
tendu  qu’il  feroit  honteux  que  pour  50,000  Livres 
on  lairtat  partir  un  Danfeur  aufli  précieux  (ce 
font  vos  termes,  &  je  rougirois  de  les  rapporter 
fi  l’on  pouvoir  être  modefte,  honoré  d'un  fuffra- 
ge  comme  le  vôtre)  :  mais  ce  qui  feroit  tourner 
une  tête  plus  forte  que  la  mienne  ,  c’ert  votre  ein- 
preffeinent  pour  faire  participer  la  Cour  entiers 
au  rétabliflement  de  ma  fortune.  Artlirement  vous 
pouviez  feule  me  fauver  du  naufrage  :  ç’eût  été  un 
filet  d’eau  échappé  d’un  grand  fleuve:  il  eut  été  plus 
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doux  pour  mon  cœur  de  n’avoir  qu’une  protectrice* 
-Que  dis-je?  Je  n’en  ai  qu’une  en  effet,  &  c'eft  a  vous 
que  je  dois  rapporter  les  bontés  de  tint  d’illuftres 
perfonnages.  Vous  avez  prétendu  que  tous  étant  mes 
admirateurs,  dévoient  concourir  â  me  garder:  vous 
avez  établi  une  foufeription,  &  vous  fembliez  n’ou¬ 
vrir  votre  porte  qu’en  proportion  du  zeîe  qu’on  met- 
toit  à  s’y  inferire.  C’étoit  une  véritable  taxe- dont 
vous  gréviez  ceux  qui  venoient  vous  rendre  leurs 
hommages.  Autrefois ,  Madame  la  Marquife  de 
Pompadour,  cette  femme  charmante ,  qui  vous  a  de¬ 
vancée  dans  la  carrière  brillante  où  vous  entrez,  que 
les  arts  ont  rendue  immortelle,  parce  qu’elle  les  a 
toujours  accueillis  &  foutenus,  fit  faire  une  lotterie 
pour  Geliotte  (e):  on  a  donné  des  Bals  pour  Grand- 
val  (2)  ,  une  repréfentation  pour  Molê  (3};  grands 
hommes,  infiniment  fupérieurs  à  moi,  &  par  leur  ta¬ 
lent  &  par  l’excellence  à  laquelle  iis  l’ont  porté.  Il 
vous  étoit  réfervé ,  Madame  ,  d’envifager  ma  perte 
comme  une  calamité  générale,  &  d’avoir  recours 
pour  me  conferver  à  un  de  ces  impôts  extraordinai¬ 
res  que  le  Patriotique  ail  armé  s'empreffe  de  payer  à 
l’envi.  Mon  dévoûment  plus  abfolu  que  jamais  à 
vos  amufemens  eft  la  feule  maniéré  dont  je  puiffe 
vous  témoigner  ma  reconnoiflance.  C’eft  aux  artis¬ 
tes  ,  c’eft  aux  gens  de  lettres  à  vous  célébrer  plus 
dignement.  Qu’eft-ce  que  le  génie  ne  doit  pas  at¬ 
tendre  d’une  Divinité  aufti  tutélaire,  fi  vous  daignez 

faire 


O)  Ancien  Chanteur  de  l’Opëra. 

(2)  Ancien  Aéteur  de  la  Comédie  Françoife. 

(3)  Acteur  actuel  de  la  Comédie  Françoife. 


faire  tant  de  chofes  à  l’égard  d’un  homme  à  talent, 
uniquement  recommendable  par  le  bonheur  qu’il  a 
de  contribuer  à  vos  plaifirs?  Déjà  la  Peinture,  la 
Sculpture,  la  Gravure,  fe  font  difputé  la  gloire  de 
transmettre  à  l’Europe  étonnée  les  grâces  féduifan* 
tes  de  votre  figure.;  déjà  les  Mufes  vous  ont  cou¬ 
ronnée  de  leurs  guirlandes  ;  déjà  le  Patriarche  de 
la  Littérature,  le  Prince  de  nos  Poëtes  &  de  nos 
Philo fophes ,  le  Vieillard  de  Ferney,  s’eft  abaiiTé  à 
vos  genoux  (i)  &  vous  a  en  fa  perfonne  rendu  les 
adorations  &  du  Parnaffe  &  du  Portique.  PuiiTe  fou 
exemple  encourager  ceux  dont  le  refpeét  captivoit  la 
langue!  qu’il  s’élève  un  concert  général  de  vos 
louanges,  &  que  le  fceptre  des  Arts  &  de  la  Philo¬ 
sophie,  tombé  des  mains  de  la  Marquife  adorable 
qu’ils  pleurent  encore,  paffe  dans  vos  mains  &  leur 
rende  en  vous  une  autre  Minerve  !  ” 

,,  Je  fuis  avec  un  profond  refpeft,  &c.” 

Paris  ce  10  Avril  1774.” 

29  Avril  1774. 

Les  affaires  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  outre  les 
I  coups  que  l’abbé  Terrai  a  portés  à  la  fortune  de  ce 
I  Prince,  fe  trouvent  dérangées  encore  par  les  Ban¬ 
queroutes  de  différens  marchands  de  Bois.  Le  Con- 
I  feil  de  S.  A.  a  procédé  dernièrement  aux  moyens  de 
réparer  ce  déficit  ion  a  d’abord  fupprimé  les  pendons 


CO  On  connoît  la  Lettre  'de  M.  de  Voltaire  à  Madame 
la  Comtefle  Dubarri,  qui  a  paru  l’année -derniere. 

Tome  V .  N 
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des  anc'ens  Dotîieftfc^Cies ,  c  efl-a-diiet,  ctî.cs  qui  fo 
.  faifoient  peut-être  depuis  un  fiecle  aux  Enfans,  pe¬ 
tits -Enfans  &  arriéré  -  petits  -  Enfans  de  gens  qui  a- 
voient  été  autrefois  au  fervice  de  Monsieur,  frere 
du  Roi  Louis  XIV,  &  tige  de  la  branche  d’Orléans 
a&uelle;  ce  qui  étoït  abufif.  On  a  aufïi  retranché 
quelque  chofe  aux  gages  de  certains  domeftiques.. 

Ce  Prince  a ■  eu  en  partie  fatisfa^ïion  fur  les  objets 
de  fa  contention  avec  le  Contrôleur  général,  mais 
non  fur  tout. 

29  Avril. 

'  »T  f 

Le  mariage  de  Mademoifelle  de  l’Epinaffe  de 
Langeac  avec  le  Marquis  de  Chambonas  a  été  re- 
tardé.  M.  l’Archevêque  n’a  point  voulu  donner  de 
difpenfes  de  bans,  à  raifon  de  la  répugnance  qu’une 
partie  de  la  famille  du  mari  témoignoit  pour  cet 
hymen  :  il'  a  fallu  fubir  la  formalité  de  la  publica¬ 
tion  des  trois  bans.  Le  curé  forme  une  contention 
plus  férieufe,  fur  l’Extrait  Baptiftaire  &  la  légitimité 
de  l’enfant  ;  mais  on  follicite  un  Arrêt  du  nouveau 
Tribunal  pour  la  lever: 

30  Avril. 

La  finguliere  &  ridicule  contention  mue  entre' 
l’Archevêque  de  Lyon  d’une  part  &  le  Chapitre  de 
l’autre ,  à  l’occafion  de  Pinipreflîon  du  nouveau  Bré¬ 
viaire,  ne  finit  pas  &  continue  à  bouleverfer  toute' 
cette  ville.  Le  Prélat  répand  aujourd’hui  un  gr£&- 
Faïïum  fous  le  titre  de  Mémoire  pour  le  Syndic  du 
Clergé  du  Diocese  de  Lyony  contre  les  Doyen ,  Chanoi¬ 
nes  &  Chapitre  de  l'Eglifs,  Comtes  de  Lyon,  &ç.  où 


1  établit  en  bref  que  la  çaufe  du  Chapitre  eft  égale- 
nent  insoutenable  &  dans  le  fonds  &  dans  la  forme, 
i  que  tout  ce  que  contient  fon  Mémoire  en  maxi¬ 
nas,  en  faits  &  en  imputations  ,efl  ou  contradictoire, 
m-faux  ou  dénaturé. 

L’article  du  chant  par  cœur,  dont  ces  Chanoines 
ont  fi  jaloux,  fournit  matière  à  une  digreflîon  plai¬ 
nte,  dans  laquelle  on  prétend  quils  ne  défirent  la 
pnferver  que  pour  fe  maintenir  dans  la  douce  habi- 
ade  de  ne  point  chanter  du  tout;  puifqu’au  moyen 
e  cet  ufage  ,  les  Chanoines  Comtes,  qui  ont  la  mé- 
mire  très-mauvaife ,  faute  de  pouvoir  y  fatisfaire 
ont  réduits  à  faire  un  perfonnage  muet  dans  leurs 
ailes.  -, 

Ce  Mémoire  eft  appuyé  du  Tableau  &  Preuves 
es  révolutions  qu’ont  éprouvé  dans  l’Eglife  Prima¬ 
it  ou  par  le  fait  du  Chapitre,  ou  de  fon  agré¬ 
ent,  le  culte  extérieur,  les  rits,  les  ufages,  les 
remonies  &  les  livres  lithurgiques;  ce  qui  con¬ 
flit  le  Mémoire  des  Chanoines.  Il  eft  tres-favaht; 
fait  honneur  à  l’érudition  de  M.  de  Montazet, 
>nt  il  eft  vraifemblablement  l’ouvrage, 

É  '  .  N  : 

30  Avril. 

ÎLundi  dernier  S.  M.  qui  étoit  à  Trianon,  chaflà 
voiture,  ce  qui  fait  prëfumer  qu’EIÎe  fe  fentoit 
l'à  incommodée:  le  mardi  EMe  ne  chaflà  point,  & 
tngea  beaucoup,  contre  fon  ordinaire  quand  Elle 
faifoit  point  d'exercice.  Après  fouper ,  Elle  fit 
piquet  ^tête-à-tête  avec  M.  le  Duc  d’Orléans* 
pie  qu’Elle  aime.  Elle  fe  trouva  mal  dans  la 
‘t;  Elle  eut  des  vomilfemens,  &  fon  état  fut  as* 
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fez  inquiétant  pour  ne  La  point  tranfporter  le  mer 
c'edi.  Le  jeudi  Elle  fe  trouva  mieux,  &  revint  < 
Verfailles  dans  fa  robe  de  chambre.  —  Le  foir  il  lui 
mit  de  la  fievre  ;  Elle  eut  mal  à  la  tête.  Ces  accident 
ayant  continué,  Elle  a  été  fajgnée  vendredi  d  u 
fois.  A  minuit  la  petite  vérole  s'efi  déclar^.  Det 
la  veille  tous  les  Princes  s'é.oient  rendus  a  la  Cour, 
Ce  l’on  ne  doute  pas  que  le  Prince  e  ,on 
fait  demander  au  Roi  la  permiflîon  de  le  voir. 

Les  Médecins  les  plus  célébrés  ont  été  mandés  , 

Verfailles,  furiout  Botdeu  &  Lorn,  &c. 


30  Avril . 


Frirait  d'une  Lettre'de  Londres,  du  15  Avril... 
Le  '  foi-difant  Chevalier  de  la  Morande  ,  auteur  d 
Gazetur  cuirajfé ,  a  pour  véritable  nom  Tkvenol 
P  eft  fils  d’un  honnête  praticien  d  Arnay-le-Duc , 
Bourgogne ,  qu'il  a  fait  mourir  de  chagrin.  L'arge 
ie  lui  a  valu  fon  infâme  brochure,  lut  a  fait  fo 
mer  le  projet  de  vivre  de  Libelles  Du  fond  1 
fon  repaire  il  a  en  effet  menacé  plulïeurs  perfonn 
opulentes  de  Paris  d’imprimer  des  anecdotes  feen 
tes  &  fcandaleufes  fur  leur  compte,  fi  elles  ne  ^ 
biffoient  pas  la  rançon  qu’il  leur  împofoit.... 

lui  a  réufiî  à  l’égard  de  plufieurs.  , 

Son  fécond  libelle  a  été  contre  le  Comte  de  L, 
raguais ,  qui  l’avoit  traité  de  gredin  dans  un  aQu 
intitulé  :  Mémoire  pour  moi  &  par  moi ,  lors  de 
procès  contre  fon  Secrétaire,  &c......  Moral 

n'a  point  publié  ce  libelle  contre  le  Comte, qu il 
fi’noit  fous  le  nom  de  Bras  cajfé,  (Brancas)  pl 
qu’ayant  eu  la  maladreffe ,  pour  en  préparer  la  v<?c 


I 
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de  répandre  des  vers  calomnieux  dans  un  des  pï' 
pie'rs  publics  de  cette  Capitale,  le  Comte  lui  intenta 
un  procès  qui  eût  dû  écrafer  l’infe&e  venimeux?  i! 
s’elt  contenté  d’obliger  ce  Scribler  à  brûler  toute  l’é* 
dîtion  de  Ton  libelle,  &  lui  a  fait  ligner  dans  toutes 
les  Gazettes  Angloifes ,  qu’il  fe  reconnoifîbit ,  lui 
Morande,  pour  un  impofteur.  Il  a  répandu  le  Prof- 
pe&us  d’un  Ouvrage  en  4  volumes  ,  qu’il  va  pu¬ 
blier  fous  le  titre  de  Mémoires  fecrets  d'une  femme 
publique,  &c.  avec  des  gravures:  c’efl:  une  compo- 

iitioft  infernale. .  Le  Gazetier  cuirajjé  eft  & 

i'eau-rofe  en  comparaifon  de  ce  nouveau  chef-d’œu¬ 
vre.  Le  but  de  Morande  étoit  de  fe  faire  acheter 
l’Edition  par  les  parties  intéreffées.  Ses  demandes' 

Etoient  fort  modérées;  il  ne  vouloit  que  500  Louis1 
omptant  & 4000 Livres  de  penlion  fur  fa  tête,réver- 
jBble  fur  celle  de  fa  femme  &  de  fon  fils.  Ce  qu’il 
^  a  de  plus  extraordinaire ,  c’eft  que  la  Cdmtelïe' 
Oubarri  ait  donné  là-dedans,  qu’il  foit  venu  des  in- 
trigans  de  Paris ,  chargés  de  cette  belle  négociation , 
livec  une  efcorte  de  la  Sacro-fainte  Police;  ce  qui* 
1  fait  préfumer  qu’ils  n’y  alloient  pas  de  bonne-foi , 
&  voiiloient  enlever  le  digne  auteur,  &c.  Morande', 
jplus  nn  qu’eux,  a  débuté  par  leur  emprunter  à  cha*- 
jsun  une  trentaine  de  Louis  ;  après  quoi  il  a  fonné5 
je  tccfin ,  de  telle  maniéré  que  les  négociateurs  vé*- 
iémentement  fufpeélé's  par  le  peuple  Anglois ,  fe’ 
ont  cachés,  &  ont  repatfé  l’eau  fe  plutôt  qu’ils  ont 
:>u. . . . .  En  attendant  la  confection  de  fon  édition,- 
|\iorande  va,  lifant  des  copies  de  lettres  qu’il  dit 
[ivoir  écrites  à  M.  le  Chancelier  ,  à  M.  le  Duc  d’Av* 
guillon,  &c.  dans  îefquelles  il  les  menace  &  les  ac»' 
bible  d’injures ,  de  bourrades ,  &c. . . .  /  Voilà  l’origi^ 
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ne  de  tous  les  contes  fur  Madame  de  Godeville ,  5c 
de  tons  les  coq -à- line  auxquels  cette  hifloire  a 
donné  lieu. 

30  Avril, 

M.  le  Comte  Dubarri  trouvant  Mademoifelle  le 
-  Clerc ,  de  l’Opéra  ,  maitreffe  du  Prince  des  Deux 
Ponts ,  rebelle  à  toutes  Tes  propositions ,  &  les  refus 
augmentant  l’ardear  de  cet  amant,  il  a  pouffé  fes 
offres  jufqu’à  une  fomme  de  cent  mille  écusrfotte 
incroyable,  moins  encore  cependant  que  l’att'ache- 
ment  de  la  Danfeufe,  qui  n’a  pas  voulu  faire  une  in« 
fidélité  à  pareil  prix. 

30  Avril  1774. 

Hier,  Madame  la  Comtcffe  Dubarri  a  pnffé  toute 
la  journée  au  chevet  du  Roi.  Depuis  que  la  petite 
vérole  eft  déclarée,  S.  M.  l’a  demandée  une  feule 
fois  &  n’â  pas  inflffcé  pour  qu’elle  vînt.  M.  le  Duc 
d’Orléans  &  Madame  Adélaïde  fe  font  renfermés 
avec  le  Roi.  M.  le  Dauphin  ayant  voulu  entrer, 
M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  lui  a  déclaré  de  la  part 
de  S.  M.  que  fa  fanté  étoit  trop  précieufe  à  Mitât, 
qu’elle  n’étoit  point  à  lui,  &  qu’il  ne  pouvoit  la  rif 
quer  en  entrant  dans  la  chambre  de  fon  auguiu 
ayeul ,  qui  lui  ordonnoit  de  s  en  abflenir.  La  meitK 
réponfe  a  été  faite  aux  Princes ,  fes  freres.  M.  T< 
Comte  d’Artois  a  infifté,  &  a  trouvé  mauvais  qu’oi 
s’oppofât  à  fon  defîr  de  pénétrer  auprès  de  toi 
grand  Papa.  M.  le  Dauphin  lui  a  dit  qu’il  devoi 
voir  avec,  quelle  foumidion  lui,  Dauphin,  a  voix  rc 


çu  les  ordres  du  Roi  à  cet  égard ,  &  qu’il  devoit  imi¬ 
ter  Ton  exemple. 

M.  l’Archevêque  de  Paris  s’ell  rendu  de  Conflansy 
par.  eau ,  jufqu’à  Seve  ,  &  de-là  en  litiere.  Le  bruit 
court  que  Madame  Louïfe  veut  fortir  de  St.  Denis 
pour  fe  rendre  auprès  de  Ton  aügufte  Pere.  Il  efi: 
queflion  ce  foir  d’adminiflrer  le  Roi. 

.  A  fept  heures ,  les  Speélacles  étant  commencés 
,bn  eft  venir  les  interrompre.  A  la  Comédie  Fran- 
çoife ,  Fadeur,  en  prévenant  que  le  Roi  n’étoit  pas 
plus  'mal a  déclaré  que  les  Comédiens  venoient  de 
Recevoir  des  ordres  d’interrompre  le  Speélacle.  A  la 
‘Comédie  Italienne,  on  n’a  pas  pris  la  même  précau¬ 
tion;  l’afteur  a  annoncé  crûment  qu’lis  ne  pouvoient 
'continuer  à  caufe  des  ordres  du  Roi,  qui  venoient" 
,de;leur  être  lignifiés;  &  quant  à  Audinot ,  c’effc  1© 
petit  Arlequin  qui  a  fait  l’annonce. 

Le  Roi  s’étant  apperçu  ce  matin  qu’il  avoit  des 
boutons  à  la  main,  a  demandé  à  Ardouillé  qui  l’avoit 
fâigiïé ,  ce  que  c’étoit?  Celui-ci  a  éludé.  Depuis 
S.  M.  ayant  fait  la  même  queflion  à  la  Martiniere, 
fon  premier  Chirurgien,  il  lui  a  déclaré  que  c’étoit 
la  petite  vérole. 

On  a  appliqué  les  véficatoires  aux  deux  jambes. 

|  Le  Roi  n’a  point  paru  ému  de  l’annonce  de  la  maia-- 
|  die  ;  il  ne  s’inquiète  de  rien,  eft  dans  un  afîbu* 
piiïement  fâcheux. 

'•  *  • .  '  •  _  f  ;  .  , 

I  i  Mai  1774» 

Par  les  ordres  envoyés  â  Avignon ,  cette  ville 
!  le  Comtat  ont  dû  être  remis  aux  Députés  du  Pape, 
qui  en  ont  repris  jofïehion  au  nom  du  St.  Siégé, 
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r  t  x  *  . 

On  ignore  encore  s’il  y  a  quelques  conditions  parti» 
culieres,  &  fi  les  difficultés  élevées  par  le  Contrô¬ 
leur  général  font  réfolues. 

*  i  Mai. 

Le  Comte  Dubarri  a  écrit,  il  n’y  a  pas  longtems 
au  Sr.  Beaujon,  Banquier  de  la  Cour,  qu’il  avoiü 
befoin  de  cent  mille  francs,  qu’il  le  prioit  de  les  lui 
envoyer ,  pourquoi  il  lui  adrefloit  fon  billet.  Le 
Banquier  ayant  pris  une  tournure  polie  pour  ne  pas 
acquiefcer  à  fa  demande,  le  Comte  lui  a  ripoilé 
par  une  Epitre  infolente,  où  il  lui  annonce  tout  fon 
mécontentement  „  s’il  fe  refufe  une  fécondé  fois  à  fa 
réquifition.  Le  Sr.  Beaujon  eft  parti  fur  le  champ 
pour  Verfailles,  eft  allé  fe  confulter  avec  l’Abbé 
Terrai.  Celui-ci,  aptès  avoir  vu  h  Lettre,  la  ré- 
ponfe  &  la  répliqué,  a  confeillé  à  ce  fin; rider  de  ne 
point  aigrir  un  homme  fi  pui fiant,  &  de  tâcher  de. 
le  contenter. 

•  C  fl 

T  Mai. 

Non  -  feulement  la  fentence  du  Châtelet  vient 
d’être  confirmée  en  faveur  de  Me.  Gerbier,  con¬ 
tre  les  Mieheîins,  mais  ils  font  encore  condamnés 
à  3000  Livres  d’aumône.  Le  Jugement  doit  être  im¬ 
primé  &  affiché  à  leurs  frais,  pour  avoir  calom- 
nieufement  accufé  Me.  Gerbier  d’avoir  fouftrait 
leurs  pièces» 


1  Mai* 


L’état  du  Roi  a  été  înqufétant  dans  la  nuit":  là- 
petite  vérole  fe  porte  à  la  tête  particuliérement  &" 
au  col,  elle  eft  d’une  mauvaife  efpece.  L’affoupis* 
fement  continuoit  à  fix  heures  du  matin:  les  véfica*- 
toires  rendoient.  Il  n’y  a  point  eu  de  Bulletin,  dans; 
une  grande  partie" de  la  matinée. 

Treize  membres  de  la  Faculté  veillent  continuel-' 
lement  fur  cette  perfonne  facrée:-  fçavoir,  le  Sr.  le 
Monnier%  faifant-  fonction-  de  premier  Médecin  ,  a 
Médecins  de- quartier,  les  Do&'eurs  Lerry  &  Bordeu 
appel  lés  de  Paria;  2  Chirurgiens  de  quartier ,  le  Srv 
de  la  Martiniere  ,  premier  Chirurgien,  &  le  Sry  Ar~ 
deuil  lé  r  en  furvivance  ;  le  premier  Apothicaire  &  fes? 
acolytes ,  &c. 

Le  Sr.  le  Monnier  ayant  au-  commencement  de  la* 
maladie  fupplié  le  Roi  de  lui  permettre  d’appellep 
lès  Doâeurs  les  plus  éminens  de  la  Faculté  de  Par¬ 
tis ,  &  de  vouloir  bien  choifer  lui -même  ceux  qui: 
lui  conviendroient,  le-  Roi  a  dit  que  cela  lui  étoit> 
égal,  fauf  Bouvart .  On  ne  doute  point  que-  cettô~ 
antipathie-  du  Monarque  ne  lui  ait  été  infpirée  de-- 
;  puis  longtems  par  la  Comteffe  Dubarri,  dont  Bordeu* 
eft  médecin  ;  &  celui-ci  eft  l’ennemi  juré  de  Tautre^ 
là  raifon  d’un  procès  diffamant  que.  Bouvart  lui  a  ^ 
fait  fufeiter ,  &c..  ; 

«  *  *  * 

%Mai< 

Quoi  que  faffè  M.  l_e  Contrôleur  général  pour  (fe 
bien  mettre  dans  l’efprit  de-M.  le  Dauphin,  ce  Prîn- 
co  ne.  l’aime  point.  Il  y  a  quelques  jours,  qu’ojp 

N*' S. 
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s'entretenoit  devant  lui  de  ce  Minière,  il  fit  calcu¬ 
ler  les  revenus  qu'on  lui  connoiffo't  en  biens  fonds.,, 
bénéfices,  pendons;  &c,  il  fe  trouva  qu’ils  inontoient. 
de  onze  à  douze  cens  mille  francs.. 

2  Mau 

i  >  J  j  „  i .  •  L  j  >  i>  J*  I  4  »  .1  .  ^  i  3  '  »  «  [  ■  , 

On  annonce  un  Dialogue  en  vers  de  Pegaje  avec 
un  Vieillard :  nouvelle  facétie  de  M.  de  Voltaire, 
qui  eft  encore  très  fecrette.  On  dit  que  M.  l’Abbé- 
Terrai  ell  furieux  des  trois  vers  fuivans ,  qu’il  regar¬ 
de  comme  une  ironie  fanglante  ,  un  reproche  de  fon 

peu  de  goût  pour  les  Arts 

*\  v  A*  -  j. 

Moniteur  l’Abbé  Terrai,  pour  le  bien  du  Royaume,  k 
Préféré  un  Laboureur ,  un  prudent  Econome , 

A  tous  nos  vains  écrits  qu’il  ne  lira  jamais. 

4  L  J  "j i  ■  t*  1  ^ 

2  Mai . 

itr  i  “V  :  M 

On  a  des  nouvelles  vagues  d’une  révolte  arrivée 
kd’Ile  de  France,  qu’on  attribue  à  la  crainte  des 
fournifieurs,  qui  voyant  ie  diferédit  oii  tomboient  en 
France  les  Lettres  de  change  de  cette  Colonie,  dont 
il  refte  en  fouffrance  une  quantité,  de  la  valeur  de 
dix  millions ,  ont  refufé  de  continuer  leurs  engage- 
mens;  ainfi  le  défordre  gagne  les  pofleffions  les  plus- 
éloignées  du  Royaume, 

t  2  Mai,\ 

Le  premier  jour  de  la  nouvelle  de  la  petite  v& 
tôle,  du  Roi,  l’allatme.  s’eft  tellement  répandue,  fu t 
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la  place ,  ç-u’i.I  ne  s'y  ed  fait  abfoîuroent  aucune 
négociation.  Les  effets  font  encore  à  vil  prix. 


Le  Public  eft  dans  L’impatience  de  voir  imprimée 
là  nouvelle  Requête  des  Ferons ,  par  M.  Dr  ou  ,, 
Avocat  au  Confeil;  mais  on  s’oppofe  à  la  publica¬ 
tion,  &  l’auteur  follicite  vivement  qu’il  lui  foie  per¬ 
mis  de  la  répandre,  la  feule  récompenfe  qu’il  puifle: 
attendre  de  fa  géné'rofité  à  défendre  ces  malheureux,, 
puifque  vraifemblabiement  ils  ne  feront  jamais,  en 
-état  de  le  payer. 

3  Mai.- 

i  *  '  T  '•*  ..  ,*  t 

-  Dé  nouveaux  â&es  de  fchifme  fe  manifeftenF  fré¬ 
quemment,  fans  qu’ils  fa  (Te  ni  la  moindre  fenfation,. 
depuis  que  les  prêtres  fanatiques  peuvent  les  faire  en 
liberté ,  &  que  les  moribonds  ne.  trouvent  aucun  ap¬ 
pui  dans  l’autorité  des  Tribunaux  féculiers.  On  eut 
connoît  deux  entr’ autres  fort  crians  :  P  un  arrivé  le 
io  Février,  à  l’égard'  d’un  Prêtre,  nommé  Armand 
Colas ,  âgé  de  86  ans,  tombé  en  enfance  ,  &  pour 
|  lequel  on  avoit  demandé  l’Extrême  Onclion  à  St.  Se-* , 
I  vérin,  fa  paroiffe..  Un  fécond  Vicaire,  nommé  Fieu*- 
ry ,  s’étant  tranfpprté  chez  le  malade,,  après  une  fee- 
I  ne  fcandaieufe  &  ridicule,  s’ed  retiré  fans  radmi- 
I  miniilrer,  fous  prétexte  qu’il  n’avoit  point  eu  de- 
conlefFeur ,  quoiqu’il  fût  hors  d’état  de  fe  cpnféffer,., 

&  que  le  facre  nent  en  ’ queflion  s’adminidre  dans-i 
tous  les  cas..  Le  C  iré  ,  à  qui  l’on  a  porté  des  plain-- 
164:  contre  ce  Vicaire,  n’a  point  réparé  la  feandafe» 

'  n  ^ 
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&  M.  Colas  efî  mort  le  13 ,  fans  aucun  fecours  de 
l’Eglife.  L’autre,  plus  récent,  a  été  commis  à  Mont¬ 
martre,  à  l’égard  d’une  pieufe  Demoifelle,  à  qui 
le  Vicaire  a  refufé  durement  le  Viatique,  parce 
qu’elle  n’avoit  point  de  billet  de  coufe'fion  ;  refus- 
qui  donna  le  coup  de  la  mort  à  la  malade ,  qui  ex¬ 
pira  peu  d’heures  après. 

3.  Mai».  '  ’ 

1 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rome,  du  8  Avril. 

On  a.  beaucoup  dit  que  les  Jéfuites  des  Etats  du 
Roi  de  Prude  avoient  obtenu,  de  ce  Monarque  la 
permiffion  non  -  feulement  de  demeurer  tels  qu’ils* 
étoient  avant  le  Bref  d’extinction ,  fans  changer  mê¬ 
me  d’habit,  mais  encore  de  choifjr  entre  eux  un  Vi¬ 
caire  général,  pour  les  gouverner  &  répondre  de 
leurs  allions  à  S.  M.  en  cas  de  befoin.  Malgré  ces 
bruits  tant  répétés,  l’éle&ion  efFeftive  de  ce  Vicaire, 
général  &  la  permifïïon  même  de  la  faire  font  enco¬ 
re  un  problème.  Ce  feroit  de  la  part  des  foi-difant 
Jéfuites  un  afte  de  révolte,  contre  le  St.  Siégé , 
qui  mettroit  le  comble  à  tous  ceux  dont  ils  fe  fonc 
déjà  rendus  coupables,,  quoiqu’ils  fiiïent  hautement 
profeiïion  de  n’enfeigner  que  l’obéiflànce  aveugle  &: 
paflîve,  &  qu’ils  fuiïènt  partout  les  plus  ardens  fau¬ 
teurs  de  l’opinion  de  l’infaillibilité  du  Pape.  On 
avoit  d’abord  débité  que  le  Sr.  Troïle  (qui  vient  de 
mourir  dans  la  Siléfie)  étoit  le  Vicaire  général  élu;; 
fit  enfui  te  ce  fait  a  été  reconnu  faux.  .  Le  fuivant 
eft  plus  certain. 

Dans  fa  partie  de  Ta  Slléfîê  qufefl:  fbumifê  an  Rof 

dstPruiTé,  lés  Jéfuites  n’eurent- pas  plutôt  avis  dt* 


\ 


Href  d’fcxtin&îon ,  qu’ils  craignirent  que  ce  Prince* 
ne  s’empreffât  de  le  mettre  à  exécution  ,  &  de  s’erm- 
'  parer  de  tous-  leurs  biens.  En  conféquence ,  com¬ 
me  ils  avoient  réuni  leurs  meilleurs  effets  à  Neifs, 
ils  les  firent  tranfporter  en  Moravie  ,  où  ils  efpé* 
roient  plus  de  faveur  de  l’Impératrice  Reine  ;  mais 
S.  M.  Impériale  &  Royale  fit  faifir  tous  ces  effets , 

&  le  Monarque  Pruflien,  de  foncôté;  fe  rendit  maître 
de  tous  les  biens  que  les  Jéfuites  de  la  domination 
Autrichienne  poffédoient  dans  fes  Etatsi  Ceux  de 
Siléfie  auroient  fort  defiré  que  ce  Prince  leur  rendît 
ces  biens  en  dédommagement  de  la  perte  qu’ils 
avoient  effuyée ,  mais  les  tentatives  qu’ils  peuvent 
avoir  faites  pour  obtenir  cette  gra.ce  font  infruc> 
tueufes. 

Tous  les  biens  que  les  ci -devant  Jéfuites  poffé¬ 
doient  dans  les  Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d  Ai> 
triche,  font  évalués  à  47,000*000  Livres,  dont  une 
partie  fera  employée,  a  i  entretien  de  ces  Religieux, 
fécularifés,  &  l’autre  partie,  foit  à  fonder  des  éco* 
les-,  foit.  à  d’autres  établiffemens^ 

4,  Mai  1774.. 

La  petite  vérole  de.  S.  M.  n’eff  point'  confluents,. 
ce  qui  eft  la  plus  mauvaife  efpece ,  c’eft-à-dir© 
quand  les  boutons  fe  furmcntent  :  elle  n’eft  pas  non 
plus  difcrete ,  ce  qui  eft  la  meilleure,  c’eft  -  à  -  dire* 
quand  les.  boutons  font  épars  :  elle  eft  adhérents ,  c’eft* 
à -  dire,  que  les  boutons  fe  touchent.  Elle  s’eft  portée 
fiirtout  à,  la  gorge  &  à  la  tête ce  qui  eft  fort.  dan* 
gereux*- 


f  Soi  ) 
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Madame  Lotiïfe  efl  reliée  à  St.  Denis:  elle  a  reçu 
El  couriers  dans  la  journée  du  fa. m edi  On  a  con* 
tenu  le  zeie  de  cette  Princeffe,  en  lui  bif  m  enten- 
die  qu’elle  ne  pouvoit  venir  fans  la  pertnilTion  de 
S.  M.  &  que  ce  feroi-t  l'aliarmer  fur  Ton  état  que  de 
J  ni  en  parler. 

.  M.  P  Archevêque  de  Paris  n’a  été  que  quelques  mi¬ 
nutes  avec  le  Roi.  On  a  remir  :ui  Mur  la  phyiiono- 
mie  de  ce  Prince  que  ce  P. état  lui  déplaitoit.  II  lui 
a  cependant  parlé  &  demandé  des  nouvelles  de  fa 
famé.  Peu  de  teins  après,  pour  le  renvoyer  plus 
honnêtement ,  il  a  dit:  II  me  [omble  que  voilà  bien 
du  monde  aaris  ma  chambre)  qu'on  fa  [je  for  tir  tous  ceux: 
qui  n  y  font  pas  pour  mon  fervice .  Ce  qui  a  obligé  Aï. 
de  Beaumont  de  s’en  aller. 

Le  Roi  n’a  point  été  adminifiré.  Il  s’eft  élevé 
deux  avis  parmi  les  Mé  'ecîns;  l’un  pour  prendre  cet¬ 
te  précaution,  l’autre  pour  la  retarder.  Cefl  Bordeis 
qui  a  ouvert  politiquement  ce  dernier  ,  par  attache¬ 
ment  pour  Madame  DuHarri:  elle  auroit  dû  quitter 
le  château,  fi  cette  cérémonie  eût  eu  lieu;  ce  qui 
etoit  un  coup  de  parti.  En  effet,  cette  Dame  de¬ 
puis  fa  m  edi  efl  entrée  p'ufieurs  fois  par  joûr  dans 
1  appartement  de  S.  M.  :  une  fois  fon  augufle  amant 
lui  a  pris  la  main,  la  lui  a  fait  pafTer  fur  le  vifage 
&  tâter  fes  boutons, 

Cependant  M.  l’Archevêque  de  Paris,  à  qui  le 
Cierge  a  fait  honte  de  n’avoir  joué  qu’un  auflî  pietre 
rôle  durant  fon  apparition  au  château,  efl  reparti 
de  Pans  hier,  &  doit  féjoarner  à  Verfailles  taht  que 
S.  M.  fera  en  danger.  On  compte  qu’il  fera  arôme 
effoas  pour  la  déiernûnçr  à  fs  coafeller*' 


\ 
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Mais  il  a  déjà  perdu  la  journée  du  mardi,  iî  n’s 
point  Tes  entrées  ,  il  ne  peut  s’introduirê.  qu’à  la  fa- 
isar  du  fer  vice  de  là  Chapelle, “&  il  eft  parti  trop 
tard  pour  être  arrivé  à  la  Cour  a  l’heure  convenable. 

Le  Sr.  Beàujon ,  Banquier  de.  la  Cour,  ci  charge, 
particuliérement  des  fonds  de  S,  Ivl  ,  ne  quitte  point 
Verfai lies  depuis  la  maladie  du  Ltoi ,  pour  être  tou¬ 
jours  à  portée  de  paraître  au  prem.er  "ordre.  il  eft 
furtout  chargé  des  pendions  &  entretien  de  plulieurs 
filles  naturelles  du  Monarque,  qui  font  au. couvent 
de  la  Préfentation,.  &  pour  lefqueiles  S.  M.  vou- 
droit  peut-  être  faire  quelque  choie. 

Les  prières  de  quarante  heures  ont  lecomtncncc 
d’aujourd’hui,  fuivant  le  defir  de  M.  je  Dauphin, 
&  doivent  être  continuées  encore  durant  fix  jours, 
terme  fatal  des  neuf  jours  les  plus  dangereux,  d  un. 
la  petite  vérole:  ainfi  continuation  d’interruption  des. 
Spectacles. 

5  Mai  1774., 


S.  M.  eft  aujourd'hui  dans  le  6g  jour ,  dans  la  fiè¬ 
vre  de  fuppuration,  fécond  période  de  la  petite  vé- 
rôle;  l’éruption  eft  complette ,  mais  la  figuration.  : 
fuivant  les  Bulletins  fait  peu  de  progrès:  on  eftime 
le  B  ci  en  grand  danger. 

Le  Nouveau  Tribunal,  follicitoit  depuis  pluficurs 
jours  des  ordres  pour  manifefter  fou  zeie  en  cette 
occafon,  enfn  hier  la  Lettre  de  cachet  étant  ai  ri» 
vée  les  Chambres  ont  été  aflemblées  à  dix  h  ores, 
du  foir,  &  il  a  été  rendu  Arrêt  fur  le  charnu,  il  ? 
été  fgnifié  à  n  heures  à  l’Abbé  de  Ste.  Geneviève» 
En  conférence.  celai-  ci  a  fait-  m  Mandement  m- 


prompia,  où  il  ordonne  que  la  Chatte  fera  dans  l’in- 
liant  découverte  entièrement ,  au  Ton  de  toutes  les 
cloches  ;  que  tous  les  jours  il  fera  célébré  une  mette 
foiemne!le,&  dit  des  mettes  battes  fans  interruption 
durant  toute  la  matinée,  fait  une  Procettkm  le  foir, 
&c.  &  que  dans  l’intervalle  de  la  cettation  des  OttL 
ces  quatre  Religieux  nommés  à  tour  de  rôle  feront 
en  prières  aux  pieds  de  ladite  Sainte. 

Le  bruit  que  S.  M.  a  été  confeffëe  &  adminittrée 
dans  la  nuit  n’eft  pas  fûr;  mais  ce  qui  paroît  plus 
conttaté,  c’efl  que  Madame  la  Comtette  Dubarri  3 
reçu  ordre  de  fortir  du  château,  qu’elle  eft  partie 
hier  fur  le  foir  pour  aller  à  Ruel ,  dans  une  maifon 
appartenante  à  M.  le  Duc  d’Aiguillon:  on  ajoute 
qu’elle  a  abfoîument  déménagé,  &  que  différens-  four* 
gons  très  chargés  ont  emporté  fes  effets; 

5'  Mai : 

M.  le  Chancelier  craint  beaucoup  la  petite  vérole, 
if  ne  l’a  jamais  eue,  &  l’on  raconte  une  petite  niche 
que  lui  a  fait  à  cette  occafiôn  M.  le  Duc  d’Orléans: 
vengeance  douce  &  gaie ,  digne  de  la  clémence  de 
ce  Prince  débonnaire.  Le  Chef  de  la  Magiftrature 
n’ofoit  par  la  raifon  ci -dettes  entrer  dans  l’apparre*» 
ment  du  Roi ,  mais  pour  ne  pas  manquer  à  fon  de¬ 
voir  ,  il  envoyoit  fréquemment  un  Ecuyer  s’informer 
dés  nouvelles  de  S.  M.  M.  le  Duc  d’Orléans,  qui 
ne  quittoit  point  la  chambre  du  Roi,  ayant  remar¬ 
qué  cette  attestation-,  dit  à  l’huiflier  de  déclarer  au 
mefïager  du  Chancelier  qu’il  eût  û  venir  lui-même^ 
que  S.  M,  ne  feroit  pas- fâchée  de  Je  voir  :  ce  qui. 


fut  exécuté.  Grand  embarras  de  M.  de  Maupeoii, 
combat  étrange  entre  fon  amour  de  la  vie  &  Ton  am¬ 
bition.  Celle-ci  l’emporte,  il  fe  rend  chez  S.  M.; 
il  eft  introduit:  mais  le  Prince  l’empêche  d’entrer 
dans  la  balufirade,  il  lui  dit  d’attendre,  que  l’augus¬ 
te  malade  repofe.  Quand  on  lui  a  laiffé  bien  humer 
ainfi  le  mauvais  air  de  la  chambre,  on  le  fait  fortir 
fous  quelqu’autre  prétexte ,  &  s’en  aller  comme  il 
eft  entré. 

5  Mai . 

Rien  de  plus  plaifent  que  de  voir  l’auteur  de  la 
Gazette  Eccléfiaftique ,  dans  fa  feuille  du  25  Avril  , 
reprocher  au  Sr.  Marin  d’être  trop  Philofophe:  c’efk 
à  l’oceafion  de  la  fienne  du  14 -Avril,  où  celui- cî 
prétend  qu'un  goût  inné  pour  la  Liberté  eft  l’attribut 
des  Peuples  du  demi -continent  feptentrional  de  l’A¬ 
mérique.  On  fait  que  les  Philofophes,  au  contrai¬ 
re,  lui  reprochent  d’être  trop  Ample,  trop  crédule, 

,  de  remplir  fon  journal  de  contes  populaires,  &  fur- 
tout  d’être  un  fauteur  du  defpotifme.  Ainfi  cet  ani¬ 
mal  amphibie,  également  profcrit  de  tous  les  partis, 
devient  odieux  même  au  Gazetier  Eccléfiaftique ,  & 

fera  déformais  obligé  de  fe-  fuffire  a  lui  -  même. 

* 

5  Mai .. 

•  T"  *7  ’  * 

I  .  1  ^  ^  . 

M.  le  Dàuphin  &  Madame  la  Dauphine  fe  con- 
duifent  avec  la  plus  grande  prudence  dans  la  circon- 
ftance  critique  où  ils  fe  trouvent;  on  allure  que  ces 
augufîes  per fonn âges  n’ignorent  point  que  fans  un 
miracle  le  Roi  n’en  peut  revenir,  cependant  l’un  &. 


î  autre  ne  témoignent  aucune  impatience  de  monter 
fur  le  trône,  ils  retient  renfermés  dans  l’intérieur  de 
leur  appartement ,  ils  ne  voient  que  les  gens  nécef- 
faires  pour  leur  fervice,  &  ne  ceffent  de  faire  des 
vœux  pour  foliiciter  du  ciel  le  rétabliffement  du  .Roi, 

5  Mai, 

Le  Sr.  d’Hemmeiy  ed  un  Exempt  de  Police  chargé 
de  la  Librairie:  en  conséquence  il  a  cru  devoir  avoir 
une  Bibliothèque ,  &  il  n’a  pas  eu  de  peine  û  s’en 
compofer  une  à  bon  marché  ,  très  précieufe,  au  moyen 
des  captures  qu’il  failoit  &  qu’il  fait  journellement  : 
il  a  voulu  fe  donner  un  air  de  Curieux  à  de  Philo- 
fophe,  ils’eft  formé  aufîl  un  Cabinet  d’hiftoire  natu¬ 
relle  de  pièces  qu’il  a  çfçamotées  de  droite  &  de 
gauche,  &  qui  ne  lui  ont  pas  coûté  beaucoup  plus 
cher  que  les  livres.  Il  avoit  établi  tout  cela  à  I’hô* 
tel  des  Ambaliadeurs  Extraordinaires ,  ci  devant  hô¬ 
tel  de  Fompadour  ,  ou  il  s’étoit  fait  colloquer  eu 
jecompenfe  de  fes  fervices  rendus  depuis  la  difper- 
Pon  du  Parlement.  On  ne  fauroit  calculer  le  nom¬ 
bre  de  captures  dont  il  le  vante.  Il  ne  regardoit  ce¬ 
la  que  comme  une  récompenfe  légère  de  fon  talent. 
Mais  le  Sr.  Ëeaujon-,  Banquier  de  la  Cour,  ayant 
acheté  ce  Palais,  le  Sr.  d’Hemmery  a  été  obligé 
de  déloger;  il  a  voulu  tirer  parti  de  cet  événement, 

&  il  a  fait  entendre  au  financier  qu’un  homme  com¬ 
me  lui  dévoie  avoir  une  Bibliothèque,  un  Cabinet; 
&c.  que  la  fienne,&  fa  Colleflion  d’hiftoire  naturel¬ 
le  fe  trouvoient  déjà  placées,  qu’il  les  lui  vendroit, 
si.  vouloit,  Brel  le  Tnrcaret  en  a  donné  40.000  Li-  * 
:vres.  Ce.te  acquifition  en  a  er, tramé  une  autre,  cel- 


WËiÈ&MtzMhM 

. 

. 

.  -, . •  -  \ 


(  307  ) 


le  d’un  Bibliothécaire  ;  il  s’eft  trouvé  un  homme  de 
lettres  allez  bas  pour  accepter  cet  emploi  p3r  le  ca¬ 
nal  du  même  fuppot  de  Police;  c’eft  le  S.  Meufnier 
'de  O uer Ion, 


6  Mai. 


Il  paroît  qu’on  a  eu  lieu  de  révoquer  en  doute 
que  S.  M.  ait  été  confeffée  &  ait  reçu  le  viatique. 
La  Gazette  de  France  d’aujourd’hui  n’en  dit  mot,  & 
elle  n’auroit  pas  manqué  de  célébrer  cet  acte  reli¬ 
gieux  du  Monarque.  On  ne  peut  connoître  au  jufte 
l’état  de  S.  M.,  fur  lequel  on  varie  à  Verfailles  , 
dans  la  Galerie,  dans  l’Qeil  de  Bœuf,  &  jufques  dans 
la  chambre  du  Roi:  d’ailleurs  les  partis,  les  caba¬ 
les  donnent  lieu  à  mille  bruits  contradictoires  :  on  ne 
peut  raifonner  que  par  conjeétures  &  d’api  es  es 
faits  poli  tifs.  Il  eft  à  préfumer  que  S.  M.  attaquée 
de  la  petite  vérole,  portée  fpecialement  a  la  tete 
horriblement  groffie ,  frappée  d  un  afîoupi  uneiu 
continu  dès  le  commencement  de  la  maladie,  dont 
Elle  fortoit  par  intervalles,  dans  lefquels  ellerecoû- 
noiffoit  les  perfonnes,  mais  où  elle  retomboit  fou- 
dain,  agitée  par  les  redoublemens,  n’a  plus  de  tete 
&  eft  hors  d’état  de  recevoir  les  facremens. 

~  Le  renvoi  de  Madame  la  ComtefTe  Dubarri,  qui 
femble  conftaté,  eft  un  autre  fait  qui  fortifie  la 
conjecture ,  puisque  S.  M.  l’a  vue  dans  les  premiers 
jours  de  fa  maladie,  lui  a  fait  paffer  la  main  fur  fes 
boutons ,  lui  a  même  careffè  la  gorge ,  û  Ion  en 
croit  les  propos  des  courtifans  :  aétes ,  qui  en  mar¬ 
quant  une  forte  de  délire,  ne  pourroient  s’accorde, 
avec  l’ordre  d’exc.luüon,  forti  de  la  bouche  ce.  o.  M 


en  tout  autre  cas  que  celui  d’un  retour  abfofa 
vers  Dieu.  Or,  comme  Je  filence  de  h  Gazette  de 
France  détruit  la  nouvelle  des  facremens  reçus ,  on 
peut  croire  que  l’ordre,  s’il  y  en  a  eu  un  donné 
par  le  Roi  pour  que  cette  Dame  Ce  retirât  de  la 
Cour  a  été  iurpris  à  Ton  état  de  foibieflè  &  d’en- 
gourdiiïement. 

Au  furplus  la  maladie  du  Roi  fufpend  tout  $  al> 
foibe  les  autres  nouvelles. 

Four  fatisfaire  la  curiofîté  du  public,  qui  fe  porte 
en  fome  a  l’Hôtel  de  ville,  outre  les  Bulletins  affi¬ 
chés  aux  portes  de  cet  hôtel,  on  en  met  en  plufieurs 

^rHrnlLde  TT  Capitale>  Portes  de  quelques 
de  m  ’  &lacunofîté  y  attire  beaucoup  de  mon. 

Nnn-p  n  °n  V?"  aveepeine'«  églifes  défertes;  i 
JT  Df®,e’  ou communément  en  de  pareilles  oc- 
•  r  s  *  6  pr.e^entf  une  multitude  de  perfonnes 
pi  s  pour  aire  dire  des  méfiés,  il  n’y  en  avoic 
eu  hier  que  trois  d’ordonnées.  On  a  même  arrêté 
p  u  îeui s  Particuliers  qui  s’étoient  exprimés  d’une  fa.* 
çon  très  indifcrete  fur  cé  qui  faifoit  en  1744  l’objet 
de  I’allarme  générale. 

Les  fix  Corps  des  Marchands  ayant  voulu  faire  di¬ 
re  une  mette  folemnelle  pour  demander  la  confer^ 

a  CS  ^ours  &  s’étant  retirés  par  devers 

.  1  Archeyêque  pour  en  obtenir  la  permiffion.; 
pendant  le  teins  qu’exigeoit  cette  formalité,  M.  le 
Lieutenant  général  de  Police  a  éié,  inftruit  de  leur 
defir,  les  a  mandés,  &  leur  a  infinué  de  s’abftenir 
de  cette  cérémonie,  S.  M.  n’étant  point  dans  un 
danger  aiTez  imminent  pour  faire  cet  éclat.. 
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La  Requête  des  Ferons  imprimée  paroit  enfin  en 
un  volume  in-4-  de  376  pages:  e’efl  toujours  M.  de 
la  Milliere,  Maître  des  Requêtes,  qui  en  eft  le  Rap¬ 
porteur.  Elle  fe  vend,  par  amis,  au  profit  de  ces 
malheureux,  mais  à  la  fourdine,  &  Amplement  fur 
une  permi  filon  tacite  du  Chancelier. 

7  Mai. 

» 

La  Requête  préfentée  au  Roi  &  à  Nos  Seigneurs 
de  fon  Confeih  par  la  Dame  Romain  &  le  Sr.  Du- 
jonquay ,  en  cafTation  de  l’Arrêt  rendu  contr’eux  le 
3  Septembre,  par  le  Parlement  de  Paris,  quoiqu’ex- 
trêmement  volumineufe,  eft  11  bien  faite,  qu’on  ne 
peut  en  rien  retrancher,  fans  ôter  aux  faits  ou  aux 
preuves ,  à  leur  développement  &  aux  raifonnemens 
quelque  chofe  de  leur  force  ou  de  leur  clarté. 

Après  un  début  oratoire,  mais  court,  où  Me.  Drou 
réfume  tout  le  fond  de  l’affaire ,  &  annonce  le  cou¬ 
rage  qu’il  lui  a  fallu  pour  entreprendre  une  défenfe 
dont  il  prévoyoit  les  dangers ,  pour  braver  les  ora¬ 
ges  qui  pouvoient  s’élever  fur  fa  tête  &  franchir  les 
abîmes  entr’ouverts  fous  fes  pas ,  il  retrace  en  détail 
l’hiftorique  de  cet  étrange  procès,  de  ce  qui  l’a  pré¬ 
cédé  &  fuivi.  Quoiqu’il  emprunte  beaucoup  de  cho* 
fes  des  Avocats  qui  ont  éclairci  avant  lui  la  matière, 
&  démontré  jufqu’à  l’évidence  l’innocence  de  fes 
cliens,  la  jullice  de  leurs  caufe;  il  y  en  ajoute  une 
infinité  d’autres ,  &  furtout  la  liberté  qu’il  a  vraifem- 
biablement  eue  de  vifiter  les  pièces  fecrettes  du  pro- 
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c es,  lui  a  fourni  une  quantité  d’argumens  vi&orieux, 
tirés  des  dépofitions,  récolemens  &  confrontations. 

Ce  qu’on  y  trouve  de  plus  nouveau  &  de  plus  in- 
téreiTaiît  pour  Je  Letfeur ,  c’eft;  io.  une  multitude 
de  témoignages  qui  concourent  à  établir  que  la  fem¬ 
me  Charmette ,  témoin  le  plus  dangereux  contre  le 
Comte,  eft  tombée  malade  en  fortant  de  chez  lui; 
qu’elle  s’effc  jugée  empoifonnée;  qu’elle  eft  morte 
telle ,  fuivant  l’avis  de  fes  voifins ,  de  la  garde-ma¬ 
lade,  du  Médecin  &  du  Confeffeur ,  dont  le  filence 
3  cet  égard  indiquoit  allez  le  fentiment. 

2°.  Qu  il  y  a  eu  une  prévarication  effroyable  de  la 
paît  du  Sr.  leftard  Du  Lys,  alors  Lieutenant  crimi* 
fic'i ,  dans  la  première  procédure  qu’il  a  faite,  &  dé¬ 
clarée  vexatoire  par  le  Parlement. 

3°*  Lieutenant  de  Police  eft  très  coupa¬ 

ble  d’un  abus  d’autoiité,  &  d’une  partialité  manifeffe 
dans  l’exercice  qu’il  en  a  fait. 

40.  Que  Me.  Linguet  &  le  Sr.  Teftard  Du  Lys  ont 
évidemment  fabriqué  de  faux  témoins. 

50.  Que  le  Bailliage,  dont  on  difeute  la  fentence, 
a  jugé  avec  une  molleffe  d’autant  plus  condamnable 
qu’il  avoit  par  devers  lui  les  preuves  les  plus  con¬ 
vaincantes  du  crime  de  fubornation  par  le  Comte  de 
Morangies  &  fes  adhérens. 

60,  11  difeute  entuite  l’Arrêt  même  du  Parlement, 

&  la  manière  dont  il  a  été  rendu;  il  rend  compte 
des  fmts  répandus  dans  le  Public,  &  fait  voir  que  le 
Prefident  de  Châteaugiron ,  en  mettant  ie  comble  à 
toutes  les  prévarications  commîtes  dans  ce  procès ,  a 
uuim  lui -meme  de  nouveaux  motifs  de  caffation. 

VK  Ï  premiÊrs  m°yens  de  caffation  fe  tirent  contre 
vt>  en  ce  W'ü  confirme  les  deux  Déclarations 
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fou  refîtes  par  les  fupplians  le  30  Septembre  1 7  7  r 
Déclarations  nuîles  radicalement,  comme  étant  fon¬ 
dées  fur  les  ordres  nuis  &  irréguliers  du  Lieutenant 
de  Police.  Les  moyens  fur  ce  Chef  vont  au  nom¬ 
bre  ï5 

L’Avocat  tire  d’autres  moyens  de  Cafiatîon  des 
dlfpofitions  'de  l’Arrêt ,  qui  condamne  Dujonquay' 
au  banrutleinent ,  &  fa  mere  à  être  admoneitée,  dé¬ 
clare  les  deux  billets  mils. 

Deux  moyens  de  caflation  encore  réfiiltans  du 
Chef  de  l’Arrêt,  concernant  la  condamnation  de  la 
fille  Déride.  &  l'infirmation  de  la  lèntence,  qui  dé¬ 
clare  nulle  la  rétractation  de  cette  fille. 

Moyens  de  caiTation  réfultans  des  autres  chefs  ,  au 
nombre  de  7. 

Moyen  de  caflation  contre  Je  chef  de  PArrêt  qui 
prononce  la  décharge  du  Sr.  de  Morangiès, 

Enfin  moyen  de  caflation  réfultant  de  la  contra¬ 
vention  à  l’Ordonnance  de  1629,  d’après  la  maniéré 
dont  le  Sieur  Préfident  de  Châteaugiron  a  fait  procé¬ 
der  aux  avis. 

7  Mai. 


La  méfié  que  devait  faire  dire  la  Communauté 
des  fix  Corps,  retardée  par  ordre  du  Lieutenant  de 
Police,  a  eu  lieu  hier;  ce  qui  annonce  ui  danger 
plus  évident  où  s’eft  trouvé  le  Roi. 


7  Mai* 


Pour  plus  de  commodité  &  d’authenticité,  on  im¬ 
prime  actuellement  les  Bulletins  concernant  la  mala¬ 
die  du  Roi.  Celui  de  ce  matin  8  heures  efi  à  peu 


y 
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près  le  même  que  celui  d'hier,  meilleur,  cependant. 
On  met  à  Ja  fin  : 

„  Quoique  l’état  du  Roi  n’ait  empiré,  en  rien  , 
„  S.  M.  de  Ton  propre  mouvement  a  demandé  à  re- 
»  cevoir  les  Sacremens,  &  les  a  reçus  à  7  heures. 
>?  Signé  Le  Monnier ,  LaJJône ,  Lorry ,  Bordeu ,  De 
»  LaJJaigne ,  La  Martini er e ,  Boifcaillaud ,  La  Mer - 
»  Collon 

8  Mai. 

Le  nouveau  Tribunal  avoit  rendu  avant-hier  Ar¬ 
rêt  pour  ordonner  que  la  Châffe  de  la  Patrons 
de  Paris,  déjà  découverte,  feroit  defeendue;  l’Ar¬ 
rêt  a  été  notifié  fur  le  champ  à  l’Abbé  de  Sainte 
Génevieve»  qui  n’a  point  voulu  s’y  conformer,  par. 
ce  qu’il  n’y  avoit  point  de  Lettre  de  cachet  qui  le 
motivât:  c’elUa  matière  d’une  conteflation. 

Du  relie  les  moines  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pû  pour 
piquer  davantage  la  curiofité  du  Public.  Ils  ont  for¬ 
mé  une  efpece  de  chambre  noire  dans  l’enceinte  011 
ell  la  ChâlTe ,  afin  de  'faire  mieux  reOortir  l’éclat 
des  pierreries  qui  enrichirent  la  Relique. 

8  Mai . 

r  C’eft  hier  à  3  heures  du  matin  que  S.  M.  a  dit  au 
Duc  de  Duras  de  faire  venir  l’Abbé  Maudoux ,  fon 
Confelïeur.  S.  M.  eft  reliée  quinze  à  feize  minutes 
avec  lui;  enfuite  Elle  a  eu  une  conférence  particulier 
re  avec  M.  le  Grand  Aumônier  :  enfin  elle  a  reçu 
fes  Sacremens.  Avant,  le  Cardinal  de  la  Roche- 
Ayrnon  a  fait  le  difeours  fuivant  pour  le  Roi  : 

,t  Quoi- 
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,r  Quoique  le  Roi  ne  doive  compte  de  fa  conduite 
»  ^  Dieu  feul ,  il  eff  fâché  d’avoir  caufé  du  fcan* 

dale  a  fes  fujets ,  &  déclare  qu’il  ne  veut  vivre 
%%  déformais  que  pour  le  fou  tien  de  la  religion  ét 
»  pour  le  bonheur  de  fes  Peuples”. 

Je  '  ’  •  • 

8  -Mar. 

Le  Sr.  Bertrand,  Maître  des  Requêtes,  époufe 
Mlle.  Vernier,  fille  d’un  Inamovible.  Cette  alliance 
caufe  un  grand  fcandale  dans  le  Gonfeil  &  dans 
Paris. 


8  Mai, 


v 


Jeudi  dernier,  lendemain  de  fon.  départ  de  la 
Cour,  Madame  la  Comte  (Te  Dubarri  a  écrit  de  Ruel 
à  fa  mere,  pour  lui  annoncer  fa  tranfmigration.  El¬ 
le  lui  dit  que  S.  M.  a  décidé  que  dans  la  fîtuation 
critique  où  Elle  fe  trou  voit ,  il  n’étoit  pas  convena¬ 
ble  que  la  ComtefTe  refiât  au  château  ;  qu’elle  n’eût 
aucune  inquiétude,  qu’on  pourvoiroit  à  fon  bien-être, 
&c.  Mais  ce  qui  prouve  que  ce  renvoi  ne  partoit 
pas  du  cœur,  &  n’étoit  que  l’effet  d’un,  moment  de 
délire ,  c’efl  que  peu  de  teins  après  S.  M.  ne  fe 
rappellant  pas  l’expulfion  de  fa  maîtreffe,  l’a  rede¬ 
mandée.  Au  furplus,  les  rieurs,  qui  ne  font  jamais 
fans  le  petit  mot  de  plaifanterie,  difent  que  les  Ton¬ 
neliers  vont  avoir  de  l'occupation ,  parce  que  tous  les 
Barils  s'enfuient, 

p  Mai  1774. 

f'.  v  r*  •  *  '  ** 

p  M.  l’Archevêque  de  Paris,  comme  on  a  vu,  n’a 
eu  aucun  fuccès  auprès  de  S.  M.  Il  n’efl  entré  daps 
Tome  V .  O 


(  3H  ) 


aucune  conférence  avec  Elle,  &  le  Clergé  eft  furieux 
contre  lui,  du  peu  de  zele  &  de  fermeté  qu’il  a  dé¬ 
ployés  dans  cette  occafion.  Les  Prélats  qui  font  i 
Verfailles  l’ont  très  mal  mené  &  furtmit  le  Cardinal 
de  Rohan;  mais  les  plaifans  n’ont  point  latlTé  cette 
occafion  de  jetter  du  ridicule  fur  le  Prélat.  Pour 
entendre  le  bon  mot,  il  faut  (avoir  que  M.  de  Beau¬ 
mont  a  une  maladie  qu’on  nomme  la  Diurie ,  ç’tft-à- 
dire,  qui  fait  pififer  le  fang:  ce  qui  a  fait  dire,  que 
cet  Archevêque  pijjoit  la  fang  à  Faris ,  £p  ne  faifoit 
que  de  l'eau  claire  à  Verfailles. 

t  v  i  • 

9  Mai  1774. 

L’état  de  S.  M.  a  empiré  confidérablement  hier. 
La  fievre  a  augmenté;  le  tranfport  eft  venu;  la  fup- 
puration  s’eft  rallentie  ;  les  véficatoires  ont  ceifé  de 
produire  leur  effet.  On  a  craint  la  gangrené;  on  a 
appliqué  des  remedes  en  conféquence ,  entr’autreî 
les  peaux  de  moutons  écorchés  vifs  ;  qui  n’ont  rien 
produit.  On  les  a  ôtées ,  &  l’on  défefpere  de  l’état 
de  S.  M. 

Les  nouvelles  de  ce  matin  4  heures  n’étoient  pas 
plus  confolantes.  On  meuble  à  Marli,  à  Meudon, 
à  Bellevue  ,  à  St.  Cloud,  &c. 

Le  Prince  de  Conti  n’a  point  été  à  Verfailles, 
mais  y  a  été  conftamment  repréfenté  par  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Chabrillant,  fon  premier  Gentilhomme. 

Madame  Dubarri,  dont  on  connoît  l’évafion ,  eft 
toujours  à  Ruel.  La  journée  du  8.  S.  M.  donnoit 
les  plus  grandes  efpérances;  c’étoit  une  procefiîon 
de  carofiés  de  Verfailles  à  Ruel,  plus  confidérable 
que  celle  de  Paris  à  Verfailles;  mais  ils  ont  rétro» 
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gradé  à  mefure  que  les  nouvelles  font  devenues  plus 
mauvaifes. 

Les  Miniftres,  font  dans  une  grande  crife,  entr’au- 
tres  M.  le  Duc  d’Aiguillon ,  M.  le  Duc  de  la  Vril. 
liere ,  M.  de  Boynes  &  M.  l’Abbé  Terrai  ;  M.  iô 
Chancelier  eft  moins  inquiet, 

»  '  -  ~  •  ’  4. 

•  *'  '  *'  .  v-  .  *  ~  •’  }.'  ;  j  •;  -  '  f  *“  *y 

10  Mai  1774. 

.  ,  .  {  r  ,  *  ; 

Dès  le  commencement  de  la  petite  vérole  du.  Roi 
un  médecin  Anglois,  nommé  Sutton ,  de  la  famille 
de  ce  nom,  célébré  par  une  méthode  particulière 
d’inoculation  &  par  un  fpécifique  contre  cette  ma¬ 
ladie,  fe  trouvant  à  Paris  s’eil  préfenté  pour  traiter 
S.  M. ,  mais  nos  Doéteurs  François  l’ont  écarté  de 
bien  loin.  Depuis  que  S.  M.  eft  défefperée  on  a  fait 
chercher  cet  Etranger.  M.  le  Duc  d'Orléans  &  Ma¬ 
dame  Adélaïde  lui  ont  offert  cent  mille  écus,  pour 
donner  fon  fecret,  &  en  faire  l’analyfe  avant  d’en 
faire  ufage  pour  le  Prince.  Il  a  prétendu  que  c’étoit 
un  fecret  de  famille  dont  il  n’avoit  point  la  clef,  & 
que  d’ailleurs  il  étoit  trop  tard. 

A  mefure  que  le  danger  de  notre  augufte  Monar¬ 
que  s’accroît ,  l’Eglife  redouble  fes  prières.  M.  P  Ar¬ 
chevêque  de  Paris  a  enfin  donné  un  .Mandement, 
hier,  en  date  du  9  Mai,  dans  lequel  il  die:  que  le. 
Roi  rempli  d’une  confiance  particulière  envers  S  te. 
Génevieve,  a  defiré'  que  fa  Châfie  fût  defeenduo 
pour  être  expofée  à  la  vénération  des  Fidèles.  En 
conféquence  le  Prélat  a  ordonné  que  tout  le  Clergé 
Séculier  &  Régulier  de  la  ville  &  fauxbtfurgs  de  Pa- 
ris  ira  proceïïîonnellement  en  l’Eglife  de  Ste,  Géne¬ 
vieve  du  Mont,  &  que  lui  Archevêque,  avec  les 
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Doyen  &  Chapitre  de  l’Eglife  Métropolitaine,  com¬ 
menceront  le  lendemain  io,  &c.  A  l’égard  des  autres 
Procédions,  pour  éviter  la  confufîon  que  leur  con¬ 
cours  pour r oit  oceafionner ,  i!  prefcrit  l’ordre,  le 
jour  &  l’heure  de  ieur  marche;  ce  qui  doit  durer 
jufqu’au  12  après  midi. 

Le  même  jour  a  paru  un  Mandement  du  Révé- 
rendifîîme  Abbé  de  Ste.  Génevieve,  par  lequel, 
apiès  un  préambule  éloquent,  &  où  il  fait  mention 
du  même  defîr  du  Roi  que  l’Archevêque  de  Paris, 
il  dit,  que  pour  fe  conformer  aux  ordres  de  S.  M. 
&  à  l’Arrêt  de  ce  jour,  rendu  par  le  Parlement,  à 
lui  notifié  la  nuit,  il  ordonne  que  la  ChâfTe  de  Ste. 
Génevieve,  Patrône  de  Paris  &  du  Royaume,  fera 
defcendue  fur  le  champ  ,  avec  les  prières  &  cérémo¬ 
nies  accoutumées,  &  fera  expofée  â  la  vénération 
des  fideles  fur  l’Autel  dit  de  Ste.  Clotilde  ;  que  qua¬ 
tre  Chanoines  de  ladite  Eglife  feront  fuccefïive- 
meit  jour  &  nuit  des  prières  devant  la  Châffe,  &c. 

La  ChalTe,  en  conféquence,  a  été  defcendue,  &, 
fui  van  t  l’ufage,  les  Lieutenans  Civil  &  Criminel,  & 
les  Procureur  &  Avocat  du  Roi  au  Châtelet,  revê¬ 
tus  de  robes  rouges ,  s’étoient  rendus  à  io  heures  du 
foir  à  l’Eglife  de  Ste.  Génevieve,  avec  les  Com- 
miflaires  &  autres  Officiers,  pour  prendre  la  Châtie 
en  leur  protection  ,  au  nom  de  toute  la*  ville,  s’o¬ 
bligeant  par  ferment  &  par  écrit  d’en  répondre  :  & 
dès  cet  in  fiant  ils  font  reliés  au  Couvent,  &  fe  font 
relevés  lùcceffivement  à  l’Eglife  auprès  de  ladite 
Çhâffe. 


Ce  matin  les  Cours  Souveraines  ont  commencé 
leurs  prières  :  le  Parlement  eft  venu  en  Robes  rou¬ 
ges»  &  a  été  reçu  par  deux  Religieux  premiè¬ 
rement,  &  enfuite  par  le  Bailli  &  autres  Officiers 
de  l’Abbaye,  en  la  Nef  de  l’Eglife  ;  d’où  paflant  par 
le  milieu  du  Chœur,  cette  Cour  s’effc  avancée  juf. 
<3u  au  lieu  ou  repofoit  la  Châffe,  d’où,  lui  ayant  ren¬ 
du  leurs  devoirs ,  ils  ont  été  conduits  dans  la  faite 
deftinée  pour  les  recevoir. 

ro  Mai  1774* 

>  '■  .  *  • 

M.  le  Dauphin  a  écrit  une  Lettre  à  M.  le  Cofti 
frôle u r  général,  par  laquelle  il  le  prie  de  faire  te¬ 
nir  fur  le  champ,  aux  Curés  de  là  ville  de  Paris , 
une  fomme  de  2co,ooô  Livre.?,  à  répartir  entre  eux,- 
pour  être  difiribuéeaux  Pauvres: il  lui  marque  quW 
cas  ou  S,  M.  ne  ratifieroiC  pas  fon  engagement,  il 
confent  que  cet  argent  foit  pris  fur  les  mois  de  fa* 

I  penlion,  &-fur  ceux  de  Madame  la  Dauphine,- 

10  Mai  1774; 

La  piété  des  fideles  qui  s’étoit  peu*  manifefïée  â'? 
Ste.  Génevieve ,  durant  le  teins  de  la  découverte  de 
la  Châffe,  a  été  fort  excitée  par  la  defcente  de  cet¬ 
te  même  Châffe.  Des-  gardes  à  pied  &  à  cheval s, 
i  mis  a  la  poite,  des  doubles  enceintes  formées  pour 
I  contenir  la  multitude,  ont  attiré  la  foule,  &  fans-' 
doute  le  danger  plus  urgent  de  S.  M.  n’a  pas  peu ; 
contribué  à  cet  empreffement. 
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Malheureufement  le  ciel  n’a  point  voulu  accorder 
à  tant  de  prières  le  retour  de  S.  M.  à  la  vie  :  Elle 
çil  morte  cet  après- midi,  à  3  heures  20  minutes. 

Louis  XVI  a  notifié  fur  le  champ  dans  la  forme 
ufitée  depuis  les  derniers  régnés, fonavenement  à  la 
Couronne  ;  &  c’eft  de  ce  jeune  Monarque  que  la 
Magiftrature  attend  fon  retour,  &  la  France  entier® 
fon  faluti 

Fin  du  cinquième  Volume . 
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Au  fécond ,  Volume  de  ce  Journal . 

P  -  1  -  :i  • 

âge  ioi  ,  après  la  ligne  7.]  ajoutez  24  Août, 

.  ,  *  Epi  gramme  du  Gafcon, 

Où  donc  én  fomme's -nous?  Sandis  ,  c’eft  un  délire  î 
L’Etat  dans  un.  Baril ,  nos  Loix  au  galetas  j 
Ou  nous  ôté  Choifeul ,  Pnrlemens  font  à  bas. 

La.  Magdelon  du  coin  üir  le  trône  s’admire; 

Au  comptoir  un  Mathieu ,  fur  les  Lys  un  Judas . 

Te  voilà  fous  le  joug,  pou  lé  Franc  plus  d’empire! 

Iiéias  !  qui  t’a  réduit  en  un  fi  piteux  cas  ? 

Lange ,  Terrai ,  Maupeou ,  monltres  nés  pour  détruire. 

Qui  font  du  Prince  un  Roi  de  plomb ,  de  fer ,  de  cire  l 

A  travers  la  licence  très  condamnable  de  cette 
Epigramme,  on  trouve  des  faits  qui  la  font  confer- 
ver  comme  pièce  hifiorique, &  la  rendront  précieufe 
à  la  Polîérité. 

Page  147,  après  la  ligne  13.]  18  Septembre  I77r. 
On  a  fait  contre  le  Sr.  Berthier  de  Sauvigny ,  Premier 
Président  du  nouveau  Tribunal,  une  Epigramme  qui 
le  cara&érife  allez  bien;  mais  où,  par  une  licence 
punilTable l’auteur  s’eft  permis  une  expreüion  qu’il 
devoit  s’interdire,  la  voici: 

J 

Caligula  fit  jadis  fou  cheval 

Cônful  de  Rome:  ëft- ce' grande  merveille. 

Si  notre  Prince ,  en  démence  pareille , 

Fait  Sauvigny  chef  de  fon  Tribunal  ? 

Page  3^6,  après  la  ligne  12.]  14  Janvier  lypt. 
Depuis  l’établiflemsnt  des  Confeils  Supérieùrs ,  d’ha- 
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biles  Anagrammatifl.es  cherchoient  à  retourner  ce  mot 
d’iine  façon  ingénieufe  &  caraftérifée  ;  enfih  'des  di¬ 
vers  eflais  de  combinaifon  il  a  réfulté  le  mot  fui' 
vont:  f'ije  Corpus  Jinere. 

Page  361,  après  la  ligne  n.].  2.8  Janvier  1772. 
Le  nouveau  Tribunal  a  enrégiflré  le  12  de  ce  mois, 
Grand’Chambre  &  Tournelle  aflemblées  ,  i°;  des 
Lettres  patentes,  données  à  Vei  failles  le  13  dudit, 
par  lefquelLes  le  Bureau  des  Colleges  de  la  ville  de 
Lyon  fera  compofé  de  l’Archevêque  ,  qui  y  préfidera, 
du  Premier  Préfident  du  Confeil  Supérieur  de  cfette 
ville,  du  Procureur  général,  de  deux  premiers  Ofli- 
ciers  Municipaux,  de  deux  Notables  de  ladite  ville, 
choills  par  ledit  Bureau  ,  &  du  Principal  dudit  Col¬ 
lege;  &  en  l’abfence  de  l’Archevêque,  il  fera  rem-, 
placé  par  une  perfpnne  eccléfïaflique ,  qui  n’aura  rang 
qii’après  le  Procureur  général  ,  de.  . 

20.  Un  Edit  donné  à  Compïègne  au  mois  de  Juil¬ 
let  1770,  portant  fuppreffion  des  Prévôtés  d 'Ujfon  & 
de  Nonnette ,  &  réunion  à  la  Prévôté  d 'JJJoire. 

Cette  fuppieiïion  fondée  fur  la  médiocre  étendue  d.u 
reflbrt  de  ces  jurisdiélions  &'  petit  nombre  d’affaire^ 
y  portées,  fur  ce  que  la  juflice  n’y  étoit  point  Ou 
mal  adminrflréè  à  caufe  du  petit  nombre  des  Offi¬ 
ciers ,  &  fur  les  difpofitions  volontaires*  de  ceux'de 
la  Prévôté  A' Ijjoire  d’en  faire' la  lé  union  à  leur  fle- 
ge,  doit  avoir  lieu,  à  la  charge  pour  Les  derniers  de 
l’indemnité  due  aux  titulaires  ouprorpiétaires  desdits 
-  offices  opprimés. 

Comme  ces  deux  Prévôtés  rcflortilToient.  en  la  Sé- 
néchauffée  de  Riom ,  &  celle  d’Iiïoire  à  celle  de  Cler¬ 
mont,  on  pourvoit  par  des  arrangerions  de  difcipîine 
à  la  çonfervation  de  cette  double  hiérarchie. 

.  ^  '  Page 
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Pagt  364,  après  la  ligne  28.]  zvJnnvieY  ift2£ 
Extrait  d’une  Lettre  de  Pau  du  21  Janvier  1772.  ... 
Gn  lit  dans  la  Gazette  de  France  du  6  de  ce  mois 
l’article  ci-après: 

„  Les- foins  que  le  Sr.  Daine,  Intendant  de  Navar- 
n  r e  &  de  Béarn ,  s’eft  donnés  pour  régénérer  l’ef- 
n  pece  des  -arbres,  &  principalement  le  Chêne  &  le 
„ -Châtaignier,  en  étabfiffmt  des  Pépinières  dans  fon 
„  Département,  ont  eu  jufqu’à  préfent  le  plus  grand 
„  fuccès.  Les  villes  de  Pau,  de  Morlas-,  de  Le  G* 

T,  car,  de  Ste.  Marie,  &  plufieurs  autres  villes  de 
„  Béarn ,  s!empreffentde  féconder  le  zele  du  Sr.  Daine , 
n  en  formant  des  Pepinieres  fur  le-  plan  qu^il  a- 
„  donné  _ 

Cette  nouvelle  a  fi  fort  étonné  dans  ce  pays-ci 
qu’on  prie  M.  Marin ,1e  rédadteur  de  la  gazette,- 
de  vouloir  bien  indiquer  dansquelqu  une  de  fes  feuil¬ 
les  ,  en  quel  endroit  de  la  Province  eft  fituée  cette 
Pépinière ,  fur  laquelle  on  n’a  pu  recevoir  aucun  ren¬ 
seignement,  quelque  perquifition  qu’on  ait  fait  pour*5 
la  découvrir. 

En  -effet  il  eft  très  faux  qu’elle  exifte  :  on  ne  -con¬ 
çoit  rien  à  cette  annonce  :  tout  le  monde  atteffera  * 
ici  qu’on  ne  connoit  qu’une  Pépinière  de  Mûriers  &  • 
de  Noyers , , qui eft  à  Pau-,  St  qui  fut  établie*  ii  y  a 
30.  ans,  par  M.  de  la  Bove,  Intendant  :  on  remarque  J 
même  que  depuis  quelque  tems  elle  dépérît  par  le 
ppu  de  foins  qu’on  en  a.  On  voit  par  une  annonce 
aufli  fauffe  gratuitement  combien  la  Gazette  de  Fran-* 
ce  u  dégénéré  de  fon  antique  véracité. 

B  âge  365,  après  la  ligne  2  <5.  ]  2  Février  îffié- 
On  a  renduVoublic  un  Arrêt  dû  Confeil  d  Etat,  U* 
39.  Décembre  1 7  7  ç ,  qui  ordonne  qu.à  compter  du 4 
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i.  Janvier  1772,  tous  les  droits  furies  Vins,  Cidres, 
Bierres , Eaux-de-vie,  Liqueurs  &  autres  boitions  en¬ 
trant  dans  Paris ,  ou  qui  s’y  fabriquent ,  feront  per¬ 
çus  pour  le  compte  de  l’Adjudicataire  des  Fermes 
générales;  à  la  charge  par  lui  de  compter  en  fus  du 
prix  de  fon  bail,  de  ceux  defdits  droits  qui  n’y  font 
pas  compris. 

Pvge  371,  après  la  ligne  15.  ]  8  Février  1772. 
On  a  dit  que  M.  le  Chancelier  n’avoit  pu  fe  refufer 
à  l’évidence  des  obfervations  qu’on  lui  avoit  faites 
fur  fon  Réglement  de  procédure,  dont  le  réfultat 
étoit  d’augmenter  de  beaucoup  les  frais  en  quantité 
de  points;  qu’en  conféquence  il  avoit  chargé  les. 
Avocats  Procureurs  de  s’aüembler,  &  d’avifer  aux 
moyens  de  remédier  aux  abus.  Ce  travail  a  donné 
lieu  a  une  Déclaration  du  Roi,  enrégidrée  au  nou¬ 
veau  Tribunal  le  5  de  ce  mois ,  les  Chambres  as- 
femblées ,  011  l’on  réforme  les  chofes  mal  vues  dans 
l’Edit.  On  doute  pourtant  que  cela  fuffife,  puifque 
cette  Déclaration  ne  concerne  que  les  matières  fom- 
maires ,  reflerre  feulement  les  bornes  prefcrites  aux 
Officiers  Minidériels  par  le  Réglement  antérieur,  & 
écarte  tout  ce  qui  pourroit  en  retarder  l’expédition. 

Comme  on  a  déjà  reproché  au  Chef  fuprême  de  la 
Juflice  d’avoir  mis  trop  de  précipitation  à  l’ouvrage 
en  quedion ,  qui  ne  devoit  être  digéré  avec  trop  de 
eirconfpeftion,  de  lenteur  à  de  fageffie,  qu’en  reve- 
nant  trop  ouvertement  fur  fa  befogne,  ce  feroit  jus¬ 
tifier  cette  inculpation,  il  a  pris  la  tournure  d’intitu¬ 
ler  la  Déclaration  comme  concernant  une  matière  ab- 
folument  étrangère,  qui  ne  devroit  pôint  être  accou¬ 
plée  a  celle-ci ,  &  qui  peut  încefïamment  regarder  un 
Tribunal  didinft,  fi  la  Cour  des  Aides  fe  rétabli 
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Ce  font  les  Tailles  qui  font  l’objet  du  fécond  &  prin¬ 
cipal  titre  de  la  Déclaration  en  queftion,  donnée  à 
Verfailles  le  27  Janvier.  Il  efl:  intitulé:  De  la  Procë - 
dure  de  la  taie  des  Dépens ,  en  cas  de  furtaux  de 
Taille ,  Radiation  de  Côté ,  Plainte  ou  /abus  &  Mal - 
verfations  contre  les  Collecteurs ,  Tranjlation  de  Domi¬ 
cile  ,  autres  Çonteftations  ou  font  parties  les  kabi - 
tW  d’wwe  paroijje.  -  * 

Ptf&e  372,  après  la  ligne  22]  9  Février  1772.  „ 
Il  paroît  une  Suite  du  Parlement  juftifié  par  Y  Impi i 
ratrice  des  RuJJies  £fc.  C’efl  le  Parlement  jujlifié  par 
l' Impératrice  j  Reine  de  Hongrie,  CS  par  le  Roi  de 
Pruffc;  ou  Seconde  Lettre ,  &c.  Elle' efl  datée  du  1. 
Décembre  1771,  &  ne  fait  que  d’écloré  à  l’impreüion. 
On  donnera  un  compte  plus  détaillé  de  cet  ouvrage, 
non  moins  bon  que  le  premier. 

On  trouve  à  la  fin  un  parallèle  de  l’ancienne  taxe 
des  procédures  avec  la  nouvelle,  dont  il  réfulte 
que  la  plupart  des  frais  font  doubles  &  triples  de  ce 
qu’ils  étoient  auparavant. 

Page  374,  après  la  Jâgne  16.]  n  Février  1772. 
Le  bouleverfement  aétuel  dans  toutes  Ies^  formes  & 
dans  le  fonds  de  la  Législation,  exige  continuelle¬ 
ment  de  nouveaux  remedes  aux  abus  fans  nombre 
qui  en  dérivent.  C’efl  pour  une  raifpn  fembkble  que  ; 
le  nouveau  Tribunal  a  été  obligé  de  rendre  hier  un 
Arrêt  qui,  fur  ia  Requête  du  Procureur  général,  ex- 
pofant  que  par  l’interverfion  furveoue  dans  les  fup- 
pôts  de  la  Cour ,  le  Coinmiflaire  aux  faifies  réelles 
ne  peut  pas. procéder  au  renouvellement  des  Baux 
judiciaires,  fqiyant  les  Réglera e»s ,  pudique  les  par¬ 
ties  iméielTées  fe  trouvent  n’avoir  pour  le  plus  g  and 
nouibie  plus  de  défoüfeurs  en  la  perfonue  de  leurs 
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Commiffaire  Receveur  &  Contrôleur  des  Saifîes  réeK 
les,  de  faire •  procéder  au  renouvellement  ces  Baux 
'judiciaires  qui  font  dans  le  cas  d’être  renouvelles-, 
dans  les  pourluites  pendantes  en  la  Cour,  aux  Requê¬ 
tes  de  l'Hôtel,  &  autres  jurifdiétions  de  l’Enclos  du 
Palais,  &  ce,  dans  quinzaine,  à  compter  du  jour 
de  l’afïiche'du  préfent  Arrêt,  avec  celles- des  par. 
ties  qui  ont  Avocat  en  caufe ,  &  dans  celles  qui  n’en 
ont  point ,  fçavôir  ,  quant  aux  pourfuivans  &  parties 
faines  fur.  une  fimple  fommation  lignifiée  à  leur  do¬ 
micile,  &  à  l’égard  de  tous  les  oppofans,  avec  le 
'  Procureur  Général  du  Roi  feulement,  par  devant 
Lde.  Louis  Mayon  ,  Confeiller  que  la  Cour  coin- 
'met,  &c. 

Page  37 6,  après  la  ligne  io.  ]  13  Février  1773. 
L'bijloire  de  Siam  ,  fupprimée  par  Arrêt  du  Conleil 
dont  on  a  rendu  compte,  eft  attribuée  à  Mr.  Tnr~ 
pin ,  auteur  eflimé,  &  Continuateur  de  ïHiftcire  des 
hommes  illuftres  de  France. 

Page  37 6  ,  Ibidem.  ]  13  Février  1772.  Les* 

Brochures  en  faveur  des  opérations  de  M.  le  Chan¬ 
celier  femblent  abfolument  arrêtées  aujourd’hui. 
On  en  a  fait  un  Catalogue;  il  fe  monte  à  87  pièces 
différentes,  dont  près  de  80  ne  méritent  pas  la 
moindre  réfutation.  Ce  font  tous  Pamphlets  ou  plats 
ou  burlesques  ,  &  plus  propres  à  nuire  à  la  caufe 
qu’ils  veulent  foutenir  qu’à  la  défendre. 

Page  376,  après  la  ligne  25.]  15  Février  1772. 
Le  Roi,  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  10  de  ce  mois, 
pour  pourvoir,  aux  arrangenjens  néceflaires  établis 


fea'r  e£MfI6’u  2  Janvier  ,• '^firi  de  procurer  avec  avan» 
ta-e  rétaUliiTemént  des.  Haras  dans  la  Principauté  de 
•Bombes ,  a  ordonné  une  contribution,  de  la  partie 
cette  même  -Province,  ainfi  qu'il  s’eft  pratiqué  à  i  t> 
gard  de  toutes  les  autres  Provinces-  du  Royaume, 
plie  a  cru  qu’elle  rie  •  pouvoir  y  parvenir  d’une  façon 
moins  on-éreufe  &  plus-  égale,  qu  en  ordonnant  1  lui* 
pofltion  de  deux-  fols  pour  livre  en  fus  des  droits 
d’ A  ides  qui  fe  perçoivent  aftuellement  dans  ladite 
Principauté  fur  la  vente  des  vins,  &  àraifon  des  bil¬ 
lets  de  congé, 

.  En  conséquence,  des- Lettres  Patentes  ont  été  ex¬ 
pédiées  à  Verfailles  audit  mois  de  Février,  &  enré- 
giftrées  au  nouveau  Tribunal,,  le  la  dudit,  qui  or¬ 
donnent  la  Prorogation  des  quatre  ancien»'  &  deux 
nouveaux  fols  pour  livre  fur  le  prix  du  fe! ,  &  des 
deux  fols  pour- livre  déjà  établis- fur  les  droits  à  la 
vente  des  vins  en  gros  &  en  détail  dans  la  Princi¬ 
pauté  de  Bombes  ;  &  qui  ordonnent  la  perception 
de  deux  autres  fols  pour  livre  fur  iefdits  droits  -& 
prix  pour  avoir  lieu  jufqu’au  dernier  Décembre  1780.  . 

Le  Préambule  de  ces  Impôts  déclare-  qu’autant 
qu’il  a  paru  digne  à  S.  M.  de  fon  attention  &  de  fa> 
bienfaifance  pour  fes  fujets  de  la  Principauté  de 
Bombes  de  ne  les  point  afllrfettîr  aux  impôts  &  droits  - 
généralement  établis  dans  le  Royaume,  avant  Pacqui* 
lition  de  cette  Province,  autant  Elle  a  cru.de  fa  jus*~ 
tice  de  les  faire  contribuer  aux  charges  que  les  be- 
foins  de  l’Etat  ont  néceiEtées  depuis  ladite  Acqui- 

fitiotv 

Le  10  Février ,  le  nouveau-Ttibunal- a  encore  en- 
ligiftré  |ÛL  Edit,  donné  à  Verfailles  au  hjqIs  d^.Jan- 
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vier  as  ente  année,  qui,  vû  la  diminution  confîdé» 
rable  dans  les  affaires  du  refïbrt  du  Bailliage  de  Com¬ 
pagne,  fupprime  deux  Offices  de  Procureur  audit 
Bailliage,  &  en  réduit  le  nombre  à  lîx,  au  lieu  de 
huit  qu’ils  étoient. 

Enfin  le  même  jour  on  a  enrégiftré  une  Déclara¬ 
tion  du  Roi,  qui  fur  les  difficultés  que  les  Srs.  de 
Chareuil  &  Thiériat  de  la  Maifon-  blanche  éprouvent 
relativement  à  la  féance  honoraire  dans  le  Bailliage 
de  cette  ville,  a  eux  accordée  par  S.  Al.  ,  au  point 
de  vouloir  fe  pourvoir  en  nullité  des  jugemens  aux¬ 
quels  ils  auroient  affifté  en  cette  qualité ,  les  main¬ 
tient  dans  ledit  droit  de  féance,  dans  leut  voix  dé¬ 
libérative,  &  les  fait,  jouir  de  tous  les  privilèges  & 
exemptions  attachés  à  la  vétérance,  &c. 

^aSe  38o,  apres  la  ligne  16.]  du  22  Février  1772. 
On  attribue  à  M.  de  Voltaire  les  vers  fui  vans  en 
l’honneur  de  M.  le  Chancelier;  en  tout  cas,  ils 
roulent  fur  unepenfée  de  lui  répétée  en  plulîeurs  en¬ 
droits,  &  devenue  triviale,  Les  voici: 

•r  »  ,  ^ 

Je  veux  bien  croire  à  ces  prodiges 
Que  1a  fable  vient  nous  conter; 

A  fes  Héros,  à  leurs  prettiges. 

Qu’on  ne  celle  de  nous  citer. 

Je  veux  bien  croire  à  ce  fier  Diomede, 

Qui  ravit  le  Palladium, 

Aux  généreux  travaux  de  l’Amant  $  Andromède, 

A  tous  ces  foux  qui  bloquoient  Ilium. 

De  tels  contes  pourtant  ne  font  crus  de  perfonne. 

Mais  que  Maupeou  tout  feul ,  du  dédale  des  Loi* 

Ait  fçu  retirer  la  Couronne  * 

Qu’ü  l’ait  feul  rapportée  au  Palais  de  nos  Rois," 


Voilà  ee  que  je  fçais  ,  voilà  ce  qui  m’étonne. 

J’avoue  avec  l’Antiquité 

Que  les  héros  font  admirables  ; 

Mais  par  malheur  ce  font  des  fables , 

Et  c’cffc  ici  la  Vérité. 

Quelqu’un,  qui  a  fans  doute  une  façon  devoir  dif¬ 
férente  de  l’auteur,  a  parodié  ces  Vers  de  la  maniéré 
fui  van  te  : 

Je  veux  bien  croire  à  tous  ces  crimes 
Que  la  fable  vient  nous  conter; 

A  fes  montres  ,  à  leurs  victimes 
Qu’on  ne  cefle  de  nous  vanter. 

Je  veux  bien  croire  aux  fureurs  de  Médée  , 

A  fes  meurtres ,  à  fes  poifons , 

A  l’horrible  Banquet  de  Thiefte  &  à\dirée , 

A  la  barbare  faim  des  cruels  Lejîxigons 

De  tels  contes  pourtant  ne  font  crus  de  perfonne. 

Mais  que  Maupeou  tout  feul  ait  renverfé  les  Loix, 

Et  qu’en  iifurpant  la  Couronne 
Par  fes  forfaits  il  régné  au  Palais  de  nos  Rois  , 

Voilà  ce  que  j’ai  vu,  voilà  ce  qui  m’étonne. 

J’avoue  avec  l’Antiquité , 

Que  ces  Monftres  font  déteftables  J 
Audi  ce  ne  font  que  des  fables. 

Et  c’eft  ici  la  Vérité. 

22  Février  1772. 

On  a  publié  ces  jours -ci  un  Arrêt  du  Confeîl  en 
date  du  12  Janvier  de  cette  année,  qui  pour  remé* 
dier  à  l’extenfion  trop  grande  donnée  aux  Arrêts  de$ 
8  Avril  1762  &  1  Novembre  1765  *  rendus  afin  de 
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favorifer  le  défrichement  &  l’amélioration  des  terres 
incultes ,  les  interprète  &  ordonne  que  tous  les  Baux 
jufqu  à  27  &  même  29  années,  qui  auront  pour  objet 
des  Landes  &  des  terres  incultes  ,  feront  &  demeu- 
ieroni  affranchis,  tant  dans  les  Provinces  &  Généra¬ 
lités  énoncées  dans  l’Arrêt  du  8  Avril  1762  que  dans 
les  autres  Provinces  du. Royaume,  des  droits  d’Infi* 
nu  a  t  ion,  Centième,  ou  Demi  •  centième  denier,  ainfi 
que  ceux  de  franc-fiefs;  &  que  ces  droits  continue*- 
ront  dêtre  payés  pour  les  Baux  au  deffus  de  neuf  an¬ 
nées,  qui  comprendront  des  maifons,  des  terres  la¬ 
bourables,  &  tous  autres  biens-fonds,  qui  feront  en- 
valeur  &  en  pleine  culture. 

Page  389»  apies  Ta  ligne  6 •]  24  Février  1772. 

'  Des  troîs  Entretiens  prétendus  entre  M.  Mnchault 
&  M.  de  Sorhouet ,  inférés  dans  la  Correspondance ,  - 
les  deux  premiers  roulent  fur  les  matières  déjà  re¬ 
battues  cent  fois  ,  .telles  que  la  poffibilité  &  la  né- 
cefïité  de  la  fuppreflion  du  Parlement,  &  les  avan¬ 
tages  qui  en  naîtront,  par  l’extinelion  de  la  vénalité 
des  Oiüces r.  la  Juftice  gratuite,  &  le  fervice  plus 
piompt  &  plus  commode  pour  les  malheureux  plai¬ 
deurs.  Cependant  la  tournure  de  l’auteur  fembîe 
rajeunir  les  choies,  &  d’ailleurs  le  grand  intérêt  qui 
iegne  dans  de  pareilles  quefhons,  les  fait  toujours 
lire  avec  une  curiofîté  finguliere  î  mais  le  troifieme 
eft  plus  neuf  &  plus  piquant.  Le  favori  du  Chance-  - 
lier  eft  fuppofé  invite  par  le  dernier  à  occuper  la 
place  de  Contrô’eur  général,  &  confuîter  à  cet  égards 
RI.  de  Machauit ,  qui  ayant  lui -même  rempli  ce 
pofte,  peut  lui  donner  d’excellens  confeils.  Il  en 
refaite  une  décilion  aufli  lumineufe  qu’effrayante  fur 
l’itat  déplorable  des  Finances,  fut  rabfurdité, J’in- 
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fiiftice  ,  l’aîrocîté  des  opérations  faites  depuis  fix 
ans  ;  enforte  qu’il  n’y  a  qu’un  Tôt  ou  un  fripon  qui 
puifle  fe  charger  d’une  admimftration  .  impdfïïble  à 
gérer  dans  les  principes  aftuels.  Ce  qui  donne  lieu 
au  tableau  fuivant,  également  terrible  &  pathétique. 
C’eft  M.  Machault  qui  parle  : 

„  Je  ne  crois  pas  même  ,  Moniteur,  qu3  vous 
„  ayez  le  tems  de  vous  enrichir  dans  cette  place. 

;  La  Nation  plongée  dans  une  funefte  léthargie 
■  peut  fortir  tout  d’un  coup  de  fon  engourdiflement  : 
»  il  eft  aufîi  impoffible  qu’elle  y  relie ,  qu’il  le  fe* 
roit  à  un-  rocher  détaché  du  Commet  d’une  monta- 
^  gne  de  s’arrêter  dans  fa  chûte.  Le  Royaume  eft 
-  totalement  en  décadence  ;  le  Roi  finira  par  enten- 
„  dre  les  gémiffemens  de  fes  peuples ,  &  il  jugera 
jj  de  lui -même  que  les  Minières  font  autant.de 
„  Defpotes  qui  ont  travaillé  à  lui  ôter  l’amitié  &  1& 
n  confiance  de.  fes.  Enfans.  Grand  Dieu  !  comme 
»  le  trône  efb  aujourd’hui  entouré..  ... .  Les  Scélé- 
n  rats  !.....  Hélas  I  le  feu  eft  à  tous  les  étages  de 
»  l’édifice  ;  ils  n’ont  voulu  que  mon  Roi  fût  Defpo-. 

te  que  pour  pouvoir  enfuite  être  tout  à  leur  aife 
„  des  Tyrans.  Eh  bien!  Mon  fi  eu  r ,  leurs  vœux 
n  font  accomplis  ils  le  font  réellement  &  de  fait,, 
jj  par  la  Loi  à  laquelle  vous  autres,  vils  officiers *- 
jj.  avez  juré  ,  de  vous  foumett're.  Mais  quelle  eft. 
jj  donc  leur  horrible  Politique  ,  de  faire  afficher, 
w  de  faire  crier  à  fon  de  trompe  dans,  tous  les  lieux 
n  de  fon  Empire,. que  mon  Roi  ne  commande  plus 
„  qu’à  des  Enclaves;  que  fa  volonté  momentanée, 
y>  ou  pour  mieux  dire ,  le.  caprice  de  fes  perfides 
n  Miniftres ,  eft  la  feule  Loi,  la  feule  réglé  devant 
„  laquelle  tout  genou, doit  fié chir,  &  qu’il  n’en  ad* 
w  met  point  d’autre  !  _ 


(  330  ) 

„  Mais  environnés  de  Nations  eavieufes  de  notre 
„  ancienne  gloire,  de  notre  pitiiTance,  de  Peuples 
„  ambitieux,  formidables,  jaloux  des  fertiles  con- 
„  trées  que  nous  poffédons ,  fur  une  partie  desquel¬ 
les  ils  croient  avoir  des  droits  à  revendiquer , 
»  neft-il  pas  a  craindre  qu’ils  ne  profitent  bientôt 
»  du  défefpoir  en  tout  genre,  où  la  révolution  qui 
n  s’opère  dans  notre  Gouvernement  nous  a  réduits? 
„  Seroit  -  ce  donc  la  première  fois  que  les  Potentats 
n  Européens  auroient  formé  entr’eux  le  projet  depar- 
„  tager  ces  Provinces  ?  S'ils  ne  l’exécuterent  point, 
„  c’eft  que  l’amour  des  François  pour  leur  Roi  four? 
„  nie  à  la  Patrie  des  rellources  i.inmenfes ,  &  des 
»  moyens  de  vaincre  l’Europe  entière  conjurée  con- 
jj  tr’elle. 

. »  Si  I’Anglois  defeendoit  demain  fur  nos 

»  Côtes  de  Normandie  &  de  Bretagne  ,  dix  mille 
,,  hommes  ,  fuffiroient  pour  en  faire  la  conquête.  If 
„  ne  leur  faudrait  que  fîx  vaffîeaux  chargés  d’armes 
»  &  de  bleds,  avec  promefTe  d’y  rétablir  les  ancien* 
»  nes  Eoix,  Les  peuples  y  font  fi  malheureux;  les 
»  Loix  les  plus  facrées  fi  fou  vent  violées;  les  Prof- 
„  criptions  fi  multipliées;  l’honneur,  la  Religion  fi 
t»  méprifés  ;  le  courage  fi  abattu;  la  bonne -foi  fi 
yy  rare,  qu’il  efi:  très  potfible  qu’il  n’exifte  pas  un  feul 
yy  citoyen  aujourd’hui  qui  ne  foit  enchanté  de  re- 
„  tourner  à  fes  anciens  maîtres. 

,,  Quel  frein  pourrait  d'un  Peuple  arrêter  la  licence , 

„  lorfque  le  vœu  général  femble  jufiifier  fa  cendui- 
te  ?  Leur  audace  leur  paroîtra  légitime,  ils  croi- 
»  ront  qu’une  révolte  n’eft  plus  criminelle  ni  devant 
y)  Dieu  ni  devant  les  hommes,  dès  qu’elle  efi  ap* 
n  prouvée  par  le  plus  grand  nombre.  ■  .... 


% 
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„  Prenez  -  y  garde.  S’il  fortoit  de  terre 
„  une  créature  quelconque  ,  qui  fut  affez  téméraire 
„  pour  fe  faire  chef  de  l’entreprife,  la  Révolution  i  * 
7?'  feroit  peut  -  être  déjà  opérée.  Le  feu  de  la  fedi- 
77  tion,  après  s’être  communiqué  aux  quatre  coins 
„  de  la  France,  défoleroit  actuellement  la  Capitale. 

. .  Où  trouveriez -vous  des  troupes  pour 

w  vous  y  oppofer  ?  jdes  Généraux  pour  fe  mettre  à 
„  leur  tête  ?  de  l’argent  pour  les  payer  &  les  nour- 
M  rir?  Quelle  eft  la  compagnie  de  Traitans  qui  avan- 
M  cera  fes  fonds  à  M.  de  Maupeou  ou  a  M.  1  Abbé 
„  Terrai ,  accoutumés  l’un  &  l’autre  à  violer  les  en- 
gagemens  les  plus  faints  ? . . . . 

„  Ah  i  M.  de  Ssrhouet ,  quel  affreux  entretien  nous, 

7i  venons  d’avoir  l  . .  Le  crédit  eft  totalement 

n  ruiné.  Si  le  Roi  a  befoin  d’un  Million  extraor- 
„  dinaire ,  il  ne  le  peut  trouver  qu’en  faifant  les 
„  opérations  les  plus  injufles.  L’or  eft  enféveli  cent 
w  pieds  fous  terre.  Plus  d’argent  chez  les  Notaires. 

„  Les  Receveurs  généraux  le  refufoient ,  il  y  a  dix 
77  ans,  à  quatre  pour  cent;  ils  font  trop  heureux  de 
,,  le  recevoir  aujourd’hui  à  huit  &  a  fix.  Les  Ban* 

„  queroutes  fe  multiplient  au  point  que,  depuis  1  é- 
77  poque  de  la  deftruélion  de  l’ancien  Parlement,  il 
y  en  a  dans  la  feule  capitale  pour  plus  de  cin- 
,,  quante  millions.  Les  confommations  6c  les  entrées 
'  „  y  font  diminuées  d’un  cinquième  :  les  plus  viles 
77  denrées  s’y  vendent  à  un  prix  exorbitant  i  enfin  de 
5?  mémoire  d’homme,  &  dans  le  tems  des  plus  gran- 
7?  des  calamités,  elle  n’a  jamais  préfenté  limage 
77  d’une  fuuadon  auiîi  affreufe . 


additions 
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X^g1?  79,  ajoutez  à  la  fin.]  21  Avril  1772.  Le  bruit  cou* 
roit  depuis  longtems  que  M.  I’Abbe  Terrai ,  pour 
mieux  fe  confolider  dans  le  Miniftere,  avoit  imagi¬ 
né  de  mettre  dans  le  lit  du  Roi  une  Madame  Da- 
merval ,  bâtarde  qu’il  a  eue  de-  Ton  ancienne  mai. 
treffe,  Madame  de  Clerci ,  &  qu’il  a  mariée -en* 
fuite  au  frere  de  la  Baronne  de  la  Garde ,  fa  fé¬ 
condé  maîtreffe  en  titre,  mais  à  condition  qu’il  ne 
toucheroit  point  à  ce  morceau,  qu’il  fe  réfervoic 
pour  lui.  ^  On  veut  que  par  un  rafinement  de  po- 
litique  très  adroite ,  .il  ait  intérelTé  Madame  la 
Comteffe  Dubarri  à  ce  projet,  comme  le  meilleur 
moyen  de  fe  maintenir  elle- même  en  faveur,  en  fe 
prêtant  au  goût  changeant  du  Monarque  pour  1* 
plaifir  phyfique,  &  en  fuivant  l’exemple  de  Mada¬ 
me  de  Fmpadmr  ,  à  qui  ce  rôle  avoit  parfaite- 
ment  reuffi.  ,  r 

J? âge  20 1,  apres  la  ligne  i<5.]  15  Juillet  1772-, . 

De  deux  coquins  qu’on  allôir  pendre , 

L’un  étoit  blond  &  l’autre  brun. 

Le  bourreau  n’avoit  pris  de  corde  que  pour  un: 

*  ”  Lai^ns  Ie  bI°nd,  dit -il  j  U  peut  attendre 

t  „  Amufons  le  public  qui  vient  ici  fe  rendre, 

„  Pour  avoir  le  plaifir  de  voir  pendre  le  Brun.” 


,  ^u!°4^Pris  h ligne  16  Juiliet  1772.  Après, 
avoir  -tri  dans  une  épigramme  fanglante  le  valet 

on  attaque  aujourd’hui  le  maître  anonymement.  EiL 
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voici  une  autre  en  acroltiche,  répandue  contre  le 
Chancelier  : 

g  auvais  ami ,  plus  mauvais  citoyen  ,  ,  J 

>  rdent  au  mal ,  de  glace  pour  le  bien, 

Cil  excrément,  rebut  delà  nature, 

►O  aîtri  de  fiel ,  d? orgueil  &  d’impollure  :  '  * 

frj  nnemi  né  des  foutiens  de  la  Loi. 

0  n  reconnoît  à  femblable  peinture 
C  n  traître  infâme  à  la  France ,  à  fou  Roi. 

Tage  331 ,  après  la  4e.  ligne.]  Ce  n’eft  pas  tout  : 
tin  pareil  langage  rend  Ton  auteur  coupable  du  cri¬ 
me  de  Leze  -  majcflé ,  car  il  aigrit  les  efprits  contre 
le  Souverain,  il  les  échauffe  &  les  éclaire  furies 
précautions  qu’ils  doivent  prendre  :  en  annonçant 
que  le  Souverain  rompt  fes  engagemens  avec  le  Peu¬ 
ple,  il  fait  oublier  au  peuple  ceux  qui  le  lient  au 
fouverain;  &  en  menaçant  des  armes  du  Monarque, 
il  les  met  aux  mains  de  la  Nation:  il  ne  faut,  pour 
s’en  convaincre,  que  réfléchir  fur  PimpreOlon  que 
doit  naturellement  faire  le  propos  du  Miniflre  fur 
des  hommes  libres. 

Tianfportons  -  nous  à  cet  effet  aux  Etats,  c’efba- 
dire  dans  une  affemblée  d’hommes  libres,  qui  fe 
font  donnés  un  Roi  pour  agir  en  leur  nom,  pour 
exercer  l’autorité  qu’ils  avoient  eux  feuls  fur  eux-mê- 
mes.  Rappelions -nous  qu’ils  ont  aftreint  le  Monar¬ 
que  à  des  conditions  dont  la  réfolution  empoite  à 
la  fois  &  l’abolition  du  contrat  &  celle  de  la  fou-  | 
veraineté  ;  qu’ils  ont  ftipulé ,  en  outre,  le  droit  dw, 
g’affembler  à  certaines  époques,  pour  confentir  des 
impôts  t  éclairer  l’adminiffratioe  &  fe  faite  rendre 
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compte  des  infractions  faites  au  Contrat  Social. 

Ecoutons  à  préfent  le  Monarque,  c’eft  -  à •  dire  l’a¬ 
gent  de  la  nation,  dire  à  ces  hommes  dont  il  tient 
fon  autorité  :  Je  ne  veux  point  de  réfiftance ,  c'eft-à * 
dire  y  je  neveux  point  que  vous  penfiez,  je  ne  veux 
point  que  vous  vouliez;  je  veux  que  vous  fajjiez  abné¬ 
gation  de  vous ,  de  votre  exiflence  ,  des  facultés  que 
vous  a  donnés  la  Nature  y  des  droits  que  vous  afiure 
l'état  civil  y  de  la  liberté  qui  garantit  votre  Conftitu- 
tion  ;  je  ne  veux  point  que  vous  foyez  hommes ,  encore 
moins  citoyens ,  mais  parfaitement  efclaves  ;  que  ma 
volonté  foit  la  vôtre ,  Que  vous  n'exifliez  que  pour 
moi  £?  par  moi.' 

Si  vous  vous  occupez  du  Parlement,  c’efl  *  à-  dire t 
fi  vous  réfléchirez  fur  vos  droits ,  ft  vous  fongez  à  vos 
privilèges ,  fi  vous  vous  avifez  de  penfer  aux  contrats 
qui  vous  afiurent  la  liberté ,  à  ceux  que  vous  avez  re • 
nouvelles  avec  moi  dans  toutes  vos  ajjemblées ,  à  celui 
que  j'ai  flgné  il  y  a  deux  ans ,  vous  ferez  cajjés  dès 
le  troifieme  jour;  c'ejl  -  à  -  dire ,  je  vous  défends  de 
Veiller  davantage  à  vos  libertés ,  franchifes ,  proprié¬ 
tés  droits. 


,  Mais,  fi  au  milieu  de  la  confiernation  génétala 
quelqu’un  conferve  allez  de  courage  pour  élever  la 
voix,  il  dira  au  Souverain:  h  menace  que  vous  nous 
faites ,  n'efi  pas  très  effrayante.  Vous  nous  affurez 
que,  fi  nous  voulons  être  efciaves  nous  le  ferons,  & 
que  fi  nous  ne  le  voulons  pas  nous  le  ferons  égale¬ 
ment  :  /  mieux  encore  fer  oit  de  n'y  pas  confentir.  Mais , 
pomme  il  y  a  à  parier  que  vous  ne  réuffnez  pas ,  le 
meilleur  coffeil  que  nous  pu; fiions  vous  donner  y  c'ejl 
de  far  »  e  »>  tr  le  Minijire  qui  vous  a  fait  tenir  un 
langage  jurde  en  lui’ même)  fi  outrageant  pouf 


■' 


la  Nation  ,  fi  dangereux  'pour  vous.  Alors  de 
deux  chofes  l’une,  ou  le  bon  droit  prévaudra,  :le 
Miniftre  fera  puni  &  tout  fera  dit  ;  ou  l’on  voudra 
foutenir  le  Minière,  &  on  employera  la  force,  & 
tout  fera  dit  encore  ;  car  il  eft  certain  que  vingt 
millions  d’hommes  ne  font  pas  faits  pour  un  feul, 
ils  font  plus  forts  que  lui. 

\Page  332,  ajoutez  après  la  ligne  21.]  Et  il  y 
trouve  en  peu  dé  mots  le  portrait  du  Chancelier. 
Mais  en  affimilant  ce  Miniftre  favori  '  au  Monarque 
qui  parle,  &  qui  a  fait  dans  fes  Etats  ce  que  fait  M. 
de  Maupeou,  il  en  affigne  la  différence  effentielle. 
»  Le  Prince  l’a  fait,  en  convenant  de  fon  tort:  il 
»  n’a  pas  foulevé  tous  les  Ordres  de  l’Etat  contre 
„  lui;  il  n’a  pas  infulté  fon  Peuple,  en  lui  ôtant  fes 
»  Prote&eurs  &  fes  Loix,  &  en  lui  difant  qu’il  étoit 
:>  dans  l'impuijfance  d'y  toucher.  On  n’a  pas  entendu 

parler  d’exils  ,  d’emprifonnemens ,  de  menaces. 
„  En  un  mot,  s’il  établit  le  Defpotifme,  il  en  fait 
n  l’aveu.  Mais  fon  Peuple  n’efl:  pas  écrafé  par  des 
„  impôts  exceffifs ,  par  des  vexations  de  tout  genre. 
„  Chez  lui  le  Defpotiime  eft  de  droit,  non  de  fait; 
yy  &  chez  nous  il  étoit  prefcjue  défait ,  &  on  le  veut 
„  établir  de  droit,  pour  le  confommer  dans  le  fait. 

„  On  eff  embanaffé ,  continue  l’Ecrivain ,  pour 
yy  trouver  des  juges  entre  le  Chancelier-  Roi&  lesPar- 
„  lemens  ;  il  n’en  faut  pas  d’autres  que  les  trois  fuf- 
»  frages  que  je  viens  de  citer. ....  Leur  témoignage 
„  aune  force  irréfiffibîe ,  fi  on  fait  attention  comment 
„  il  s’accorde,  malgré  la  différence  de  la  conduite 
„  des  perfonnes  defquelles  il  part. 

„  L’Impératrice  de  Rufiîe  renonce  à  un  Empire 
1,  Defpotique,  parce  qu’elle  fent  qu’il  eff  indigne  de 
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n  l’humanité ,  &  que  les  hommes  étant  plus  portés  ' 
„  à  abufer  du  pouvoir  abfolu  qu’à  en  ufer,  il  con- 
„  vient  que  ce  pouvoir  foit  limité  par  des  Loix,  & 

„  un  Corps  dépofitaire  de  ces  Loix.  Le  Roi  de  1 
2,  Prude,  qui  -n’étoit  que  Monarque,  &  qui  veut  être 
„  Defpote ,  convient  du  principe  avec  l’Impératrice 
v  de  Ruftîe  ;  il  avoue  qu’il  aime  mieux  le  titre  de 
n  Héros  que  celui  de  jufte;  il  enleve  à  Tes  Peuples 
„  leurs  Protecteurs,  bien  réfolu  cependant  de  n’en 
„  point  abufer.  Il  faut  que  ce  principe  de  Droit 
„  public,  qui  établit  la  néceflîté  d’un  Corps  dépo- 
»  fitaire  des  Loix,  foit  bien  vrai,  puifqu’il  eft  avoué 
„  &  par  une  Princefie  qui  veut  abdiquer  le  Defpotif» 
n  me ,  &  par  un  Prince  qui  veut  l’établir. 

»  L’Impératrice  de  Hongrie  pourroit  peut-être  auftï 
T>  aifément  que  le  Roi  de  Prufte  établir  le  Defpotif- 
»  me  dans  fes Etats,  mais  fa  conduite  fait  voir  qu’el- 
le  eft  intimément  convaincue  qu’il  eft  important  •  £ 
„  d’afllgner  des  limites  à  l’autorité  arbitraire  des  Sou- 
„  verains,  par  des  Loix  &  par  un  Corps  qui  en  foit 
„  le  dépofitaire. 
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